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PREFACE , 

e  ss  Thefes  de  Méde- 
!  L  I  cine  ne  font  pas  comme 
celles  que  l’on  fourient 
dans  certaines  Ecoles  ,  l’énoncé 
fimple  &  nud  des  proportions 
qui  doivent  faire  le  fujet  de  la 
difpute  publique.  Des  vues  neu¬ 
ves,  des  découvertes  utiles,  des 
obfervations  fingulieres  ,  enfin 
des  cures  frappantes  dont  la  pu¬ 
blicité  intérefie  le  progrès  de 
l’Art  &  le  bien  de  l’humanité, 
font  la  bafe  &  le  fondement  de 
ces  fortes  d’Ouvrages.  Ces  piè¬ 
ces  ,  quelque  travail  qu’elles 
ayent  coûté  à  leur  Auteur,  quel- 
que  précieufes  qu’elles  foient  par 
les  connoilfances  qu’elles  ren¬ 
ferment  ,  &  qui  ne  fe  trouvent 
quelquefois  confervées  dans  au¬ 
cun  autre  monument ,  font  en 
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général  deftinées  à  jouir  d  une 
réputation  paffagere  &  peu  éten¬ 
due.  On  n’en  doit  cependant  pas 
être  furpris  ;  car  quels  foins  fau~ 
droit-il  fe  donner  ?  Quelle  dé- 
penfe  faudroit-il  faire ,  pour  raf- 
fembler  tant  de  morceaux  épars? 
donnes  dans  les  différentes 
Ecoles  de  l’Europe  >  &  dont  les 
plus  longs  contiennent  à  peine 
quelques  feuilles  d’impreffion  ? 
1)  ailleurs  on  ne  peut  diffimuîer 
que  dans  le  grand  nombre  de 
The fes  &  de  Differtations  qui 
font  foutenues  dans  les  différens 
Colleges  ?  il  en  eft  beaucoup 
qui  ne  font  pas  du  même  prix9 
n’étant  pas  travaillées  avec  allez 
de  foin  ,  ou  ne  contenant  rien 
de  nouveau  &  de  particulier  5 
foit  pour  la  théorie  ,  foît  pour 
la  pratique  de  la  Médecine.  Il 
falloir  donc  faire  un  choix  ,  c’eft 
ce  qu’a  entrepris  M.  le  Baron 
de  Haller» 
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Un  projet  de  cette  nature  ne 
peut  qu’être  extrêmement  avan¬ 
tageux  à  la  Médecine.  En  corn* 
fervant  à  la  poftérité  des  mor¬ 
ceaux  précieux  dont  elle  feroit 
fruftrée  y  il  réveille  nécessaire¬ 
ment  l’émulation  dans  toutes  les 
Facultés.  Les  Auteurs  des  The- 
fes  font  d’autant  plus  intéreffés 
à  donner  des  pièces  finies  & 
frappantes  7  que  la  réputation 
n’en  eft  plus  éphémère,  ou  con¬ 
centrée  dans  une  feule  Compa¬ 
gnie  ;  il  s’y  établit  ainfi  une  ef- 
pece  de  rivalité,  &  un  commerce 
de  connoiffances  entre  toutes 
les  Ecoles  de  l’Europe. 

M.  de  Haller  a  commencé 
fon  travail  par  les  Thefes  ana¬ 
tomiques  &  phyfiologiques ,  & 
continuant  enfuite  fur  le  même 
plan ,  il  a  donné  un  Recueil  de 
Thefes  &  de  Differtations  con¬ 
cernant  les  maladies  qui  exigent 
le  fecours  de  la  main  ?  ou  Uap- 
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plication  des  topiques.  Ceft  de 
ce  Recueil  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  Toutes  les  Thefes  conte¬ 
nues  dans  cet  Ouvrage  ?  inti¬ 
tule  Difputationes  C ' kirurgica  5 
ont  paru  dans  les  Ecoles  les 
plus  fameufes  de  l’Europe  ,  & 
toutes  roulent  fur  des  queftions 
de  Chirurgie  les  plus  intéref- 
fantes  ,  &  fur  la  plupart  des¬ 
quelles  on  ne  trouve  prefaue 
rien  dans  les  Livres. 

i 

Cet  Ouvrage  eft  en  cinq  Vo¬ 
lumes  in  4°. 

Le  premier  &  le  fécond  Vo¬ 
lume  contiennent  les  Differta- 
rions  choifies  fur  les  maladies 
rares  &  fingulieres  de  la  tête  5 
du  col  &  de  la  poitrine.  Plus 
don  Volume  eft  confacré  aux 
feules  maladies  des  yeux  ,  & 
cette  matière  eft  préfentée  dans 
les  points  les  plus  curieux  avec 
toute  rérudition  &  toute  la  fa- 
gacité  paflihle. 
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Le  troifieme  Volume  ren¬ 
ferme  les  maladies  du  bas-ven¬ 
tre.  Les  hernies  de  toutes  les 
efpeces  y  font  traitées  dans  une 
grande  étendue ,  &  par  plufieurs 
Auteurs  de  nom.  De  jeunes  Pra¬ 
ticiens  peuvent  en  tirer  de  bon¬ 
nes  &  d’excellentes  régies  de 
pratique  pour  des  cas  rares  & 
embarraffans.  Ce  troifieme  Vo¬ 
lume  eft  terminé  par  des  Dif- 
fertations  curieufes  fur  plufieurs 
points  relatifs  aux  accouche- 
mens. 

Le  quatriemeVolume  contient 
les  Thefes  &  les  DifTertations  fur 
les  maladies  de  la  vefîie  ;  ce  qui 
regarde  la  pierre,  les  différens  li~ 
thontriptiques  ,  ou  difîolvans  de 
la  pierre  ;  l’opération  de  la  taille 
y  eft  expofée  d’une  façon  à  ne 
laiffer  rien  à  délirer  par  rapport 
à  fhiftorique  5  à  la  théorie  &  à 
la  pratique  de  cette  partie  de  la 
Chirurgie  5  fur  laquelle  on  a  tant 
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travaillé  depuis  quelques  années. 

Le  reite  de  l’Ouvrage  eft  def- 
tiné  aux  maladies  des  extré¬ 
mités. 

Il  fuffit  de  faire  attention  à  la 
fureté  du  goût  de  M.  de  Haller, 
&  au  nombre  d’excellentes  Piè¬ 
ces  renfermées  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  pour  placer  ce  Recueil 
à  côté  des  Mémoires  des  Aca¬ 
démies  les  plus  célébrés.  Il  ne 
lui  manque,  pour  être  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  s’occu¬ 
pent  de  l’art  de  guérir ,  que  d’ê¬ 
tre  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre  ,  &  élagué  en  même 
tems  de  bien  des  chofes  qui  fe 
trouvent  répétées  dans  plufieurs 
endroits  de  l’Ouvrage,  ou  expo- 
fées  dans  les  Livres  de  Médecine 
&  de  Chirurgie  les  plus  connus. 

En  effet  ce  Recueil ,  fans  être 
moins  curieux  &  moins  iuftruc- 
tif ,  feroit  cf  un  ufage  plus  gé¬ 
néral  ,  fi  en  fupprimant  de  cha- 
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que  Pièce  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  Auteurs  deftinés  à  être  entre 
les  mains  de  tous  les  Etudians  y 
les  chofes  dites  dans  les  Differ- 
tâtions  précédentes  ,  ou  qu’on 
doit  développer  dans  les  fuivan- 
tes  j  en  omettant  les  fentimens , 
les  opinions  ,  les  fyftêmes  ,  la 
doftrine  généralement  reçue  9 
les  détails  d’opération  décrits 
dans  tous  les  Livres  ;  on  ne  pre- 
noit  de  chaque  DilTertation  que 
ce  qui  lui  eft  propre  y  la  cure 
ou  Fobfervation  qui  en  fait  la 
bafe  9  les  remedes  nouveaux 
que  préfente  l’Auteur,  la  ma¬ 
noeuvre  ou  les  inftrumens  qu’il 
propofe ,  8e  aufquels  il  donne  la 
préférence  pour  quelque  opéra¬ 
tion  ;  enfin  fies  vues  &  fes  idées 
particulières,  par  rapport  à  quel¬ 
que  point  qui  regarde  la  théorie 
ou  la  pratique  de  l’Art. 

Voilà  notre  projet;  c’eft  d’a¬ 
près  ce  plan  que  nous  fommes 
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parvenus  à  renfermer  dans  un 
feul  Volume  in-i  i  , toutes  les  Dif- 
fertations  qui  occupent  plus  d  un 
Volume  z/2-40  de  l’Ouvrage  de 
M.  de  Haller*  Nous  avons  lu 
plufieurs  fois  chaq  ue  Differta- 
tion  ,  &  après  nous  être  en 
quelque  façon  rendu  maître  de 
la  matière,  nous  faifons  de  la 
Pièce  latine  une  Pièce  fran- 
çoife  plus  courte,  où  l’Auteur 
paroît  expofer  lui  -  même +  fes 
idées  ;  quelquefois  nous  nous 
contentons  d’en  donner  un  ex¬ 
trait  affez  etendu  ,  pour  qu’il 
puiffe  tenir  lieu  de  l’Ouvrage 
même  ;  mais  foit  que  nous  nous 
fervions  de  l’un  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  moyens  ,  ou  de 
tous  les  deux  à  la  fois,  nous  ne 
préfentons  jamais  que  ce  qui  fe 
trouve  dans  la  Differtation  ou 
la  Thefe  latine. 

Le  Volume  que  nous  pu¬ 
blions  aujourd’hui  3  renferme 
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toutes  les  Diiïertations  fur  les 
maladies  de  la  tête  5  (  à  l’ex¬ 
ception  de  celles  qui  ont  été 
données  fur  les  maladies  des 
yeux ,  dont  nous  comptons 
faire  un  Volume  féparé)  tou¬ 
tes  celles  fur  les  maladies  du 
col  &  de  la  poitrine  ;  un  grand 
nombre  enfin  de  celles  qui  ont 
été  publiées  fur  les  maladies  du 
bas-ventre.  Si  le  Public  agrée 
cet  Ouvrage ,  nous  lui  donne¬ 
rons  inceffamment  la  fuite,  & 
nous  efpérons  travailler  de  fa¬ 
çon  que  le  nombre  de  nos  Vo¬ 
lumes  n’excédera  pas  celui  des 
Volumes  in-40. 

Nous  mettrons  des  Figures 
toutes  les  fois  que  nous  le  juge¬ 
rons  d’une  néceffité  indifpenfa- 
ble  ;  mais  nous  les  omettrons , 
quand  nous  croirons  que  l’ima¬ 
gination  du  Lefteur  pourra  y 
ïuppléer. 
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-P  Age  34 ,  ligne  Iz ,  ote[  ils. 

Page  71 ,  ligne  zS,  marins,  /i/è^ aervins» 
r  Page  80 ,  ligne  28 ,  aucuns  ,  life ^  aucun. 

Page  96,  ligne  9,  les  plaies  de  moelle,  /i/è^  de  la  moëlîv 
Page  99 ,  ligne  za ,  Novembre ,  fubflitue ^  Septembre. 
Page  1 17 ,  ligne  T  8  ,  autres  9  life^  antres. 

Page  140  ,  ligne  18  ,  gouttes  de  vitriol,  life{  gouttes 
d'efprit  de  vitriol. 

Page  166 ,  ligne  26  ,  ote-^td. 

Page  200 ,  ligne  16 ,  Bîancert,  lifez  Bîancart. 

JPage  20 6  ,  ligne  7 ,  parla ,  life \  parle. 

Page  220,  ligne  z  3 ,  branchotomie,  üfc^  bronchotonne. 
Page  253 ,  au  titre  de  la  Thefe,  1 661 3  life ^  i6  8z.  . 
Page  310  ,  ligne  3  ,  qui  en  rappelle,  üfe\  qui  en’ s 
rappelle. 
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Differtation  Médico  -  Chirurgi¬ 
cale  9  foutenue  pour  le  Doc¬ 
torat  ?  à  Leyde  5  par  M.  Con¬ 
rad!  ,  le  9  Janvier  1722* 

Sur  um  Plan  au  Front . 


E  premier  jour  de  Mars  de 
l’année  1 7  ï  9  ,  un  Soldat  du 
Duché  de  Grubenhage  9  âgé 
de  cinquante-quatre  ans ,  d’un 
tempérament  fanguin  &c  mélancolique  f 
alla  dans  une  forêt  voifine  pour  y  faire 
fa  provision  de  bois  ;  on  donne  dans 
ce  pays -là  cette  permiffion  aux  pau¬ 
vres  gens  ,  pourvu  qu’ils  ne  touchent 
pas  aux  arbres  entiers ,  &  qu’ils  fe 
contentent  de  ramaffer  les  branches  qui 
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font  tombées.  Ce  Soldat  impatient  de 
ne  rie  i  trouver  fur  la  terre  alors  cou¬ 
verte  de  neige  ,  monta  fur  un  arbre , 
afin  de  couper  ce  qui  lui  convenoit. 
Il  avoit  un  habit  verd  ,  il  portoit 
fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  pelle¬ 
teries  pour  fe  garantir  du  froid.  Un 
des  Gardes  de  la  forêt  vint  à  palier  ; 
8c  voyant  dans  l’arbre  quelque  chofe 
qui  remuoit  ,  il  crut  que  c’étoit  c  uel- 
que  animal ,  &  il  lui  tira  un  coup  de 
fufil  :  le  pauvre  Soldat  tomba  du  coup 
&  fe  frappa  vivement  la  tête  dans  fa 
chûte.  Le  Garde  effrayé  &  interdit  le 
panfa  du  mieux  qu’il  put ,  &  le  conduifit 
à  la  Ville  ,  dont  il  étoit  éloigné  d’une 
demi-lieue.  Auffi-tôt  que  le  Chirurgien 
fut  venu,  il  examina  la  plaie  qui  ne 
fourniffoit  prefque  point  de  fang ,  on 
appelia  auffi  mon  pere  qui  faifoit  la 
Médecine  dans  cette  Ville  ;  voici  ce 
qu’ils  obferverent  enfemble.  Il  y  avoit 
deux  plaies ,  dont  l’une  étoit  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  l’os  frontal, deux  travers 
de  doigt  au-deffus  de  la  racine  du  nez  , 
proche  la  veine  frontale  ;  l’autre  fe  trou- 
voit  à  la  partie  latérale  droite  du  même 
os  proche  la  temple  ,  à-peu-près  à  la 
même  diftance  des  fourcils.  Cette 
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plaie  étoit  la  plus  grave  :  on  ne  put 
Ravoir  du  Soldat  ni  la  di  fiance  qu’il  y 
avoit  entre  lui  &  le  Garde  ,  ni  la  dîna» 
tion  dans  laquelle  il  étoit  ,  quand  il  fut 

bleffe  ;  mais  par  le  moyen  de  la  fonde, 
il  étoit  bien  aifé  de  juger  que  le  coup  tra- 
verfoit  le  crâne.  Les  balles  qui  avoient 
fait  la  bîeiiure  n’étoient  pas  de  la  grof- 
feur  d’un  pois  ;  l’une ,  après  avoir  percé 
les  tégumens,  avoit  glififé  obliquement 
jufques  fur  le  mufcle  frontal.  Le  Chi¬ 
rurgien  ôta  cette  balle  &  les  autres 
corps  étrangers  qui  étaient  dans  cette 
plaie  ,  qui  fut  guérie  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours.  La  fécondé  balle  avoit  franchi 
tous  les  obftacîes ,  &  avoit  entré  dans 
la  fubfiance  du  cerveau,  fans  cependant 
caufer  aucune  fradiure  au  crâne,  comme 
on  fut  à  portée  d’en  juger  par  la  fonde. 

On  faigna  d’abord  le  malade  du  bras 
pour  prévenir  l’inflammation  ;  on  pan» 
îâ  la  plaie  comme  à  l’ordinaire ,  &  on 
fit  ufage  de  tous  les  remèdes  externes 
6c  internes ,  propres  à  détourner  les 
fymptomes  fâcheux.  On  mit  une  tente 
dans  la  plaie  6c  par-deflus  un  emplâ¬ 
tre.  Quand  on  faifoit  le  panfement  le 
blefle  baiiïbit  la  tête  ,  &  faifoit  des  ins¬ 
pirations  fortes  &  fréquentes ,  afin  que 
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le  pus  s’écoulât  plus  librement  par 
l’ouverture.  Ces  attentions  produifoient 
un  très-grand  bien  ,  6c  il  fortoit  à  cha¬ 
que  panfement  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  matière  femblable  à  la  fubffance 
du  cerveau  ,  &  cette  matière  étoit  mê¬ 
lée  avec  du  fang.  Cette  efpece  de  fup- 
puration  diminua  de  jour  en  jour.  Le 
traitement  extérieur  confiffoit  en  des 
emplâtres ,  des  poudres  ,  des  effences 
aromatiques ,  6c  l’intérieur,  en  potions  , 
tifanes  6c  baumes  propres  à  fortifier 
les  parties ,  6c  à  favorifer  une  prompte 
guérifon.  Par  le  moyen  de  tous  ces  re¬ 
mèdes  prefcrits  par  le  Médecin  avec 
prudence  6c  conformément  aux  indi¬ 
cations  ,  6c  avec  le  fe cours  du  Chi¬ 
rurgien  habile  à  qui  le  malade  étoit 
confié  ,  il  fe  tira  d’affaire  au  bout  de 
trois  mois  :  il  jouit  à  préfent  d’une  fanté 
parfaite ,  ne  reffentant  d’autre  incom¬ 
modité  que  quelque  douleur  fourde  à  la 
tête  aux  çhangemens  de  tems  ou  de 
faifon. 

On  voit  par  le  détail  de  cette  ma¬ 
ladie,  qu’on  doit  la  regarder  comme 
une  plaie  avec  contufion  6c  fraéture 
au  crâne.  Le  corps  obtus  qui  a  fait  la 
foleffure  7  les  parties  internes  6c  exter* 
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.  lies  qui  ont  été  déchirées  ou  ébranlées, 
rendoient  cet  accident  très-grave.  Les 
remedes  à  employer  dans  des  cas  fem- 
blables ,  étoient  les  attenuans ,  les  réfo- 
lutifs  &  tout  ce  qui  étoit  propre  à  di¬ 
minuer  l’inflammation ,  ôc  à  détourner 
la  gangrené.  Les  huileux  ,  les  graif- 
feux  qui  enflamment  le  Lang  ,  bouchent 
les  pores ,  &  arrêtent  la  tranfpiration , 
auroient  été  très-nuiflbles  ;  aufli  c’efl:  fur 
ces  principes  ,  qu’on  a  dirigé  tonte  fa 
conduite. 

On  fera  fans  doute  furpris  de  ce  que 
le  Médecin  6c  le  Chirurgien  n’ont  pas 
travaillé  à  faire  fortir  de  la  tête  la  balle 
de  plomb  qui  y  étoit  entrée  ;  mais  on 
doit  obferver  qu’on  n’auroit  pu  tenter 
cette  opération  ,  qu’en  occafionnant  des 
douleurs  énormes  6c  en  augmentant 
le  délabrement  qui  avoit  fuivi  la  blef- 
fure.  On  fqait  la  peine  6c  Fadreflfe  qu’exi¬ 
ge  du  Chirurgien  l’extraêlion  d’une  pier¬ 
re  dans  la  veflie;  que  n’a-t-on  pas  à 
craindre  ,  quand  il  s’agit  de  faire  la  mê¬ 
me  opération  dans  le  cerveau  ?  D’ail¬ 
leurs  comment  auroit-on  pu  réuiïir  à 
tirer  cette  balle  du  milieu  du  cerveau , 
où  elle  étoit  probablement  logée  ?  Ce 
n’auroit  été  que  par  le  moyen  du  tré- 

A  üj 


'é  Sur  une  Plaie 

pan  ;  mais  je  vais  faire  voir  que  cette 
opération  étoit  inutile,  &  qu’elle  ne  pou- 
voit  avoir  qu’un  Fuccès  très-équivoque. 

Il  eft  difficile  de  ftatuer  l’endroit  ou 
fon  de  voit  l’appliquer.  On  ne  pouvoit 
le  mettre  à  l’ouverture  de  la  plaie  ,  à 
caufe  de  la  dure-mere  qui  s’attache  dans 
cet  endroit  au  crâne,  &  parce  qu’il 
n’efl  pas  naturel  de  penfer  que  ces  For¬ 
tes  de  corps  qui  Font  pouffes  avec  vio¬ 
lence  ,  Fe  fixent  précifemenf  dans  l’en¬ 
droit  par  où  ils  Font  entrés.  Il  y  avoit 
lieu  de  préfumer  ,  par  la  Façon  dont  le 
coup  avoit  été  porté  ,  que  la  balle  avoit 
été  chafifée  d’abord  vers  le  Fommet 
de  la  tête ,  &  qu’enfuite  elle  étoit 
defcendue  vers  la  bafe  du  crâne ,  où  le 
trépan  efi:  impraticable. 

2°.  Cette  opération  étoit  inutile,  puis¬ 
que  le  pus  Fortoit  en  abondance  par 
l’ouverture  faite  au  crâne  ,  que  les 
Fymptomes  diminuoient  de  jour  en  jour. 
On  a  plufieurs  obFervations  Fur  des  plaies 
du  crâne  &t  du  cerveau  ,  qui  prouvent 
qu’elles  peuvent  Fe  guérir  Fans  le  fecours 
du  trépan.  Voyez  à  ce  Fujet  Ver- 
duc,  chap.  29  ,  Traité  des  queffionsde 
Chirurgie  ,  Ruifch  dans  Fes  ObFer¬ 
vations  anatomico-chirurgicales* 
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Enfin  îe  fuccès  de  cette  opération 
étoit  équivoque  ;  elle  fuppofe  une  ma¬ 
nœuvre  délicate  ,  &C  qui  ne  réuiïit  guéres 
que  dans  les  circonftances  les  plus  favo¬ 
rables  ;  Sc  le  fujet  dont  il  eft  queftion  9 
étoit  épuifé  par  l’âge  &  par  les  fati¬ 
gues  de  l’Art  militaire. 

On  demande  à  préfent  quelle  eft  la 
matière  qui  eft  fortie  de  la  plaie  avec 
tant  d’abondance.  Il  eft  conftant  que 
dans  les  huit  premiers  jours  de  la  mala¬ 
die  ,  la  matière  qui  fortoit  étoit  formée 
delà  fuhftance  même  du  cerveau,  mê¬ 
lée  avec  du  fang.  Ce  qui  a  été  produit 
par  îe  déchirement  des  vaiffeaux  ,  &c 
par  la  compreftion  faite  fur  le  cerveau. 
Le  cerveau  prefifé  s’eft  trouvé  obligé 
de  fortir  par  l’ouverture  faite  au  crâne. 
Neucrautzius  dans  une  dififertation  qu’il 
a  donnée  de  lethalitate  vulner .  rap¬ 
porte  un  fait  d’une  fille  âgée  de  feptans , 
qui  perdit  une  partie  de  fon  cerveau  , 
de  la  grofteur  d’une  pomme,  par.  un 
coup  de  pied  de  cheval  qu’eile  reçut. 
On  trouve  des  obfervations  pareilles 
dans  Barbette,  Valleriola,  Schenkius, 
&  même  dans  Galien. 

Mon  pere  m’a  fouvent  parlé  d’une 
obfervation  qu’il  eut  occafion  de  faire  à  ce 

A  iv 
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fujet.  Un  Moifîonneur  tomba  par  mal- 
heur  du  haut  d’une  pile  de  foin  en  basy 

6  s’enfonça  dans  le  crâne  une  des 
branches  de  la  fourche  qui  fert  à  éle¬ 
ver  le  foin  :  cette  branche  refta  enfon¬ 
cée  jufqu’à  ce  que  quelqu’un  qui  accou¬ 
rut  la  retira  9  &  elle  entraîna  avec  elle 
une  partie  a(Tez  grande  du  cerveau  ;  le 
bleffé  cependant  fut  guéri ,  &  vécut  en¬ 
core  long-rems  après  fa  blefTure.  Ces 
faits  cefferont  d’être  auffi  furprenans 
qu’ils  le  parodient,  fi  l’on  fait  réflexion 
qu’il  y  a  eu  des  enfans  qui  ont  pu  vi¬ 
vre  pîufieurs  années  fans  cerveau. 

Il  s  agit  a  prefent  de  faire  voir  que 
la  balle  de  plomb  efl  réellement  reliée 
dans  le  cerveau ,  &  qu’elle  n’en  a  pas 
été  chaffée  par  la  fuppuration. 

i  ^ .  La  balle  a  été  pouflée  avec  for¬ 
ce  dans  le  cerveau  :  elle  a  dû  par  com 
féquent  pénétrer  jufqu’à  l’intérieur. 

2°.  Il  eff  probable  que  le  cerveau  &€ 
les  membranes  qui  le  recouvrent  ,  ont 
formé  un  obflacle  à  fa  fortie. 

3°-  Il  ny  avoit  pas  de  force  mou¬ 
vante  qui  ait  pu  l’en  faire  fortir, 

4^.  La  fuppuration ,  l’inflammation 
le  gonflement  de  toutes  les  parties 
©nt  dû  fermer  le  paffage.» 
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La  pefanteur  de  la  balle  doit  l’a¬ 
voir  fait  defcendre  au-delîus  du  niveau 
de  fouverture. 

6e.  On  a  obfervé  à  la  levée  de  cha¬ 
que  appareil  tout  ce  qui  fortoit  ;  & 
quelle  qu’ait  été  l’attention  à  examiner  ÿ 
on  n’a  point  découvert  la  balle. 

70.  La  grande  quantité  de  matière 
purulente  que  fourniiroit  la  plaie  ?  &€ 
le  tems  qu’a  duré  le  traitement  ?  prou¬ 
vent  évidemment  qu’elle  doit  être  reftéo 
dans  le  crâne, 

8?.  La  douleur  fourde  que  le  mala¬ 
de  a  éprouvée  avant  fa  guérifon ,  & 
qu’il  reffent  depuis  aux  changemens  de 
tems ,  eft  encore  une  preuve  d’un  corps 
étranger  dans  le  cerveau. 

Enfin  quand  une  balle  entre  dans 
le  crâne ,  elle  s’applatit  à  caufe  du 
corps  folide  qu’elle  rencontre  ?  ce  qui 
doit  néceffairement  l’empêcher  de  for- 
tir  par  la  même  ouverture ,  par  laquel¬ 
le  elle  étoit  entrée. 

Il  faut  à  préfent  examiner  ce  qui 
peut  avoir  fait  que  cet  accident  n-’ac 
pas  été  mortel  ;  la  première  balle  n’a 
fait  qu’effleurer  les  tégumens  :  à  i5é- 
gard  de  la  fécondé  ,  elle  a  produit  une 
plaie  très- grave;  mais  il  eft  bon  d’ob- 

A  v' 
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ferver  ,  i°.  qu’elle  étoit  très-petite  ,  & 
qu’elle  n’a  pas  dû  occafionner  une  grande 
commotion  dans  le  cerveau;  2°.  qu’el¬ 
le  devoit  avoir  perdu  beaucoup  de  fa 
force,  en  traverfant  le  crâne  ;  30.  que 
les  plaies  faites  à  la  partie  antérieure 
de  la  tête  ,  ne  font  pas  de  la  même  con- 
fequence  que  celles  qui  font  à  la  partie 
poflérieure  ;  4®.  que  le  régime  du  ma¬ 
lade,  fon  tempérament ,  la  vie  dure  ÔC 
fobre  à  laquelle  il  étoit  accoutumé, 
n’ont  pas  peu  contribué  ,  fk  à  prévenir 
les  fymptomes  qui  accompagnent  les 
plaies,  &  à  favorifer  la  guérifon.  Avant 
de  terminer  cette  obfervation  ,  qu’il: 
me  foit  permis  d’avertir  que  dans  toutes 
les  plaies  de  tête ,  on  doit  mettre  en 
ufage  les  infufions  balfamiques  dans  le 
vin ,  &  qu’on  doit  faire  des  applica¬ 
tions  chaudes  de  ces  remèdes  fur  la 
partie  affe&ée. 

Les  lavemens  émolliens,  les  purga¬ 
tions  douces  conviennent  aufîi  dans 
ces  fortes  de  cas.  Enfin  on  doit  fur- 
tout  prendre  garde  de  ne  pas  laiffer  fer¬ 
mer  la  plaie  trop  tôt  ;  fans  cela  il  fe 
formeroit  une  fuppuration  au  dedans  9 
laquelle  emporteroit  le  malade,. 
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Diflertation  de  Médecine  fou- 
tenue  pour  leDoftorat  à  Jene, 
au  mois  de  Décembre  1708  , 
par  M.  Wagnerus  ,  Profef- 
feurde  Mathématiques  ,  fous; 
la  Préfidence  de  M.  Vede- 
lius. 

Sur  les  Contre-coups. 


N  ouvrant  les  Livres  du  divin  Hip-- 


JC/  pocrate  &  ceux  de  Celfe,  on  voie 
que  ces  deux  grands  hommes  avoient 
des  idées  très-précifes  du  contre-coup ,, 
de  (es  différences ,  Sc  de  la  maniéré 
dont  il  Te  formoit.  Une  infinité  de  Mé¬ 
decins  iiîuftres  9  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes  ,  font  du  même  fentiment.  Plu¬ 
sieurs  Auteurs  cependant  femblent  en 
nier  l’exiftence  ;  parmi  les  anciens ,  otT 
peut  compter  Paul  Æginete  &c  Gui  de 
Chauliac ,  &  parmi  les  modernes,  Mun- 
nieks  &  Diemerbroeck.  Ily  a  une  troi^ 
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fîeme  claiïe  d’Auteurs  qui  penfent  avec 
afTez  d’incertitude  fur  cette  matière  ,  &: 
ne  prennent  parti  ni  pour  ni  contre.  Tels 
font  Jacques  Beranger ,  Fallope  *  &c. 
Mais  comme  des  exemples  trop  fré- 
quens  nous  mettent  cette  maladie  tous 
les  jours  devant  les  yeux ,  il  ne  doit 
relier  aucun  doute  fur  ce  point. 

Le  contre-coup  9  Aptchema  efl  une 
fraélure  ou  fente  au  crâne  dans  un  en¬ 
droit  différent  de  celui  où  a  été  porté 
ou  reçu  le  coup.  On  compte  plufieurs  ef- 
péces  de  contre  coups  ;  le  premier  efl 
îorfque  la  table  interne  feule  efl  fendue, 
a  l’occafion  d’un  coup  donné  fur  la  table 
externe  qui  efl  dans  fon  état  naturel. 

Le  fécond  efl  quand  fos  fe  fend  au- 
deffus,  au-deffous ,  ou  à  côté  du  coup* 
Le  troifieme  efl  un  écartement  des 
futures  éloignées  de  la  portée  du  coup* 
Par  exemple  ?  les  futures  temporales 
peuvent  fe  féparer  &  s’écarter  par  la 
violence  d  un  coup  reçu  à  l’occipital , 
&  vice  vejfd * 

^Le  quatrième  efl  quand  un  os  du 
crâne  réfîfle  au  coup  qu’il  reçoit  9  & 
que  fon  voifin  fe  fend. 

Le  cinquième  efl  une  fraélure  faite 
à  un  os  diamétralement  oppofé  à  celui 
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qui  a  été  frappé.  Cette  cinquième  efi 
pece  efl  ce  qu’on  appelle  plus  particu¬ 
liérement  contre- coup .  La  pofiibilité  de 
toutes  ces  efpeces  de  contre-coups  efi: 
confirmée  par  plufieurs  exemples. 

Dans  ces  fortes  de  blefiures ,  il  faut 
confidérer  l’infirument  qui  a  porté  le 
coup  ,  s’afifurer  de  fa  nature  ;  s’il  efi  de 
bois,  de  pierre  ,  de  fer  ou  de  plomb  ; 
de  fa  figure  ,  s’il  efl:  poli  ou  rude ,  rond 
ou  anguleux ,  aigu  ou  obtus. 

On  doit  aufii  examiner  fi  celui  qui 
porte  le  coup  efi  jeune  &;  vigoureux  ? 
fi  c’eft  un  vieillard  ou  un  homme  d’u¬ 
ne  foible  complexion  ,  s’il  étoit  en  co¬ 
lère  ou  tranquille.  Il  efi:  nécefiaire  de 
faire  attention  à  la  hauteur  &  à  la  dis¬ 
tance  d’où  a  été  porté  le  coup ,  s’il  a 
été  porté  avec  violence  ou  avec  peu 
d’efforts  ;  fi  la  direêlion  dans  laquelle 
étoit  le  blefie,  par  rapport  à  celui  qui  lui 
à  donné  le  coup,  étoit  droite  ou  oblique. 
On  pafie  enfuite  à  l’examen  du  biel¬ 
le  ,  à  fon  âge  ,  à  fes  forces ,  à  fa  con¬ 
formation,  &  particuliérement  à  celle 
de  la  tête.  Avant  de  faire  ces  recher¬ 
ches  ,  on  s’informe  s’il  avoit  un  cha¬ 
peau  ,  un  bonnet  fur  la  tête  ,  quand  il 
a  tequ  le  coup,  Enfuite  ,  félon  le  pré- 
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«epte  d’Hippocrate ,  on  confidere  fi  le 
crâne  eft  recouvert  d'une  peau  épailTe 
a  endroit  frappe,  fi  les  cheveux  font 
enleves  par  le  coup  ,  s’ils  font  enfon- 
ces  dans  la  plaie ,  &  dreffés  en  l’air. 
Uuar>d  ces  derniers  fignes  fe  rencon¬ 
trent  ,  on  peut  affurer  que  l’os  eft  dé- 
couvert. 


Après  tout  cet  examen ,  le  Chirurgien 
eonfidere  la  peau  ,  la  chair ,  le  péricrâ- 
ne  dans  l’endroit  précifément  où  il  y 
a  tumeur  ou  changement  de  couleur  ; 
enfuite  il  doit  faire  fon  incifion  en 
forme  de  T ,  d’X,  d'N  ou  d’V,  félon 
les  circonftances.  Pour  lors  on  obferve 
s  il  y  a  une  fluxion  confidérable  fi  le 
crâne  eft  attaqué ,  fraéfuré  ,  ou  s’il  a 
ete  le  plus  légèrement  offenfé.  Si  par 
le  moyen  de  la  fonde  ,  on  ne  peut  réuf- 
^  a  ^couvrir  les  fcifïures  qui  peuvent 
s  etre  formées  ,  il  fuffit  de  rafer  le  crâ¬ 
ne  doucement  &  de  le  frotter  d’encre  ; 
par  ce  moyen  ,  s’il  y  a  la  moindre  pe¬ 
tite  fente  ,  la  liqueur  s’y  infinuera  & 
en  fera  connoitre  l’étendue. 

Quand  le  Chirurgien  fera  fur  de 

exiilence.de  h  feiffure,  il  la  fuivra- 

e  plus  qu’il  pourra,  pourvoir  fi  elle 
s  etend  a  travers  toutes  les  lames  du 
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crâne,  ce  qui  efi  très— aife  à  décider 9 
quand  il  fort  par  la  fente  du  fang  ou 
quelque  autre  liqueur. 

On  propofe  différens  moyens  pour 
connoître  la  fraéture  du  crâne. 

On  met  entre  les  dents  du  blefifé  une 
ficelle  que  le  Chirurgien  tient  tendue 
par  un  bout  &  qu’il  frappe  vivement  ; 
on  fe  fert  aufîi  d’un  bâton  ou  d’une  ef- 
patule  de  fer  que  l’on  ferre  entre  les 
dents  ,  à  laquelle  on  donne  un  coup 
allez  fort.  OnefTaie  aufîi  de  faire  cafi 
fer  des  noix  ou  des  noifettes  ;  mais  ces 
expédiens  font  quelquefois  inutiles  & 
ne  rendent  pas  la  fraéfure  moins  équi¬ 
voque.  Quand  la  fraélure  efi:  trouvée  9 
on  palTe  à  l’examen  des  parties  inté¬ 
rieures.  On  obferve  fi  le  fang  efi  éparn- 
ché  deffus  ou  defious  les  membranes  du 
cerveau,  fi  elles  font  endommagées 
en  un  mot ,  jufqu’où  s’étend  la  plaie. 

Après  avoir  examiné  l’endroit  où  efi: 
la  plaie  ,  on  doit  donner  tousfes  foins 
pour  tâcher  de  découvrir  s’il  n’y  a  pas 
de  contre-coup.  Il  faut  fuivre  le  précepte 
de  Celfe  ,  qui  dit  :  «  Quelquefois  aufîi 
»  efi:  la  bleffure  à  un  endroit  différent 
»  de  celui  où  on  a  reçu  le  coup.  C’eft 
po  urquoi  fi  le  coup  a  été  violent ,  fi-- 
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*>  les  fyfriptomes  font  efFrayans  ,  fans 

qu’il  parodie  de  fciffure  à  l’endroit  où 
»  les  tégumens  Font  entamés ,  on  fera 
»  bien  de  voir  au  côté  oppofé  s’il  n’y  a 
»  point  quelque  endroit  mou  &  tumé- 
»  fié ,  auquel  cas  on  l’ouvrira  ,  &  l’on 
»  trouvera  detTous  qu’il  y  a  fciffure  à 
»  l’o s  [a]. 

Voici  les  lignes  que  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  donne  du  contre-coup.  i°. 
La  plaie  ne  Fe  ferme  pas  dans  l’en¬ 
droit  de  la  fcifTure  ,  &  elle  Fe  cicatriFe 
dans  les  autres. 

2°.  Il  Fort  de  cette  partie  une  hu¬ 
meur  ichoreuFe. 

3°.  Il  Fe  fait  un  écoulement  plus 
abondant  qu’on  ne  doit  en  attendre  de 
la  grandeur  de  la  plaie. 

La  chair  de  cet  endroit  eft  molle^ 
lâche  &  fans  confiftance. 

5q.  De  tems  en  teins  il  y  a  de  la 
hévre. 

5q.  Quand  on  introduit  la  Fonde, 
on  trouve  la  peau  Féparée  du  crâne. 

On  peut  y  en  pareil  cas ,  faire  ce  que 


Voyez  l’élégante  &  exafte  tradii1-  > 
£bon  de  Celfe  >  donnée  par  M.  Ninnin,. 
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Gui  de  Chauliac  prefcrit  »  cêû  de  ra¬ 
ie  r  la  tête ,  de  la  couvrir  de  farine  , 
de  mettre  par-deffus  des  linges,  &  d’exa¬ 
miner  s’il  paroît  dans  cette  maffe  ou  fur 
les  linges  une  trace  d’humidité ,  ce  qui 
ne  peut  provenir  que  d'une  fciffure. 

Outre  toutes  ces  précautions,  il  faut 
demander  au  malade  comment  il  a  été 
bleffé  5  s’il  n’a  pas  éprouvé ,  dans  le  mo¬ 
ment  du  coup  ,  une  efpece  de  jlridor , 
un  bruit  femblabîe  à  celui  d*un  os  qui 
fe  caffe  ;  fi  de  plus  le  bleffé  a  le  délire  , 
&  qu’il  mette  perpétuellement  la  main 
à  un  feul  &  même  endroit ,  il  eft  à 
préfumer  pour  lors  3  qu’il  y  a  quelque 
iciffure  au  crâne  ,  ou  qu’il  y  a  intérieu¬ 
rement  quelques  vaiffeaux  de  rompus. 
Il  faut  encore  faire  attention  aux  lignes 
qui  accompagnent  la  bleffure  ,  tels  que 
le  vertige ,  l’obfcurciffement  de  la  vue  , 
l’abbatement ,  l’impoffibilité  de  parler, 
le  vomiffement  de  bile  ,  de  fang  parla 
bouche  ou  par  le  nez  ,  la  fièvre ,  le  dé¬ 
lire  ,  les  convulfions ,  l’épilepfie ,  la  pa¬ 
rai  y  lie  ,  l’apoplexie ,  la  léthargie  &£  le 
carus.  En  un  mot ,  c’efl  d’après  tous  les 
fymptomes  ,  qu’on  peut  établir  un  dia- 
gnoftic  jufte^  Sc  un  prognoftic  fur. 
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*- 

Z)ê  la  caufe  du  Contre-coup , 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  plus 
iur  la  caufe  du  contre-coup  ,  qu’ils  ne 
s’accordent  fur  fon  exiftence  &  fur  fa 
nature.  Fabricius  d’Aquapendente  ex¬ 
plique  ce  phenomene  par  i’aétion  de 
1  air  contenu  dans  le  crâne,  qui  par¬ 
court  la  fubftance  des  os ,  &:  fait  fon  ef¬ 
fort  dans  la  partie  oppofée  :  André  de 
la  Croix  a  recours  tantôt  à  l’air  &  tan¬ 
tôt  aux  efprits.  Marcus  Marci  Médecin 
&  Mathématicien  fameux  ,  attribue  cet 
effet  à  deux  caufes,  à  la  figure  fphé- 
roide  du  crâne,  6c  a  la  violence  du  coup 
qui  eft  refferré  dans  un  trop  petit  ef- 
pace. 

L  air  contenu  dans  la  capacité  du 
crâne ,  n’eft  pas ,  félon  moi ,  la  caufe  du 
contre  coup.  L’exemple  d’une  bouteille 
pleine  d  air  ,  ôc  qui  fe  caffe  au  côté  op- 
pofe  ou  elle  a  ete  frappée  ne  prouve 
rien  ,  puifqu  il  n  y  a  pas  dans  le  crâne 
une  libre  communication  d’air  ,  com¬ 
me  dans  la  bouteille.  Ce  que  l’on  rap¬ 
porte  de  l’air  contenu  dans  les  entrail¬ 
les  de  la  terre,  qui  la  fait  fouvent  en¬ 
trouvrir  9  eft  tout  différent  de  ce  qui  fe 
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paffe  dans  le  crâne  où  il  n’efl  pas  ren¬ 
fermé  de  même ,  &  où  il  n’efl  pas  ex¬ 
cité  par  les  efprits  qui  fe  trouvent  dans 
la  terre  8c  qui  augmentent  de  beaucoup 
fon  aélion. 

C’efl  pourquoi  nous  croyons  que  la 
caufe  prochaine  du  contre-coup  dépend 
du  fléchiffement  des  particules  intégran¬ 
tes  du  crâne  ,  qui  brilent  fa  texture* 
Comme  les  parties  qui  forment  le  crâ¬ 
ne  ,  ne  fe  touchent  pas  immédiatement 
de  tous  côtés ,  &:  qu’elles  biffent  entr’el- 
les  des  efpaces  que  remplit  la  matiè¬ 
re  étherée ,  auffi-tôt  qu’elles  Reçoivent 
un  coup  ,  il  fe  fait  une  commotion  ; 
chaque  tourbillon  de  cette  matière  éthe¬ 
rée  qui  fe  trouve  emprifonnée  5  fait  ef¬ 
fort  pour  repouffer  les  corps  folides  qui 
h  contiennent,  8c  qui  la  repouffent  a 
leur  tour.  Ces  efforts  réciproques  font 
trémoufferle  crâne,  8c  y  produifent  des 
vibrations  fucceffives.  Tant  que  les  par¬ 
ties  folides  font  afifez  fortes  pour  réfifter 
à  l’impulfion  de  ces  petits  globules  de 
matière  élaftique ,  il  ne  fe  fait  pas  de  fo- 
lution  de  continuité  ;  mais  fi  elles  font 
trop  foibles ,  il  fe  fait  une  fiffure  dans 
les  parties  les  plus  éloignées ,  qui  font 
celles  qui  ont  le  moins  d’appui  8c  qui 
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ne  peuvent  pas  communiquer  le  choe 
qu’elles  ont  reçu  ;  le  contre-coup  doit , 
fuivant  ces  principes ,  Te  former  dans  la 
partie  oppoiee  du  coup ,  puifque  c’eft: 
celle  qui  en  eft  la  plus  éloignée. 

Tout  ce  qui  peut  produire  cette  rup¬ 
ture  ,  peut  s’appeller  caufe  prochaine  : 
tel  eft  un  coup  ,  la  rencontre ,  la  chu¬ 
te  ou  le  choc  de  quelque  corps  folide. 
Les  corps  mous ,  qui  tombent  à  une 
certaine  hauteur,  peuvent  aufli  occafton- 
ner  le  même  accident  ;  nous  en  avons 
un  fameux  exemple  dans  la  cinquième 
diftertation  des  Oeuvres  de  M.  Slevoe- 
tius.  Nous  y  renvoyons  le  Leéfeur. 

On  peut  .établir  deux  clafies  ou  eft 
peces  de  contre-coups  ;  à  la  première 
clafle  ,  on  rapporte  les  contre-coups 
des  parties  contenantes  externes, comme 
le  crâne  ;  &  à  la  fécondé  claffe,ceux  des 
parties  contenues,  tels  que  font  ceux  des 
vaiffeaux ,  des  membranes  &  du  cer¬ 
veau. 

La  première  efpece  varie ,  fuivant  le 
délabrement  fait  à  i’os  *  elle  eft  accom¬ 
pagnée  quelquefois  de  fradâure  à  l’os 
qui  a  reçu  le  coup ,  laquelle  fraâure 
s’eft  étendue  ou  dans  l’os  voilin  ,  ou 
dans  l’os  oppofé.  A  l’égard  de  l’efpece 
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de  contre-coup  ,  dans  laquelle  la  lame 
externe  du  crâne  étant  entière  3  Tin- 
terne  eff  feule  affectée  ,  nous  la  rappor¬ 
tons  à  la  fécondé  clalfe  de  contre¬ 
coups. 

La  fécondé  efpece  ,  ou  clalïe  de  con¬ 
tre-coups  varie  ,  à  raifon  des  parties  lé- 
fées,  du  dommage  qu’elles  ontfouffert9 
&  de  la  compreffion  faite  fur  le  cerveau 
par  le  poids  des  humeurs  épanchées. 

La  nature  des  accidens  ,  l’effet  ,  quel 
qu’il  foit  des  remedes ,  la  connoiffance 
du  corps  qui  a  frappé,  &c.  enfin  tous  les 
lignes  rapportés  ci-deffus  ,  ainfi  que  les 
moyens  propofés  pour  acquérir  une  con¬ 
noiffance  fur  cette  maladie  ,  nous  en 
donneront  le  diagnoftic. 

Prognojlic. 

Ecoutons  ce  que  dit  Celfe  â  ce  fu- 
jet  :  «  La  première  chofe  que  le  Méde- 
»  cin  doit  fqavoir  au  fujet  des  bleffu- 
»  res ,  c’eft  de  connoitre  celles  qui  font 
»  incurables ,  celles  qui  ne  fe  guériffent 
»  que  difficilement  &  celles  qui  fe  gué- 
»  riffent  aifément.  Il  eft  d’un  bon  Me- 
»  decin  de  ne  point  entreprendre  un 
a  malade  qui  ne  peut  guérir ,  de  crainte 
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qu’on  ne  l’accufe  d’avoir  tué  un  hom- 
»  me  qui  n’eft  mort  que  parce  qu’il  de- 
»>  voit  mourir.  Lorfque  le  danger  efl 
»  grand ,  mais  que  le  mal  n’eft  pas  ab- 
»  folument  fans  reffiource  ,  on  doit  fal- 
«  re  connoître  aux  amis  du  malade , 
»  combien  la  cure  eft  difficile  ;  car  s’il 
arrivoit  que  le  mal  fût  plus  fort  que 
»  les  remèdes ,  on  pourroit  foupçonner 
le  Médecin  d’avoir  ignoré  le  danger 
$t>  ou  d’en  avoir  impofé  [a], 

Hippocrate  dit  [  b  ]  ,  que  quand  il 
y  a  Mure  &£  rupture  dans  le  contre¬ 
coup  ,  le  bleffié  court  de  très*  grands 
rifques.  La  fraélure  par  elle-même  n’a 
rien  de  dangereux,  mais  la  fifïure  eft,  & 
à  plus  forte  raifon  quand  elle  fuit  le 
contre-coup  ,  de  la  derniere  confé- 
quence  ;  il  arrive  alors  commotion ,  en¬ 
gorgement  dans  les  vaiffieaux  ,  épanche¬ 
ment  d’humeurs  qui  ne  peuvent  s’é¬ 
couler. 

Le  prognofHc  varie, fuivant  l’âge  ,  la 
eompîexîon  du  fujet,  félon  la  partie  afFe- 
dïée,<k  félon  la  maniéré  dont  elle  i’a  été. 


[a]  Traduêhon  de  Celfe  par  M.  Nin- 
nin  ,  chez  Vincent- 

.[b  J  Lib.  Locis  de  homme 3  0.43» 
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Les  plaies  feront  moins  dangereufes 
en  hyver  qu’en  été  ,  pour  un  Allemand 
que  pour  un  Efpagnol  ou  un  François* 
Il  importe  pour  le  prognoftic ,  de  fça- 
voir  en  quel  endroit  a  été  donné  le 
coup  :  il  y  a  des  os  plus  tendres ,  com¬ 
me  les  pariétaux  &  les  temporaux  qui 
font  plus  expofés  à  la  dfïure  &  a  la  con- 
trç-fiüure.  Il  en  eft  de  même  des  bief- 
fures  faites  à  l’os  frontal  ;  les  contre¬ 
coups  y  font  fâcheux  ,  à  caufe  de  la  foi- 
bleife  de  l’orbite,  &  parce  que  les  épan« 
chemens  ou  extravafations  fe  font  aifé- 
ment  dans  ces  parties  ;  accidens  fuivis 
pour  l’ordinaire  d’uîceres  incurables. 

Les  contufions  faites  aux  futures 
font  aufti  très-dangereufes,à  caufe  du  voi- 
finage  &  de  l’adhéfion  des  membranes. 

Quand  on  confidere  la  caufe  du  con¬ 
tre-coup  ,  on  juge  encore  mieux  du 
danger.  On  fçait  que  la  contufion  eft 
de  toutes  les  folutions  de  continuité  5 
celle  qui  eft  la  plus  à  craindre.  Les 
parties  déchirées  font  cachées  fous  la 
contufion  ,  le  danger  à  l’extérieur  n’eft 
rien  ,  quand  fouvent  à  l’intérieur  tout 
eft  dans  le  grand  défordre.  Hippocra¬ 
te  dit  que  l’inflammation  fuivie  auffi-tôt 
de  phrénefie  ?  eft  un  très-mauvais  ligne. 
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Il  en  eft  de  même  des  convulfions  de 
Fépileplîe ,  de  la  paralyfie  ,  de  l’hé¬ 
miplégie  §£  du  coma  ,  qui  font  de  très- 
mauvais  augure.  Il  faut  auffi  obferver 
alors  le  pouls.  Le  pouls  grand  vaut 
mieux  que  celui  qui  eft  prompt  ,  &  £ 
plus  forte  raifon ,  que  celui  qui  eh:  fré¬ 
quent.  On  doit  faire  auhi  attention  au 
tems  de  l’accident.  Car  les  plaies  de 
tête  font  à-peu-près  dans  le  cas  des 
maladies  aiguës  ;  quand  on  a  pahfé  les 
quatre  premiers  jours  >  la  maladie  cef- 
fe  d’être  aiguë  au  premier  degré  ;  quand 
on  a  gagné  plus  de  tems  ,  on  doit  avoir 
encore  plus  d’efpérance. 

La  maladie  fe  termine  par  le  re¬ 
couvrement  de  la  fanté ,  ou  par  la 
mort.  Dans  le  premier  cas  ,  infenfible- 
ment  le  cours  des  humeurs  fe  rétablit  , 
&  les  fymptomes  fâcheux  fe  difîipent. 
La  mort  au  contraire  s’annonce  par  l’af- 
peêt  de  la  plaie,  fa  couleur  pâle  ou 
livide  ;  on  doit  également  tout  appré¬ 
hender  ,  quand  les  lèvres  de  la  plaie 
font  flafques  &  pendantes  ,  quand  il  y 
a  des  afpérités  fur  l’os ,  quand  le  ma¬ 
lade  a  des  frihfons ,  des  convulfions  , 
ou  qu’il  eh:  dans  un  état  apopleéüque , 
que  fa  langue  eh:  chargée  de  boutons  5 
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&  qu’il  y  a  beaucoup  de  fièvre.  Quel¬ 
quefois  ces  fortes  de  plaies  de  tête  fe 
terminent  en  d’autres  maladies,  com¬ 
me  vertiges  ,  épilepfie  ,  mélancolies , 
ou  en  des  maux  de  tête  qui  font  le 
fupplice  &  du  malade  &  du  Médecin. 


Du  traitement  des  Contre-coups . 

Quand  on  fait  attention  à  la  diffi¬ 
culté  qu’il  y  a  de  reconnoître  le  cor- 
tre-coup,  on  eff  tenté  de  ne  faire  au¬ 
cun  remede,  &  d’abandonner  le  ma¬ 
lade  à  la  nature  ;  mais  quand  on  fait 
réflexion  qu’il  y  a  plufieurs  exemples 
de  perfonnes  qui  ont  été  guéries ,  pour 
lors  on  eft  porté  à  mettre  tout  en  ufa- 
ge  pour  fauver  la  vie  à  ceux  qui  font 
dans  cette  trifte  fituation. 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire  f 
c’eft  d’ôter  les  corps  étrangers  qui  peu¬ 
vent  fe  trouver  dans  la  plaie,  de  déterger 
le  fang  &  la  lymphe  qui  peuvent  être 
épanchés  ,  de  les  réfoudre  s’il  fe  peut, 
de  peur  qu’ils  ne  tournent  en  fuppura- 
tion  ou  en  ulcéré.  Après  avoir  tenté  la 
réfolution  ,  il  faut  tâcher  de  déboucher 
les  pores ,  de  rappeller  les  efprits  ,  de 
fortifier  les  folides,  de  veiller  à  Tépui» 
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fernent  du  malade  ,  de  calmer  Tes  dou¬ 
leurs  ,  de  travailler  à  maintenir  le  bon 
ordre  de  toutes  les  fondions ,  d’éloi¬ 
gner  la  ftupeur  ,  le  fommeil ,  les  con- 
vulfions ,  la  paralyfie  ,  l’apoplexie  6c 
les  autres  accidens  fâcheux. 

Le  Chirurgien  doit  d’abord  exami¬ 
ner  la  plaie  ,  bien  obferver  fa  nature  , 
faire  attention  à  tout  ce  qui  a  accom¬ 
pagné  le  coup,  examiner  l’indrument 
qui  l’a  porté, &c.  Et  pour  mieux  s’affurer 
de  fon  diagnodic  ,  il  commence  par 
rafer  les  cheveux  qui  pourraient  lui 
nuire.  Après  cette  opération  on  peut 
appliquer  un  peu  d’huile  de  rofes ,  avec 
laquelle  on  fera  quelques  fri&ions.  On 
mettra  audi  en  ufage  les  fomentations 
aromatiques ,  telles  que  tous  les  Au¬ 
teurs  le  conseillent  ;  on  peut  les  faire 
avec  la  racine  de  pivoine  ,  les  feuil¬ 
les  de  verveine ,  de  rue  ,  de  fauge , 
de  romarin ,  de  bétoine ,  les  üeurs  de 
fthæcas ,  de  i  fureau  ,  de  rofes ,  de 
ronces  ,  de  chamomille ,  de  muguet; 
on  oeut  y  joindre  l’encens  &  la  myrrhe. 
On  doit  audi  mettre  en  ufage  les  em¬ 
plâtres  ,  comme  celui  de  bétoine  ;  6t 
quand  la  plaie  ed  ouverte  ,  les  baumes 
vulnéraires ,  tels  que  le  baume  du 
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Pérou  font  d’une  grande  efficacité, 

La  faignée  eft  auffi  très-utile  ,  fi  la 
pléthore  l’exige  ,  &  que  les  forces  le 
permettent.  On  fe  lért  rarement  des 
fcarifications  ou  des  ventoufes  fur  les 
temporaux  ;  les  vins  aromatiques  qu’on 
peut  y  fuppléer  y  font  beaucoup  mieux. 
Il  convient  auffi  d’employer  tous  les 
moyens  imaginables  pour  éveiller  le 
malade  Sc  le  tirer  de  Ton  affoupiffe- 
ment  ;  ces  moyens  font  les  cris  perqans , 
les  odeurs  fortes  9  les  friéfions  legeres 
faites  fur  la  plante  des  pieds. 

Si  tous  ces  remèdes  n’ont  pas  le  fuc- 
cès  que  l’on  en  attend ,  que  le  malade 
foit  toujours  alToupi ,  que  la  fièvre  fub- 
lifte ,  enfin  qu’on  ait  tous  les  lignes  qui 
accompagnent  l’épanchement  ou  la  corn- 
preffion ,  il  faut  alors  recourir  au  trépan. 
On  en  applique  plusieurs  félon  l’exi¬ 
gence  des  cas ,  la  violence  des  fymp- 
tomes ,  enfin  félon  l’iffiie  qu’ont  ces  ou¬ 
vertures  faites  au  crâne. 

Nous  croyons  devoir  avertir  que  dans 
des  cas  femblables,  le  Chirurgien  ne  doit 
pas  héfiter  d’ouvrir  le  crâne  dans  plu¬ 
sieurs  endroits.  Stalpart  Vandenviel  JV} 


[a]  Qbferv .  rœr ,  tom ,  cent .  i.  ohferv , 
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rapporte  à  ce  fujet  l’hiffoire  de  Philippe 
de  Naffau ,  à  qui  le  Chirurgien  appli¬ 
qua  vingt-fept  trépans  ,  &  ce  Prince  re¬ 
couvra  la  fanté  ;  il  a  lui-même  attelle 
le  fait  dans  un  certificat  rendu  public. 


I  I  I. 

dissertation 


Sur  um  Tumeur  fongueufe  de  la  Tête, 
furvenue  après  um  cat n  du  Cram . 


CEtte  differtation  ,  préfentée  à 
Heîmftad  le  6  Décembre  1743 
par  M.  Cauffman  &  fous  la  préfidence 
de  M.  Crellius,  eft  d’autant  plus^inté- 
reffante  ,  que  le  cas  qui  en  fait  l’objet 
a  été  fuivi  par  M.  Heifler  l’ornement 
&  la  gloire  de  i’Univerfité  d’Helmftad. 

Un  Soldat  d’une  taille  des  plus  avan- 
taoeufes,  d’un  tempérament  fort  &  vi¬ 
goureux  ,  attaché  au  fervice  du  Roi  de 
Prude  ,  n’ayant  pas  allez  écouté  les 
périls  attachés  aux  aventures  que  Ÿon 
rencontre  dans  la  profeffion  des  armes, 
s’étoit  mis  plus  d’une  fois  dans  le  cas 
gagner  un  mal  dont  il  s  etoit  con¬ 
tenté  d’afïoupir  les  effets. 
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Il  étoit  fans  inquiétude,  &  Te  croyoit 
entièrement  guéri ,  lorfqu’ii  lui  furvint 
au  côté  gauche  de  la  tête  une  tumeur 
à  peu  près  groffe  comme  une  noix. 
Cette  tumeur  allant  tous  les  jours  en 
augmentant  devint  groffe  comme  le 
poing  ;  elle  occupoit  tout  le  pariétal 
gauche  6c  une  portion  du  pariétal 
droit. 

Alors  le  malade  penfa  férieufement 
à  fe  faire  guérir.  Il  confulta  les  Mé¬ 
decins  &  les  Chirurgiens  de  l’armée  ; 
mais  ayant  vu  peu  de  fuccès  de  leurs 
remèdes ,  &  leur  prognoflic  étant  des 
plus  fâcheux,  il  eut  recours  au  célébré 
M.  Heifler. 

M.  Heifler  examina  la  tumeur  avec 
toute  l’attention  qu’elle  méritoit  ,  &£ 
qu’il  avoit  coutume  de  donner  à  tout 
ce  qu’il  faifoit.  il  la  trouva  dure  &  im¬ 
mobile.  Il  propofa  l’opération  comme 
le  feul  moyen  capable  de  guérir  ;  mais 
en  même  terns  il  avertit  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  dire  de  pofitif  fur  l’ifTue  ou 
le  fuccès  qu’elle  auroit ,  parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  pofîible  de  déterminer  jufqu’où 
s’étendoit  la  tumeur,  &  de  décider  fi  elle 
ne  comprimoit  pas  même  le  cerveau  ; 
&  ce  foupqon  étoit  d’autant  mieux 
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fondé ,  que  le  Soldat  fe  plaignoît  d’en- 
gourdififemens  fréquens  6c  allez  confî- 
dérables  ,  de  vertiges  6c  d’étourdiffe- 
mens. 

Plein  d’envie  de  guérir  &  de  con¬ 
fiance  ,  le  malade  fe  fournit  à  l’opera¬ 
tion.  M.  Heifier  après  l’avoir  préparé  ? 
appliqua  fur  la  tumeur  un  petit  morceau 
de  pierre  à  cautere  ;  trois  heures  apres 
il  furvint  une  hémorragie  confidéra- 
ble  qu’on  arrêtât  avec  la  charpie  im¬ 
bibée  d’efprit  de  vin.  Le  malade  etoit 
allez  bien ,  6c  fes  forces  fe  foutenoient. 
Le  loir  on  ôta  tout  l’appareil ,  6c  on 
dilata  autant  qu’on  pouvoit  le  faire 
avec  la  crainte  que  l’on  avoit  que  l’hé- 
morragie  ne  revînt  ;  on  remit  enfuite 
l’appareil.  Tout  paroififoit  aller  tort  bien, 
le  malade  ne  fe  plaignoit  de  rien  ;  mais 
ayant  eu  le  lendemain  l’indifcrétion  de 
marcher  ,  6c  de  fe  promener  pendant 
deux  heures  entières  dans  un  endroit 
pavé  ,  6c  où  le  vent  fouffloit  de  tous 
côtés ,  la  fièvre  furvint  avec  friffon  6c 
tremblement.  Cette  fièvre  traitée  avec 
les  remèdes  convenables  en  pareil  cas, 
ne  quittoit  pas  prife.  M.  Heifter  étant 
venu  le  lendemain  matin  panfer  le  ma¬ 
lade  ?  il  trouva  une  tumeur  nouvelle  ôc 
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Inflammatoire  ,  qui  occupoit  toute  la 
portion  gauche  du  coronal ,  &  s’éten- 
doit  jufqu’à  la  paupière  du  même  côté. 
L’ancienne  tumeur  rendoit  une  fanie 
âcre  &  fanguinolente  ;  la  fièvre  étoit 
vive  ,  le  délire  étoit  furvenu  ,  &:  les 
forces  du  malade  tombaient.  M.  Heifter 
fit  remplir ,  mais  fans  fuccès  ,  les  diffé¬ 
rentes  indications  que  cet  état  préfen- 
toit.  Le  lendemain  il  trouva  fon  ma¬ 
lade  mourant  ;  il  fit  faire  cependant  en¬ 
core  un  panfement  qui  fut  le  dernier , 
car  il  expira  quelques  heures  après. 

On  l’ouvrit ,  &  voici  ce  quon  trouva. 

Après  avoir  levé  avec  foin  les  tégu- 
mens  de  la  tête ,  on  apperqut  une  tu¬ 
meur  fongueufe  d’un  rouge  tirant  fur 
le  noir,  laquelle  fortoit  de  la  cavité  du 
crâne  même  qui  étoit  percé  ;  on  leva 
la  tumeur  à  l’aide  du  fcalpel ,  &  la  par¬ 
tie  du  crâne  qui  lui  fervoit  de  foutien, 
paroiffoit  entièrement  détruire  par  la 
carie. 

L’os  pariétal  gauche  étoit  inégal ,  ra¬ 
boteux,  écaillé  êc  criblé  de  trous.  La 
carie  s’étendant  au-delà  de  la  future  co- 
ronale  &  de  l’os  du  front  alloit  gagner 
le  pariétal  droit  ;  elle  en  occupoit  une 
efpace  d’environ  trois  doigts ,  &  au  mi- 
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lieu  de  cet  os  paroiffoit  un  trou  dont 
le  diamètre  étoit  d’environ  trois  pouces. 
La  future  fagittale  étoit  entièrement  ef¬ 
facée  ,  la  plus  grande  portion  du  pa¬ 
riétal  étoit  détruite  ,  &  une  partie  en 
étoit  entièrement  enlevée.  Les  bords 
du  trou  que  nous  avons  dit  être  dans 
le  pariétal  droit  étoient  tranchans ,  hé- 
rilfés  de  pointes  plus  ou  moins  grandes  9 

détruits  plus  ou  moins  par  la  carie. 
A  un  travers  de  doigt  de  ce  trou ,  en 
paroiffoit  un  autre  plus  petit  ;  il  avoit 
un  pouce  de  large  ,  il  étoit  imme» 
•diatement  au-deffus  de  la  future  lamb- 
doide  dans  le  pariétal  gauche.  La  lame 
interne  dans  cet  endroit  n’étoit  pas  ce¬ 
pendant  encore  entièrement  détruite. 

On  leva  enfuite  la  partie  fupérieure 
du  crâne,  &  on  apperçut  que  la  carie 
avoit  fait  à  l’intérieur  des  progrès  en¬ 
core  plus  conlidérables  que  ceux  qui 
étoient  au  dehors  ;  après  avoir  rongé 
la  plus  grande  partie  de  l’os  du  front, 
elle  avoit  gagné  l’endroit  où  s’attache 
la  faulx ,  &  elle  s’étoit  enfuite  répan¬ 
due  fur  les  côtés. 

On  ôta  le  crâne  ,  tk  on  vit  alors 
diffm&ement  que  le  mal  avoit  corn-* 
mencé  par  la  dure-mere  &  le  cerveau* 
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On  coupa  le  cerveau  horizontalement, 

&  on  trouva  le  ventricule  gauche  plein 
d’une  fanie  âcre  6c  purulente  ;  fa  fub- 
flance  étoit  fphacelée  6c  détruite,  ainli 
que  la  partie  médullaire  qui  occupe  la 
bafe  du  crâne  ;  le  plexus  choroïde  étoit 
considérablement  afFeété.  Le  mal  avoir 
auffi  gagné  le  troifieme  ventricule  ;  il 
étoit  à-peu-près  dans  le  même  état  que 
l’antérieur. 

L’ouverture  de  la  tête  6c  l’examen 
du  cerveau  fuffifoient  pour  afïeoir  un 
jugement  précis  lur  la  maladie  6c 
fur  la  caufe  de  la  mort  du  Soldat  Pruf* 
lien.  On  n’ouvrit  la  poitrine  6c  le  ventre 
que  pour  la  fatisfaêlion  des  affidans. 

Le  lobe  droit  du  poumon  étoit  ad¬ 
hérent  à  la  plèvre  6c  au  diaphragme 
par  fa  partie  inférieure ,  le  lobe  gauche 
l’étoit  au  péricarde  6c  au  diaphragme , 
la  fubftance  de  l’un  6c  de  l’autre  étoit 
remplie  de  tubercules  fquirrheux  ;  le  ma¬ 
lade  ne  s’étoit  cependant  jamais  plaint 
de  difficulté  de  refpirer. 

Les  vifceres  du  bas-ventre  étoient 
en  bon  état.  Le  foie  paroiffioit  beau¬ 
coup  plus  gros  ,  6c  plus  adhérent  aux 
côtes  6c  au  diaphragme  ,  qu’il  n’a  cou¬ 
tume  de  l’être.  La  partie  inférieure  de 
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l’omentum  étoit  colles  aux  deux  cotes 
du  péritoine  fk  au  colon  ?  au  point  que 
du  côté  droit  elle  tiroit  la  portion'  de 
Tare  qui  y  eft  9  fk  la  joignoit  en  quel¬ 
que  forte  à  la  portion  gauche. 

Réflexions  fur  lu  nature  &  u  traitement 
de  cette  maladie . 

Les  os  compofés  de  fibres  pofees 
parallèlement  les  unes  près  des  autres , 
nourris  fk  arrofes  par  des  vaiffeaux  qui 
jfe  répandent  dans  toute  leur  fubftance  , 
ils  font  fujets,  comme  les  parties  molles, 
à  l’inflammation ,  à  l’obftruéfion  ,  à  la 
corruption  ;  &  les  maladies  qui  les  at¬ 
taquent  font  d’autant  plus  dangereufes , 
qu’il  eft  difficile  de  les  découvrir ,  & 
plus  difficile  encore  d’y  appliquer  les  re¬ 
mèdes  propres.  Recouverts  du  périofte, 
les  os  reçoivent  de  cette  membrane 
beaucoup  de  vaiffeaux  dont  les  uns 
leur  donnent  la  nourriture  qui  leur  eft 
propre  ,  &  les  autres  leur  fourniffent 
une  huile  deffinée  à  entretenir  leur  fou- 
pîeffe ,  ou  à  empêcher  les  effets  de  leur 

fragilité.  .  r  r  .  r 

Tant  que  la  circulation  fe  fait  fans 

embarras  2t  faits  interruption ,  l’os  pa- 
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roît  d’une  couleur  animée,  d’un  blanc 
tirant  fur  l’azur  ,  fa  furface  efi:  lifie  8c 
polie  ;  mais  fi  la  circulation  efi  gênée , 
s’il  fie  trouve  quelque  engorgement  ou 
quelques  nœuds  dans  les  vaifieaux  , 
alors  la  couleur  de  l’os  change  ,  elle  de- 
vient  pale,  jaune  ,  enfin  noire  ;  fa  fur- 
face  de  polie  8c  de  lifie  qu’elle  étoit , 
devient  inégale  8c  raboteufe  ;  fa  fub- 
ftance  efi;  friable  8c  vermoulue  ;  il  en 
fort  une  liqueur  âcre  ,  jaunâtre  ,  8c 
connue  fous  le  nom  d ’ichor. 

Les  médicainens  gras  8c  huileux  qui 
bouchent  les  vaifieaux  ,  la  fupprefiion 
de  la  tranfpiration  occafionnée  par  le 
froid  ou  par  la  pluie  ,  8cc.  les  coups 
ou  les  chutes ,  toutes  ces  caufes  trou¬ 
blent  8c  dérangent  la  circulation,  8c  le 
mouvement  des  liqueurs  qui  fe  fait  dans 
l’os  ;  il  y  arrive  alors  bientôt  obfiruélion, 
inflammation  ,  fuppuration  ;  le  périofie 
fe  gâte  8c  fe  détache  ;  la  portion  d’os 
qui  a  communication  avec  lui  n’eft 
plus  nourrie  ,  elle  meurt  8c  tombe 
poufiee  par  la  lame  inférieure  ,  fup- 
pofé  que  cette  derniere  ait  afiez  de 
torce  pour  la  détacher  entièrement. 
Cette  opération  que  fait  la  nature  8c 
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que  l’art  peut  aider  s’appelle  exfolia* 
don. 

Cette  opération  fe  fait  d’elle-meme 
fi  le  tempérament  efl:  bon  5  fi  les  forces 
du  malade  ne  font  pas  trop  epuifees, 
enfin ,  comme  nous  venons  de  le  dire  5 
fi  la  pièce  à  détacher  n’efi:  pas  trop  con- 
fidérable ,  ou  ne  préfente  pas  trop  de 
réfifiance.  L’exfoliation  faite ,  ou  ce  qui 
efl  la  même  chofe  ,  la  partie  morte  ie- 
parée  de  celle  qui  eft  faine  7  les  vaifi 
féaux  de  celle-ci  s’allongent  r  &  en 
s’allongeant  elles  produifent  &  dépofent 
une  matière  plâtreufe  qui  fe  durcit ,  St 
répare  la  perte  qui  s’efi:  faite. 

Des  accidens  femblables  peuvent 
aufli  être  occafionnés  par  des  cauies 
internes  :  alors  le  mal  commence  fes 
ravages  dans  la  lame  interne  de  l’os9 
Ôt  les  effets  fe  manifefient  au  dehors 
par  des  tumeurs  connues  fous  le  nom 
é'ex&Jiofe  ,  de  fpina  ventofa  9  Stc.  la 
lame  extérieure  de  l’os  plus  forte  ré- 
fifte  plus  long-tems  ,  tandis  que  l’in¬ 
térieure  fe  carie  ,  tombe  en  poufiiere 
&  répand  bientôt  une  fanie  âcre  , 
rongeante  &£  d’une  mauvaife  odeur0 
Ces  caufes  font  d’ordinaire  une  nature 
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vicieufe  ôc  particulière  des  humeurs  , 
un  virus  écrouëlleux  ,  fcorbutique  ou 
vénérien  ;  mais  il  n’y  en  a  point  de 
plus  fréquente ,  6c  qui  produife  des  de- 
fordres  plus  confidérables  que  le  virus 
vénérien ,  s’il  n’a  pas  été  dompté  6c  dé¬ 
truit  par  les  remèdes  fpécifiques  ,  ou 
s’il  n’a  pas  été  évacué  fuffifamment  ;  6c 
c’eft  ce  que  nous  offre  tous  les  jours 
la  pernicieule  6c  mauvaife  pratique  e 
tant  de  Charlatans  qui  arrêtent  en  peu 
de  jours  une  gonorrhée,  qui  répercutent 
un  bubon  ,  ou  qui  ne  le  tiennent  pas 

allez  long-tems  ouvert. 

L’Oftéologie  de  Chefelden  prefente 
des  exemples  terribles  de  ces  grandes 
maladies  d’os  occafionnées  par  un  virus 
vénérien  repompé  dans  la  maire  du  fang.. 

C’eft  au  virus  vénérien  que  nous  de- 
vons  rapporter  la  caufe  de  la  maladie 
dont  il  s’agit  dans  cette  dilfertation.  _ 

Le  Soldat  dont  il  eft  queftion  avoit 
eu  de  fon  propre  aveu  plufieurs  ma¬ 
ladies  vénériennes  qui  n’avoient  pas  ete 
traitées ,  ou  qui  l’avoient  été  mal.  Tran¬ 
quille  fur  fon  état ,  il  s’expofoit  aux  in¬ 
jures  de  l’air,  des  faifons  ,  à  tout  ce 
qu’on  elfuie  daus  le  métier  des  armes , 
le  virus  a  été  ainh  repris  6c  rechaüe 
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l’intérieur.  Mis  en  aélion  par  le  tems 
&  par  les  exercices  ,  il  s’eft  jette  fur 
les  os  de  la  tête  ;  fixé  alors  fur  la  lame 
interne  du  crâne  contre  laquelle  il  a 
d’abord  déployé  toutes  fes  forces ,  il  a 
etendu  infenfiblement  fes  ravages  6c  fes 
défordres  fur  la  dure-mere  6c  fur  le 
cerveau  ;  puis  fe  répandant  au  dehors  , 
il  a  rongé  6c  ouvert  la  table  externe 
de  l’os  ,  6c  a  donné  une  ilfue  à  la  tu¬ 
meur  fongueufe. 

Une  maladie  comme  celle-là  de- 
mandoit  à  être  traitée  dès  fon  com¬ 
mencement  ,  6c  les  remèdes  internes 
n’euffent  pas  fuffi  ;  il  auroit  été  nécef- 
faire  de  découvrir  le  liège  du  mal ,  &£ 
pour  cela  il  auroit  fallu  faire  une  in- 
cifion  cruciale  fur  les  tégumens ,  6c  ap¬ 
pliquer  le  trépan  en  différons  endroits. 
La  partie  morte ,  ou  la  malade  fe  feroit 
féparée  de  celle  qui  étoit  vivante  6 C 
faine;  celle-ci,  ou  la  dure-mere  auroit 
reproduit  une  fubflance  qui  auroit  fait 
l’office  des  portions  d’os  qu’on  auroit 
enlevées. 

11  y  a  dans  les  Livres  de  Chirurgie 
plufieurs  exemples  de  cures  auffi  har¬ 
dies  fui  vies  des  plus  grands  fuccès. 

M.  Sand  nous  en  préfente  un  dans 
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Fhidoire  de  ce  champignon  fitué  fur  la 
dure-mere  ,  &  pour  l’extirpation  duquel 
il  appliqua  le  trépan  à  quatre  endroits 
différens.  Comme  M.  Sand  a  fait 
de  cette  hidoire  le  fujet  d’une  belle 
difleriation ,  nous  y  renvoyons  le  Lec¬ 
teur  \_a\. 

Dans  le  premier  Tome  des  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie , 
on  voit  plulieurs  belles  obfervations 
fur  des  caries  conddérables  des  os  du 
crâne  guéries  par  les  trépans  multipliés. 

Il  y  ed  fait  mention  d’un  homme  à 
qui  après  une  tumeur  occafionnee  par 
un  coup ,  il  furvint  au  fommet  de  la 
tête  une  carie  occupant  une  furface  de 
la  largeur  de  la  paume  de  la  main.  On 
appliqua  huit  couronnes  de  trépan  pour 
faciliter  la  chûte  de  toute  la  partie  ca¬ 
riée  :  elle  fe  ht ,  &  le  malade  guérit. 

Il  ed  encore  parlé  d’un  autre  ,  à  qui 
l’on  ôta  par  les  mêmes  moyens  & 
pour  les  mêmes  raifons  une  portion  du 
crâne  qui  avoit  cinq  pouces  de  lon¬ 
gueur  fur  quatre  de  largeur ,  &  il  guérit 
auffi  très  bien.  Le  vuide  occadonne  par 


[a]  Voye £  la  neuvième  diJJ'erta.tion  de  ce 
volume » 
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cette  perte  d’os  fe  remplit  d’une  fub- 
fiance  fournie  par  la  dure-mere  6c  par 
les  os  voifins. 

Ce  Mémoire  fait  avec  beaucoup 
d’ordre  6c  écrit  avec  beaucoup  d’é¬ 
légance  renferme  ,  outre  les  obferva- 
tions  ,  des  idées  belles  6c  ingénieufes 
fur  la  façon  dont  fe  forme  la  cicatrice , 
6c  ce  calus  qui  fait  la  fonction  de  l’os 
qui  a  été  enlevé.  Tantôt,  félon  la  re¬ 
marque  de  l’Auteur,  qui  n’eft  que  celle 
de  Ceife  ,  il  eft  formé  des  fibres  of- 
feufes  qui  partent  du  diploë  des  os  voi¬ 
fins  ,  6c  quelquefois  feulement  d’une 
fubfiance  qui  s’élève  de  la  dure-mere. 

Quand  le  malade  de  M.  Heifier  vint 
chercher  du  fecours ,  il  r/étoit  plus  te  ms 
d’employer  ces  moyens  de  guérifon  ;  le 
mai  avoit  fait  trop  de  progrès.  La  fanie 
qui  couloit  du  diploë  6c  de  la  table 
interne  rongée  ne  trouvant  aucune 
ifiue  avoit  attaqué  la  dure-mere  ,  6c 
il  s’étoit  fait  au  dedans  un  épanchement 
qui  comprimoit  le  cerveau  ,  6c  gâtoit 
même  les  fibres  médullaires.  La  dure- 
mere  fans  reffort  6c  relâchée  par  la 
quantité  d’humeurs  dont  elle  étoit  ab- 
breuvée  s’étendoit  dans  le  vuide  ou 
le  trou  qui  fe  préfentoiî  ;  ce  trou  hé- 
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rifle  de  pointes  &  d’afpérités ,  la  px- 
quoit  violemment.  Le  cerveau  n’étant 
donc  plus  alors  retenu  cédoit  à  l’im- 
pétuofité  du  fang  ,  &  s’échappant  par 
l’ouverture  qu’il  trouvoit  au  crâne  >  il 
produifoit  cette  hernie  ou  cette  tumeur 

fongueufe.  A 

A  la  fuite  des  plaies  du  crâne  il  lur- 

vient  fouvent  des  champignons  ou  tu¬ 
meurs  fongueufes  qui  font  de  deux  ef- 
péces  ^  les  unes  naiffent  de  la  dure- 
niere  3  &  peuvent  fe  guérir  ;  les  autres 
viennent  de  la  lunflance  qu  cerveau  3 
ou  elles  font  plutôt  le  cerveau  même 
qui  foulevant  alors  la  pie  -  mere  fait 
faillie  au-delà  de  la  plaie  ;  &  ces  ef- 
péces  de  tumeurs  font  très-dangereu- 
fes  ,  ou  plutôt  font  prefque  toujours 

mortelles.  a 

Le  champignon  du  crâne  9  qui  fait 
le  fujet  de  la  differtation  de  M.  Sand  9 
paroit  appartenir  à  la  première  efpece. 
Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Im¬ 
périale  on  voit  un  exemple  ^  de 

la  fécondé  ;  il  trouve  ici  fa  place ,  d’au¬ 
tant  mieux  que  le  cas  reffemble  fort  a 
celui  qui  fait  l’objet  de  cette  differtation  s 


[a]  Folumt  Qbferv*  6» 
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Il  fur  vint  à  un  homme  une  tumeur 
à  la  tête  ,  groffe  comme  un  œuf  de 
poule  ;  elle  occupoit  une  partie  dvt 
pariétal  gauche.  Les  grandes  douleurs 
jointes  à  la  fuppuration  peu  abondante 
engagèrent  à  faire  l’ouverture  de  cette 
tumeur.  Tout  paroiffoit  promettre  du 
fuccès ,  lorfqu’à  l’heure  qu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins  ,  le  malade  fut  em¬ 
porté  ;  fa  mort  fut  précédée  de  dé¬ 
lires  &  de  vomiffemens  bilieux. 

On  rouvrit ,  &  on  trouva  au  crâne 
un  trou  qui  auroit  donné  paffage  à  un 
œuf  de  poule  ;  la  table  interne  étoit 
beaucoup  plus  endommagée  par  la  ca¬ 
rie  ,  que  ne  l’étoit  la  table  externe  ;  la 
dure-mere  s’étoit  retirée  6c  avoit  fait 
faillie  dans  cette  ouverture  ;  elle  étoit 
fuivie  d’une  maffe  fongueufe  venant  du 
cerveau  même  qui  s’étoit  aufïi  infinué 
dans  cette  ouverture,  6c  de  façon  qu’on 
eut  beaucoup  de  peine  à  la  féparer  du 
crâne  quand  on  voulut  l’enlever. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  de  Chi¬ 
rurgie  font  mention  dans  le  premier  vo¬ 
lume  de  pi u heurs  champignons  fortis 
de  la  fubflance  corticale  du  cerveau. 
Iis  avoient  prodigieufement  didendu  la 
dure-mere  ,  6c  leurs  efforts  s’étoient 
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meme  portés  jufques  fur  les  os  du  crâne 
qui  étoient  réduits  à  l’épaififeur  d’une 
feuille  de  papier, 

Hildanus,  ccntur .  1 ,  obferv.  1  5,  parle 
d’un  enfant  à  qui  il  furvint  un  cham¬ 
pignon  fortant  de  la  fubftance  meme 
du  cerveau.  Des  fomentations  aroma¬ 
tiques  8c  aftringentes ,  des  poudres  al> 
forbantes  8c  un  peu  delficatives  répri¬ 
mèrent  cette  tumeur ,  8c  la  firent  difpa- 
rortre  dans  Pefpace  de  quatorze  jours. 

Jean  de  Burgos  [a]  nous  a  confervé 
l’hiftoire  d’un  cas  encore  plus  extraor¬ 
dinaire.  Ceft  celle  d’un  champignon 
qui  fuccéda  à  une  opération  du  trépan  „ 
fui  vie  d’un  jet  de  pus  qui  venoit  du  cer¬ 
veau  meme.  Ce  champignon  étoit  de 
la  groffeur  du  poing  ;  on  en  fit  la  liga¬ 
ture  ,  8c  il  tomba.  Un  fécond  de  la 
même  groffeur  revint ,  on  eut  recours 
au  même  remède ,  8c  cela  fe  fit  plu- 
fieurs  fois ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  le  cer¬ 
veau  fe  raffura.  Le  cal  fe  fit ,  8c  le  ma¬ 
lade,  quoique  traité  avec  afifez  peu  de 
foin  ,  guérit  en  peu  de  tems. 

En  raifonnant  d’après  ce  dernier  fait, 
il  femble  que  M.  Heifter  auroit  p» 


[a]  Hildanus  %  cent*  4,  obferv* 
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guérir  Ton  malade  fi  connoiflant  le 
mai  il  eût  fait  auffi-tôt  l’opération  du 
trépan ,  5c  qu’il  fe  fût  enfuite  conduit 
comme  Jean  de  Burgos  ;  mais  on  fera 
détrompé ,  quand  on  fera  attention  que 
le  délabrement  5c  le  mal  étoient  bien 
plus  considérables  dans  le  malade  de 
M.  Heifier  ,  qu’il  ne  l’étoit  dans  le  ma¬ 
lade  de  Jean  de  Burgos.  Le  pus  dans 
celui  de  ce  dernier,  n’étoit  que  fur  la 
furface  du  cerveau  ,  5c  dans  le  Soldat 
Pruflien  il  avoit  pénétré  jufqu’à  la  bafe 
du  cerveau  ,  avoit  rongé  les  fibres  mé¬ 
dullaires  ,  5c  détruit  les  ventricules  ; 
ainfi  l’opération ,  quand  même  on  eût 
connu  le  mal ,  étoit  inutile ,  5c  l’on  ne 
peut  qu’approuver  la  conduite  fage  5c 
ifiefurée  de  M.  Heifler, 


Differtation  préfentée  à  Stras¬ 
bourg  ,  au  mois  de  Décembre 
1730  ,  par  M.  C  a  s  P  a  R  D 
pour  fon  Doctorat. 


Sur  um,  Exojlofe  Jïnguliere 
du  Crâne. 


N  Serrurier  fort  porté  au  vin  , 


d’un  tempérament  fec  &  fanguin, 
au  mois  de  Juin  1723  fut  attaqué  tout 
à  coup  d’une  douleur  de  poitrine  avec 
oppretfion  ,  accompagnée  de  naufées  , 
de  fnflfon  &  d’un  violent  mal  de  tête. 
La  faignée  du  pied  &c  l’émétique  en¬ 
levèrent  aflfez  promptement  tous  ces 
accidens.  Cet  homme  fe  porta  allez 
bien  jufqu’au  mois  de  Juillet  de  l’année 
fuivante  ,  que  les  mêmes  accidens  re¬ 
vinrent  à  la  fuite  d’une  querelle  qu’il 
eut  avec  fa  femme.  Il  fut  traité  comme 
il  l’avoit  été  l’année  précédente  ,  & 
avec  le  même  fuccès.  La  mauvaife  con¬ 
duite  de  fa  femme  influant  fur  la  fienne, 
il  fe  dérangea  ;  il  gagna  une  gonorrhée  9 
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qu’une  honte  mal  placée  l’empêcha  de 
déclarer  à  fon  Médecin.  Forcé  enfin 
par  la  douleur ,  il  eut  recours  à  un  Chi¬ 
rurgien  ,  8c  les  remèdes  que  celui-ci 
lui  donna  paroififoient  lui  avoir  rendu 
la  fanté  ;  mais  à  trois  mois  de-là  après 
avoir  refifenti  de  tems  à  autre  des  at¬ 
taques  du  mal  de  tête  le  plus  violent, 
étant  à  Ton  enclume ,  il  tomba  fans  con- 
noififance  ;  toute  la  maifon  accourt ,  &c 
on  le  ramafife  roide,  froid,  8c  fans  fenti- 
ment.  Heureufement  dans  ce  moment  on 
apperçut  palier  M.  Linden.  Il  le  fitauffi- 
tôt  faigner  du  pied,  lui  ordonna  des  lave- 
mens  âcres,  8c  lui  fit  refpirer  du  fel  d’An¬ 
gleterre.  Tous  ces  remèdes  lui  rendirent 
la  connoiffance  8c  le  fentiment  au  bout 
de  fix  heures.  Les  jours  fuivans  il  étoit 
allez  bien  ,  le  mal  paroilfoit  diffipé  ; 
mais  il  fe  plaignoit  de  difficulté  d’a¬ 
valer  ,  de'  maux  de  gorge  8c  d’ardeur 
d’urine.  Le  Médecin  foupçonna  alors  la 
vérole ,  8c  attribua  même  à  cette  mala¬ 
die  les  violens  maux  de  tête  qu’il  avoit 
reffentis  depuis  quelque  tems  ;  il  lui  con- 
feilla  de  palier  les  remèdes.  Le  malade 
fuivit  ce  confeil ,  8c  il  parut  jouir  d’une 
fanté  parfaite  jufqu’au  milieu  du  mois 
de  Mars  1727  ,  qu’après  avoir  bu  dans 
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une  maifon  étrangère ,  il  fentit  aufïi-tôt 
des  tranchées  violentes  ,  &  il  mourut 
quelques  heures  après  dans  les  convul¬ 
sions. 

On  l’ouvrit  par  ordre  du  Magiitrat, 
&  voici  ce  qu’on  trouva. 

Les  tégumens  de  la  tête  étant  levés,1 
on  apperqut  une  exoftofe  ou  excroif- 
fance  offeufe  &  fpongieufe  qui  partant 
de  l’os  pariétal  gauche ,  à  deux  travers 
de  doigt  de  la  future  fagittale ,  s’éten- 
doit  fur  l’os  du  front  en  padant  au-delà 
de  la  future  coronale,  &  alloit  gagner 
la  future  fquammeufe  où  elle  fe  te r- 
minoit.  Elle  étoit  plus  élevée  à  fa  partie 
fupérieure  ,  qu’elle  ne  l’étoit  à  l’infé¬ 
rieure  ;  elle  avoit  levé  les  lames  du  pé- 
ricrâne  &  le  mufcle  crotaphite  auquel 
elle  faifoit  faire  une  efpece  de  faillie* 
On  y  remarquoit  plufieurs  éminences 
ôt  pîufieurs  cavités  ;  elle  étoit  traverfée 
dans  fon  long  diamètre  par  un  filon 
piefque  femi-lunaire  qui  s’étendoit  de 
la  partie  antérieure  à  la  partie  podé- 
rieure. 

On  enleva  le  crâne ,  &  on  trouva 
à  la  partie  qui  répondoit  à  l’exoüofe, 
une  excroidance  à-peu-près  fembiable 
à  celle  qui  avoit  paru  à  la  table  externe 
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de  l’os  pariétal.  Cette  exoftofe  interne 
différoit  de  l’autre  en  plufieurs  points. 
1°.  Elle  étoit  plus  confidérable  &  avoit 
plus  d’étendue.  i°.  Sa  circonférence 
étoit  plus  fphérique.  3°*  La  fubftance  en 
étoit  plus  molle ,  £c  la  table  plus  amin¬ 
cie.  40.  La  partie  inférieure  en  étoit  plus 
faillante  que  la  fupérieure  ,  &  c’étoit 
îe  contraire  ,  comme  nous  1  avons  vu  9 
dans  l’exoftofe  externe. 

La  dure-mere  qui  ne  paroiftoit  nul¬ 
lement  lefee  etoit  attachée  fortement 
à  cette  exoftofe.  On  fent  quelle  com- 
preffion  une  tumeur  de  cette  efpece  de- 
voit  faire  fur  le  cerveau  ;  elle  en  faifoit 
auûi  une  confidérable  fur  la  dure-mere , 
&  c’eft  à  cette  compreffion  que  doi¬ 
vent  fe  rapporter  ces  {liions  qu  on  re- 
marquoit  fi  diftin&ement  fur  la  tumeur  ; 
ils  n’étoient  que  l’empreinte  des  vail- 
feaux  de  la  dure-mere. 

Pour  expliquer  ce  que  ce  malade  a 
fouffert ,  de  les  différens  états  par  les¬ 
quels  il  a  pafte,  depuis  1723  jufqu’au 
mois  de  Mars  1727  5  qu  il  mourut  5  il 
faut  faire  deux  tems.  Le  premier  eft 
celui  où  il  fe  livroit  feulement  au  vin , 
8c  le  deuxieme  eft  celui  ou  il  a  aftocie 

les  plaifirs  du  vin  à  ceux  des  femmes. 
r  Dans 
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Dans  le  premier  tems,  on  trouve  aifé- 
ment  la  caufe  de  tous  les  accidens  du 
malade  dans  les  effets  du  vin.  On  fçait 
ce  que  produit  l’excès  de  cette  liqueur 
dans  un  tempérament  vif  &  fanguin  ; 
le  fang  raréfié  fort  bien  vite  de  fes  di¬ 
gues,  &  eft  prêt  à  crever  les  vaiffeaux 
qui  réfiftent  le  moins,  comme  ceux  de 
la  tête  &  du  poumon  ;  de-là  ces  dou¬ 
leurs  de  côté,  ces  appoplexies  fi  fou- 
vent  mortelles ,  lorfqu’on  n’eft  pas  fe- 
couru  à  tems. 

Les  maux  de  tête  violens  ,  les  ver¬ 
tiges  ,  Texcroiffance  offeufe  doivent  fe 
rapporter  au  fécond  tems.  Le  vin  & 
la  débauche  ont  hâté  encore  les  ra¬ 
vages  &  le  développement  du  virus  vé¬ 
nérien,  &.  ont  donné  lieu  à  une  plus 
forte  compreffion  du  cerveau  ,  qui  a 
emporté  le  malade. 

On  auroit  pu  guérir  cet  homme ,  fi 
l’on  eût  pu  connoître  le  fiége  du  mal  ; 
le  trépan  étoit  le  feul  moyen  à  mettre 
en  ufage  dans  un  cas  femblable. 
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V. 


Differtation  préfentée  à  Jene 
par  M.  Slevogtius  pour 
ion  Aggrégation  ,  le  27  Mai 
1695. 

Sur  une  Carie  du  Crâne,  occafionnee par 
une  Foire  verte  tombée  fur  la  1  été, 

UN  enfant  de  huit  ans  ,  ci  un  hou 
tempérament  ,  fort!  vers  les  huit 
heures  du  matin  de  la  maiion  paternelle 
pour  aller  à  fécole  ,  en  traverfant  un 
jardin  ,  reçut  [a]  fur  le  fommet  dq  la 
tête  une  poire  qui  le  détacha  d  un 
arbre  fous  lequel  il  palToit.^  Il  fut  ren- 
verfé  du  coup  ,  &  refia  fur  la  piace 
fans  connoiffance  fans  mouvement  , 
remporté  chez  fes  parens  ,  il  demeura 
dans  cet  état  jufcju  a  midi.  Alors  9  après 
avoir  vomi  fon  déjeuner,  il  revint  a  lui  ; 
il  parla ,  <k  montra  avec  le  doigt  1  en¬ 
droit  où  il  avoit  reçu  le  coup ,  fe  piai- 
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gnant  d?un  mal  de  tête  très-violent.  Le 
pariétal  droit  &  le  foinmet  de  la  tête 
étoient  confidérablement  enflés  ;  les 
rens  eux-mêmes  appliquèrent  deffus  des 
eompreflTes  trempées  dans  du  vin  chaud, 

du  beurre  frais  fondu  &  mê!«é  avec 
le  vin  :  ces  remèdes  ne  produifant  au¬ 
cun  effet  ,  ils  appelèrent  un  Chirur- 

gien- 

Celui-ci  ne  voyant  aucune  ouver¬ 
ture  à  la  peau  ,  prononça  que  le  mal 
n’étoit  pas  grave  ,  &  il  fe  conduifit  en 
eonféquence;  il  fe  contenta  d’appliquer 
fur  l’endroit  malade  un  emplâtre  ,  fk 
il  ne  s’embarraffa  pas  même  de  pref- 
crire  un  régime  convenable.  Au  bout 
de  quinze  jours  ,  il  furvint  un  abfcès 
qu’il  ouvrit  pour  procurer  la  fortie  du 
pus  ;  mais  comme  le  pus  étoit  louable, 
il  flattoit  toujours  les  parens  de  l’enfant, 
&  affuroit  que  la  guérifon  feroit  ter¬ 
minée  dans  l’efpace  de  huit  jours.  Ce¬ 
pendant  l'enfant  fe  plaignoit  continuel¬ 
lement  de  douleurs  vives ,  il  reffentoit 
de  tems  à  autre  des  engourdiffemens 
dans  différentes  parties  du  corps ,  il  ne 
pouvoir  remuer  fans  peine  la  mâchoire 
inférieure,  fbn  appétit  alloit  toujours  en 
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dépendant ,  &  le  fommeil  ëtoit  inquiet 
&  tumultueux. 

Il  y  avoit  près  de  cinq  mois  que  le 
petit  malade  étoit  entre  les  mains  du 
Chirurgien  ,  lorfqu’ii  fe  fit  à  la  peau 
une  ouverture  à  quelques  pouces  de 
celle  qu’avoit  fait  le  Chirurgien  ;  le 
pus  étoit  abondant,  n’étoit  pas  des 
meilleurs.  L’on  ne  pouvoit  toucher  l’en¬ 
droit  où  l’enfant  avoit  requ  le  coup , 
qu’il  ne  jettât  aufli-tôt  des  cris  horri¬ 
bles  :  alors  les  parens  dégoûtés  du  Chi¬ 
rurgien  ,  s’adrefTerent  à  tous  ceux  de 
l’endroit  ;  mais  ils  étoient  plus  capables 
de  critiquer  la  conduite  de  leur  con¬ 
frère  ,  que  de  remédier  à  la  faute  qu’il 
avoit  faite.  C’efl  pourquoi  on  fe  déter¬ 
mina  le  il  Janvier  1690  à  mener  fen- 
fant  à  M.  Manne  Chirurgien  très- cé¬ 
lébré  ,  &  qui  étoit  l’oncle  du  petit  pa¬ 
tient.  M.  Manne  appella  M,  Slevogtius, 
l’Auteur  de  la  difîèrtation  préfente ,  8c 
ils  examinèrent  enfemble  la  maladie, 

lis  trouvèrent  au  côté  droit  du  fom- 
met  de  la  tête  ,  &  près  de  la  future 
fagittale  deux  petits  ulcérés  de  la  gran¬ 
deur  d’une  lentille,  pleins  d’une  fanie 
qui  en  fortoit  par  jet  à  chaque  batte- 
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nient  du  cœur  ;  ils  étaient  à  la  diftance 
d’un  demi- pouce  l’un  de  l’autre.  Tout 
le  voifinage  de  la  future  coronale  6c 
de  la  future  lambdoïde  étoit  élevé ,  6c 
n’annonçoit  au  toucher  qu’une  fubftance 
fongueuiè  ;  6c  en  prelfant ,  on  faifoit 
jaillir  par  les  deux  ouvertures  la  liqueur 
fanieufe  dont  il  eft  parlé  plus  haut. 
M.  Manne  6c  M.  Slevogtius  ne  dou¬ 
tant  pas  que  lé  mal  n’eût  endommagé  te 
crâne  ,  décidèrent  qu’il  falloir  le  dé¬ 
couvrir  fans  retard.  Ils  procédèrent  1e 
2,  ï  Janvier  à  cette  opération  :  ils  firent 
fur  l’endroit  malade  une  incifion  cru¬ 
ciale,  appliquèrent  les  remèdes  conve¬ 
nables,  6c  ordonnèrent  le  régime  né- 
ceffaire. 

Le  lendemain  à  la  levée  de  l’appa¬ 
reil  ,  les  lèvres  parurent  plus  minces  ; 
6c  le  troifieme  jour  ,  on  retira  fans 
effort  une  portion  de  la  table  fupérieure 
du  crâne  entièrement  féparée  de  l’in¬ 
férieure  ;  elle  étoit  criblée  de  trous  , 
6c  elle  n’étoit  pas  plus  épaiffe  qu’une 
feuille  de  papier  :  la  table  interne  ou 
vitree  préfentoit  une  petite  ouverture 
par  où  fortoit  une  liqueur  jaunâtre,  6c 
cette  liqueur  fuivoit  les  pulfations  des 
arteres  de  la  dure-mere.  MM.  Slevog- 
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tius  5c  Manne  perfuadés  que  le  mal 
avoit  gagné  l’intérieur ,  propolerent  les 
remèdes  indiqués  en  pareil  cas  ;  5c  ils  fe 
promettoient  d’autant  plus  de  fuccès,  que 
depuis  l’opération  qu’ils  avoient  faite  le 
malade  étoit  mieux  ,  que  fa  plaie  étoit 
belle,  5c  que  l’appétit  étoit  revenu.  Mais 
l’indocilité  de  l’enfant  qui  redoutoit  le 
fer,  la  compaffion  5c  la  tendreffe  mal  en¬ 
tendue  des  parens ,  qui  aimoient  mieux 
voir  périr  leur  enfant  que  de  le  voix 
fouffrir  quelques  momens  ;  tous  ces 
obftacles  retardoient  l’application  .  des 
remèdes,  5c  rendoient  de  jour  en  jour 
la  maladie  incurable.  La  carie  conti¬ 
nuait  rapidement  fes  progrès  :  une 
grande  partie  de  l’os  du  crâne  etoiî 
déjà  enlevée  ,  5c  au  mois  de  Février 
la  dure-mere  fortoit  par  deux  ouver¬ 
tures  ,  5c  elle  o droit  plufieurs  mouve- 
mens  qui  répondoient  diftinéfement  5 £ 
fans  confufion  à  la  toux ,  a  la  refpiration^ 
5c  au  battement  du  cœur.  Une  nouvelle 
tumeur  furvint  encore  à  l’occipital  » 
5c  on  l’ouvrit  avec  la  pierre  à  cautère. 
Cependant  l’enfant  s’affoupiffoit  de  jour 
en  jour,  fes  forces  diminuoient,  5c  fon 
appétit  fe  perdoit  ;  cet  état  le  conduifiî 
à  la  mort  le  premier  Mars® 
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On  ouvrit  la  tête  de  cet  enfant ,  & 
voici  ce  qu’on  trouva  : 

Le  crâne  étoit  percé  en  quatre  en¬ 
droits  différens  ;  fa  concavité,  dans  l’en¬ 
droit  où  la  carie  avoit  rongé  une  partie 
de  la  lame  interne ,  étoit  couverte  d’une 
matière  muqueufe  ;  la  dure-mere ,  re¬ 
couverte  auffi  d’une  matière  femblable  , 
n’étoit  nullement  endommagée. 

Les  parties  &  les  bords  des  os  qui 
avoifinoient  les  endroits  cariés  préien- 
toient  des  milliers  de  vers  ;  en  les  jet- 
tant  dans  l’eau  chaude  ,  ils  donnoient 
des  marques  de  vie  par  leurs  différens 
mouvemens.  Les  vaififeaux  de  la  dure- 
mere  étoient  engorgés  d’un  fang  noir 
&  épais;  la  fubftance  du  cerveau  étoit 
remplie  de  points  noirs  qui  fe  tou- 
choient  ;  les  ventricules  étoient  remplis 
d’une  férofité  qui  les  diftendoit  au  point 
qu’elle  jaillit  à  la  plus  petite  ouverture 
qui  fut  faite. 

L’hiftoire  qui  fait  l’objet  de  la  dif- 
fertation  de  M.  Sievogtius ,  mérite  d’ au¬ 
tant  plus  d’être  confervée ,  qu’elle  fert 
à  confirmer  la  doéfrine  les  préceptes 
d’Hippocrate  fur  les  plaies  de  tête.  Si 
le  Chirurgien  à  qui  on  s’eft  d’abord 
adrefifé  ,  eût  feu  ce  que  dit  ce  grand 
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Maître  ,  6c  s’il  eût  agi  en  conféquence  $ 
il  auroit  certainement  fauve  fon  ma¬ 
lade.  11  auroit  vu  qu’on  ne  doit  pas 
négliger  les  plaies  de  tête  les  plus  lé¬ 
gères  ,  6c  qu’on  doit  régler  fon  pro- 
noftic  fur  la  nature  des  corps  qui 
bleffent ,  fur  celle  des  parties  qui  font 
offenfées ,  enfin  fur  les  fymptomes  qui 
fuivent  le  coup. 

Il  n’auroit  donc  pas  regardé  comme 
une  plaie  légère  celle  dont  il  s’agit  ; 
puifque  c’étoit  une  plaie  à  la  tête  9 
qu’elle  étoit  faite  par  un  corps  obtus  9 
pefant,  6c  tombé  perpendiculairement  ; 
que  ce  corps  étoit  tombé  à  l’endroit 
de  la  tête  le  plus  mince  ,  le  moins 
recouvert  de  chair ,  6c  fous  lequel  fe 
trouve  la  plus  grande  partie  du  cer¬ 
veau.  . .  Enfin  l’enfant  avoir  été  renverfé 
du  coup,  il  étoit  refié  fur  la  place  comme 
endormi  6c  fans  fentiment ,  il  avoit  eu 
des  vertiges ,  avoit  perdu  l’ufage  de  la 
parole  ,  6c  avoit  vomi  beaucoup  de 
bile. 

Tous  ces  lignes  indiquoient  claire¬ 
ment  que  le  crâne  avoit  pu  être  offenfé; 
il  falloit  donc  le  découvrir  aufïi-tôt 
pour  s’affurer  de  la  nature  Ô£  de  la 
grandeur  du  mal  ;  prévenir  la  fuppura- 
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tion  ,  empêcher  le  féjour  du  pus  fur 
l’os  ,  aider  l’exfoliation  ,  il  on  l’eût 
jugé  néceffaire ,  enfin  même  appliquer 
le  trépan,  s’il  y  avoit  lieu  de  craindre 
les  effets  de  la  compreffion  ou  d’un 
épanchement.  A  tout  cela  ,  il  falloir 
ajouter  le  repos  ,  la  tranquillité  ,  des 
remèdes  réfolutifs  8c  anti-putrides ,  8t 
ne  permettre  que  des  nourritures  dou¬ 
ces  ,  8t  capables  de  produire  un  chyle 
qui  n’occafionnât  aucun  tumulte  dans 
le  fang. 

C’eft  la  conduite  que  d’après  Hip¬ 
pocrate  ont  tenu  MM.  Sîevogtius  8t 
Manne  ;  leur  travail  auroit  été  couronné 
par  le  fuccès  le  plus  brillant,  s’ils  euffent 
trouvé  dans  les  parens  de  l’enfant  toute 
la  fermeté  qu’ils  dévoient  avoir. 
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Queftion  Medico  -  Chirurgicale 
foutenue  dans  les  Écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  le  16  Février  175 6$ 
par  M.  Murry,  fous  la  Pré- 
fidence  de  M.  COCHON 
DUPUY. 

Après  un  coup  ou  une,  chute  confidê** 
râble  fur  la  Tête  ?  le  trépan  multi¬ 
plié  étant  inutile  ,  les  accidens  étant 
toujours  Us  mêmes ,  doit-on  fe  dé¬ 
terminer  à  ouvrir  la  Dure-mere  ? 

UN  homme  tombe  fur  la  tête,  cm 
y  reçoit  un  coup  confidérable  ; 
fetat  où  il  Te  trouve  après  le  coup  ou 
après  la  chute ,  préfente  tous  les  fymp» 
tomes  qui  démontrent  épanchement  6c 
compreffion  du  cerveau  ;  on  emploie 
tous  les  remèdes  indiqués 9  on  applique 
le  trépan  à  plufieurs  endroits  ,  mais  le 
îput  fans  fuccès  ;  les  fymptomes  &  les 
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accidens  font  toujours  les  mêmes  :  doit- 
on  fe  contenter  alors  d’oter  les  c.auîes  de 
compreffion  cjui  peuvent  venir  de  la  part 
des  os  ?  Ne  doit-on  pas  plutôt  tourner 
fes  vues  d’un  autre  côté  ?  La  compref- 
fion  ne  peut- elle  pas  être  occaiionnée 
par  une  matière  épanchée  entre  la  dure» 
mere  la  pie-mere  ,  Sc  dans  un  cas 
femblable,  ne  feroit-il  pas  fage  d’ouvrir 
la  dure-mere  ?  Voilà  1  état  de  la  quef- 
tion  préfente,  ou  le  fujet  de  la  Thefe 
de  M,  Dupuy. 

Cette  Thefe  peut  fe  réduire  aux  pro¬ 
portions  fuivantes  : 

I.  Il  peut  fe  faire  un  épanchement 
entre  la  dure-mere  &  la  pie-mere. 

II.  Dans  les  coups  &  les  chutes  vio¬ 
lentes  ,  cet  épanchement  doit  arriver 
fouvent. 

III.  Il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  de 
fauver  alors  le  malade ,  que  de  donner 
HTue  à  la  matière  épanchée  ,  &  on  ne 
peut  le  faire  qu’en  ouvrant  la  dure- 
mere. 

I V.  Cette  opération  n’efl:  fuivie  d’au¬ 
cun  danger ,  &  la  plaie  faite  à  la  dure- 
mere  fe  cicatrife  fans  peine. 

Voilà  les  quatre  proportions  que  dé¬ 
montre  M.  Dupuy  avec  toute  l’élé- 
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gance ,  6c  la  folidité  poftible  ;  il  appuie 
fa  do&rine  fur  des  faits  6c  fur  des  ob« 
fervations  puifées  dans  l’Anatomie  , 
6c  dans  la  pratique  des  plus  grands 
Chirurgiens. 

La  dure-mere  ,  cette  membrane  forte 
6c  tendineufe  qui  enveloppe  tout  le 
cerveau  ,  6c  qui  fait  la  plupart  de  les 
diviftons ,  reçoit  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  du  péricrâne,  auquel  elle  eft 
en  quelque  forte  unie.  Elle  eft  forte¬ 
ment  attachée  à  la  table  interne  du 
crâne ,  6c  l’on  voit  fur  la  furface  de 
cette  table  les  veftiges  de  fes  arteres; 
die  a  réellement  deux  lames  ,  l’une  ex¬ 
terne  qui  communique  étroitement  avec 
îe  péricrâne  ;  l’autre  interne  qui  entre 
dans  les  divifions  du  cerveau,  6c  celle-ci 
eft  pofée  fur  la  pie-mere  avec  laquelle 
elle  n’a  cependant  aucune  adhérence® 
Ainfi  la  peau  ,  la  calotte  aponévroti- 
que  ,  le  péricrâne ,  le  crâne  6c  la  dure- 
mere  ,  peuvent  être  regardés  comme 
un  îeul  6c  même  corps  divifé  en  plu- 
lieurs  lames  de  différente  nature  ,  le¬ 
quel  forme  la  boëte  oiïeufe  qui  ren¬ 
ferme  le  cerveau. 

La  mafte  du  cerveau  ne  communi¬ 
que  que  très-fuperficiellement  à  la  boëte 
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qui  le  renferme  ,  8c  cette  communica- 
tion  fe  fait  par  quelques  vaiiTeaux  fan» 
guins.  n 

La  pie-mere  qu’on  doit  regarder 
comme  la  membrane  propre  du  cer¬ 
veau  ,  a  aulTi  deux  lames  ;  l’externe 
très-fine  8c  très-délicate,  appellée  arach» 
noïde ,  eft  foiblement  adhérente  à  l’in¬ 
terne  ,  8c  celle-ci  eft  le  lit  d’où  fort 
8c  d’où  part  ce  nombre  infini  de  petis 
vaiffeaux  fanguins  qui  fe  diftribuent  dans 
la  fubflance  corticale  du  cerveau  ;  cette 
lame  interne  s’enfonce  dans  toutes  les 
divifions  de  la  partie  médullaire  ,  êc 
c’eft  à  elle  que  celle-ci*  doit  fa  confié 
tance. 

Ces  connoiffances  pofées,  examinons 
ce  que  doit  produire  un  coup  violent 
porté  fur  la  tête  par  un  infiniment  con¬ 
tondant. 

Toute  la  caiffe  efi  ébranlée  à  l’ins¬ 
tant  du  coup,  les  liqueurs  fe  portent 
du  dehors  au  dedans ,  elles  continuent 
cette  route  tant  qu’elles  trouvent  des 
vaiffeaux  de  communication,  8c  elles  en 
trouvent  jufqu’à  la  pie-mere.  La  commo¬ 
tion  qui  fe  porte  alors  jufqu’au  cerveau^ 
l’oblige  à  s’abbaiffer  en  quelque  forte  8c 
à  s’éloigner  ainfi  de  la  dure-mere  ;  les 
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vaififeaux  qui  l’uniffoient  avec  elle  font 
rompus  ?  5c  la  même  chofe  arrive  à 
ceux  de  la  pie-mere.  Il  fe  fait  alors 
épanchement,  5c  cet  épanchement  tant 
de  la  part  de  la  pie-mere  que  de  la 
part  de  la  dure-mere  ,  doit  fe  faire  dans 
le  vuide  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
membranes  ;  l’épanchement  eft  bientôt 
fuivi  de  la  comprefiion  du  cerveau ,  5c  la 
comprefiion  efl  accompagnée  de  fymp- 
toines  qui  ne  font  pas  équivoques.  Le 
malade  fans  connoiflfance  5c  fans  mou¬ 
vement  touche  à  la  mort. 

Ce  n’efl:  ni  par  les  faignées  du  pied 
ni  par  les  remèdes  réfolutifs ,  que  vous 
pourrez  alors  arracher  le  malade  au  péril 
preifant  où  il  efl.  Les  trépans  répétés 
5c  multipliés  feront  appliqués  fans  fuc- 
cès  ;  ils  peuvent  bien  favorifer  l’iflue 
d’une  humeur  épanchée  entre  le  crâne 
5c  la  dure-mere  ,  mais  ils  ne  peuvent 
rien  fur  celle  qui  fe  trouve  renfermée 
entre  la  dure-mere  5c  le  cerveau.  Dans 
un  cas  fi  critique,  5c  où  le  malade  efl: 
dans  un  danger  fi  évident ,  il  faut  ofer 
ouvrir  la  dure-mere  ;  c’eft  le  feu!  moyen 
de  relâcher  cette  membrane ,  d’en  ar- 

•r .  ' 

rêter  l’inflammation  ,  d’en  prévenir  la 
gangrené  ,  enfin  c’eft  le  feul  moyen  de 
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tirer  &  d’évacuer  cette  humeur  qui 
comprimant  le  cerveau  ,  peut  étouffer 
en  peu  d’inffans  les  principes  de  la  vie. 

Mais  quels  font  les  lignes  qui  peu¬ 
vent  faire  connoître  qu’il  y  a  épanche¬ 
ment  entre  le  cerveau  Sc  la  dure-mere  } 
La  force  du  coup  reçu  ,  l’inutilité  des 
trépans  la  nature  des  fymptomes ,  l’état 
malade  de  la  dure-mere,  fon  bourfouf- 
flement ,  peuvent  indiquer  la  caufe  de 
la  maladie ,  &  la  néceffité  du  remède 
propofé. 

Quoi  qu’il  en  foit,cet  épanchement 
eff  plus  commun  qu’on  ne  penfe  ,  & 
pour  en  être  convaincu,  il  fuffit  de  fe 
rappeller  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  iur  la  ff ruélure  de  ces  parties ,  fur 
la  communication  des  vaiffeaux ,  enfin 
fur  l’effet  qui  réfulte  néceffairement  d’un 
coup  ou  d’une  chute  fur  la  tête. 

Mais  peut-on  ouvrir  fans  péril  la  dure- 
mere  ,  cette  opération  n’eff-eîle  pas 
mortelle  ?  La  dure-mere  eff  une  mem¬ 
brane  qui  ne  différé  en  rien  de  la  plèvre 
Sc  du  péritoine  ;  tous  les  jours  on  ouvre 
fans  crainte  le  péritoine  6c  la  plèvre , 
6c  leurs  plaies  guétiffent  aifément.  Mais 
pourquoi  avoir  recours  à  la  Théorie  6c 
à  l’Analogie  ,  lorfque  la  pratique  cors» 
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firme  notre  do&rine  fpécialement  fur 
ce  point.  Scultet  {VJ ,  Schenkius  [£] ,  &£ 
les  Livres  de  Chirurgie  ,  nous  offrent 
plufieurs  cas  où  l’on  a  ouvert  la  dure- 
mere  fans  aucun  danger. 

On  obje&era  peut-être  que  la  dure- 
mere  étant  ouverte,  le  cerveau  ne  fera 
plus  retenu ,  qu’il  fortira  de  fes  bornes  9 
&  produira  des  maffes  fongueufes  qui 
font  le  plus  fouvent  mortelles  9  ou  très* 
difficiles  à  guérir  : 

Ces  hernies  du  cerveau  ,  ces  cham¬ 
pignons  qu’on  oppofe  a  l’operation  , 
n’arrivent  que  lorlque  le  cerveau  a  ete 
bleffé,  ou  que  la  pie-mere  a  été  en¬ 
dommagée;  c’eft-elle  qui  retient  le  cer¬ 
veau  dans  fa  place  >  qui  en  empeche 
les  excroiffances. 

Ces  excroiffances  feroient  même  à 
craindre  ,  qu’on  ne  devroit  pas  moins 
ouvrir  la  dure-mere  dans  le  cas  dont  il 
s’agit  ;  puifque  ces  fortes  d’excroiffances 
ou  champignons  peuvent  fe  guérir  ,  ainfi 
que  l’expérience  l’a  démontré  plufieurs 
fois  ;  que  le  malade  périroit  fi  on  l’aban- 

[a]  Append.  de  armament .  Sculteti  , 

ferv.  io  ,  12,  36,  37  &  41* 

[b]  Schenkius  abfery.  j vag,  ic^ ,  23  ,  24.-) 

25  ,  26 ,  280 


DE  LA  DURE-MERI.  é| 

donnoit ,  &:  qu’on  peut  le  fauver  par  la 
méthode  propofée. 

M.  Dupuy  finit  fa  Thefe  par  plu- 
fîeurs  obfervations  qu’il  a  faites  dans  le 
Port  de  Rochefort,  où  il  eft  Profeifeur 
d’Anatomie  Sc  de  Chirurgie.  Il  remar¬ 
que  d’après  Scultet ,  que  quand  on  ou¬ 
vre  ceux  qui  font  morts  après  des  coups 
ou  des  chutes  fur  la  tête  ,  on  trouve 
dans  la  plûpart  du  pus  ou  de  la  ma¬ 
tière  épanchée  entre  la  dure-mere  &C 
la  pie-mere. 

Il  rapporte  deux  faits  qui  venoient 
de  fe  palier  fous  fes  yeux. 

Un  Matelot  reçut  fur  la  tête  un  coup 
de  folive  qui  le  renverfa  ;  on  le  ra- 
mafla  fans  connoiflance.  Revenu  enfin 
à  lui  ,  il  vomit  beaucoup  de  bile  ,  ÔC 
rendit  du  fang  par  le  nez  :  on  dilata  la 
plaie  ,  &  on  trouva  une  fente  au  milieu 
du  coronal.  Comme  les  fymptomes 
n’étoient  pas  urgents ,  on  différa  d’ap¬ 
pliquer  le  trépan  ,  on  fe  contenta  de 
faigner  le  malade  plufieurs  fois  du  pied? 
&  de  le  mettre  à  une  diète  exaéie. 

Le  feizieme  jour,  comme  on  le  trouva 
fort  affoupi  &  avec  un.  pouls  fort  dur  9 
on  fe  détermina  à  appliquer  une  cou¬ 
ronne  de  trépan  près  de  la  fraâure  ;  il 
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fortit  un  fang  fluide  &  très  vermeil. 
Les  jours  fui  vans  le  malade  éprouva  des 
eonvulfions ,  c’efl:  pourquoi  on  fe  dé¬ 
termina  à  appliquer  un  fécond  trépan  9 
mais  fans  fuccès  ;  le  malade  mourut  le 
vingt-flxieme  jour  après  fon  accident. 

On  ouvrit  la  tête  :  la  dure-mere  étoit 
en  fort  bon  état ,  &  à  fa  furface  il  n’y 
avoit  aucun  épanchement  ;  mais  entre 
la  dure-mere  &  la  pie-mere,  vers  la 
partie  écailleufe  de  Fos  temporal  droit  , 
la  partie  inférieure  &  extérieure  du  pa- 
riétal ,  &  la  partie  poftérieure  ■&  infé¬ 
rieure  du  coronai ,  on  trouva  cinq  onces 
de  pus  qui  comprimoit  le  cerveau  La 
pie-mere  ainfl  que  le  cerveau  étoient 
dans  leur  état  naturel ,  ils  ne  parodiaient 
point  du  tout  endommagés.  T  Voilà  un 
un  cas  où  il  auroit  fallu  ouvrir  la  dure- 
mere  ,  le  malade  auroit  pu  guérir,  puifl 
que  la  pie-mere  ôt  le  cerveau  étoient 
fains  &:  faufs. 

Le  fécond  fait  que  rapporte  M.  Du- 
puy,  efl  celui  d’un  Soldat  qui  tomba 
fur  la  tête  d’un  endroit  élevé  de  vingt- 
deux  pieds.  On  le  ram  a  lia  fur  le  pont 
fans  connoiflance  &  fans  mouvement. 
Il  rendit  du  fang  par  le  nez  &  par  les 
oreilles  ?  il  n’y  avoit  aucune  contufion 
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à  la  tête.  Revenu  à  lui,  il  ne  fe  plai-* 
gnoit  que  d’étourdiffemens  allez  légers 
&  d’un  mal  de  tête  qu’il  difoit  fort  mé¬ 
diocre.  Les  faignées  du  pied  &  la  diète 
paroiffoient  l’avoir  guéri  ,  lorfque  le 
vingt-huitieme  jour  de  l’accident ,  il  eut 
un  accès  de  fièvre  accompagné  de  dé¬ 
lires  &  de  convullions ,  &  il  fut  em¬ 
porté  en  trente-lix  heures. 

On  l’ouvrit ,  St  on  trouva  a  chaque 
côté  de  la  faulx  un  abfcès  ouvert  Sc 
fitué  entre  la  dure-mere  &.  la  pie-mere; 
le  pus  avoit  fait  quelque  impreflion  fur 
la  dure-mere  &  fur  le  cerveau  :  l’im- 
preffion  paroiffoit  aufii  fur  la  table  in* 
terne  du  crâne. 

Le  feul  moyen  de  guérir  cet  homme 
étoit  l’application  du  trépan  ;  on  s  etoit 
ralfuré  trop  aifément,  &  contre  les  pré¬ 
ceptes  d’Hippocrate. Mais  le  trépan  n  eut 
pas  fuffi,  il  auroit  fallu  ouvrir  la  dure- 
mere  pour  procurer  l’ilfue  du  pus  qui 
comprimoit  le  cerveau. 

De  toutes  ces  obfervations ,  M.  Du- 
puy  conclut  qu’après  un  coup  ou  une 
chute  confidérabîe  fur  la  tête  ,  le  trépan 
étant  inuti!e,les  fymptomes  fubfi  fiant  tou¬ 
jours,  comme  convullions,  délires,  fom» 
meil ,  &c.  on  doit  ouvrir  la  dure-mere. 
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Differtation  fou  tenue  à  Tubxn- 
gen  ?  au  mois  d’Août  1719, 
par  M.  Camerarius  ,  fous 
la  Préfidence  de  M.  Daniel 
Hoffmann. 

Sur  la  Guirifon  extraordinaire  cP  une 
Plaie  du  Crâne  avec  fracas  des  os  9 
&  déperdition  d'une  partie  ajfe^  re~ 
marquahle  du  cerveau . 

UN  enfant  de  12  ans  reçut  le  io 
Juin  1718  ?  fur  la  tête  une  tuile 
de  la  pefanteur  de  cinq  livres  ;  il  avoit 
la  tête  nue  ,  mangeant  alors  des  fraifes 
qu’il  avoit  mis  dans  fon  bonnet  ;  le 
coup  le  renverfa  ?  8e  le  jetta  à  terre 
fans  mouvement.  Un  homme  qui  paf* 
foit ,  le  ramaiïa  le  croyant  mort;  8 C  le 
reporta  chez  fes  parens.  Le  fang  fortoit 
par  jets  de  la  tête,  8e  on  voyoit  avec 
lui  fortir  une  fubftance  fillonnée  8e  circu- 
faire ,  qu’on  reconnoiffoit  aifément  pour 
être  une  portion  du  cerveau»  Le  Chi- 
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rurgien  arrivé  fur  l’heure  ,  en  reçut  une 
quantité  plus  conlidérable  ^  &  il  la  mon¬ 
tra  dans  une  cuiller  à  M.  Camerarius 
qui  fut  appellé  aufh-tôt  pour  voir  le 
malade.  La  portion  du  cerveau  que 
montra  le  Chirurgien  au  Médecin  avoit 
cinq  lignes  de  largeur  fur  un  pouce  de 
longueur  <k  quatre  lignes  de  profon¬ 
deur  ;  l’épaiffeur  n’étoit  pas  la  meme 
dans  toute  la  longueur  ;  elle  étoit  en¬ 
core  chaude  &  enveloppée  exaélement 
de  la  dure-mere.  On  y  diftinguoit  un 
nombre  infini  de  petits  vaiîTeaux  ,  dont 
les  divifions  repréfentoient  des  petits 
arbriffeaux  ;  &  cette  maffe  n’étoit  pas 
feulement  la  partie  corticale  ou  cen¬ 
drée  du  cerveau,  on  y  voyoit  diftinéle- 
ment  les  filets  médullaires  ou  la  partie 
blanche. 

La  perfonne  qui  avoit  rapporté  l’en¬ 
fant  dit  qu’elle  avoit  entendu  un  bruit 
&  un  craquement  d'os  à  la  tête  ;  que 
de  plus  l’enfant  avoit  eu  des  mouve- 
mens  convulfifs  dans  les  extrémités. 

On  étendit  le  petit  patient  fur  un  lit 
pour  l’examiner  ;  il  remuoit  continuel¬ 
lement  &  avec  violence  le  pied  gau¬ 
che  ;  le  côté  droit  étoit  fans  mouve¬ 
ment  ôc  paroiffoit  paralyfé  ;  il  jettoit 
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des  cris  perqans  6c  horribles ,  les  yeux 
étoient  renverfés,  fes  paupières  preique 
fermées  9  il  avoit  perdu  tous  les  fens. 

Tout  annonqoit  un  délabrement  con- 
Edérable  i  la  hauteur  d  ou  etoit  tombe 
la  tuile  ,  fa  pcfanteur  ,  la  force  avec  la¬ 
quelle  l’enfant  avoit  été  renverfé  ,  en¬ 
fin  les  fymptomes  qui  accompagnoient 
c et  accident.  Cependant  la  plaie  faite 
aux  tégumens  n’ avoit  pas  un  pouce.  Eue 
é toit  à  la  partie  luperieure  &  gauche  de 
Fos  du  front. 

L’os  étoit  enfoncé  de  la  largeur  de 
deux  pouces  6c  de  la  longueur  de^  trois 
ou  environ  \  6c.  est  enfoncement  „s  eten- 
doit  depuis  la  partie  fupérieure  gauche 
du  front ,  jufqu’à  l’orbite  du  côté  droit. 
Avec  la  fonde  on  fentoit  diftinftement 
le  mouvement  des  pièces  fraéfurees. 

Le  poids  &  la  force  de  la  tuile  aigui- 
fée  par  fes  bords  avoit  coupe  les  cne- 
veux  6c  les  avoit  fait  entrer  dans  la 
plaie  5  l’os  du  crâne  fracaffé  &  enfoncé 
avoit  ouvert  la  dure-mere,  6c  le  cer¬ 
veau  ainfi  preffé  s’étoit  échappé  par 
l’ouverture* 

Qu’on  imagine  la.  commotion  qui  a 
dû  fe  faire  dans  le  cerveau  de  cet  en¬ 
fant  j  on  trouvera  aifément  la  caufe  de 
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ces  dérangemens  &  de  cet  état  lîngu- 
lier  qui  ont  fuivi  Ton  accident. 

On  expliquera  fans  peine  pourquoi 
certaines  parties  ont  été  attaquées  de 
paralyfie  ,  tandis  que  d’autres  étoient 
dans  des  convuhions. 

On  n’ofa  fouiller  bien  long  -  tems 
dans  cette  plaie  ,  ni  en  fuivre  exa&e- 
ment  tous  les  circuits  ;  le  cerveau  étoit 
trop  affecté  ,  les  douleurs  trop  vives , 
les  convulhons  trop  fortes  ;  il  ne  fut 
pas  queffion  d’appliquer  le  trépan ,  il 
eut  été  ici  inutile  ,  &  c’eût  été  agir 
contre  les  préceptes  d’Hippocrate  ap¬ 
puyés  par  la  pratique  même.  On  con¬ 
vint  qu’on  devoit  faire  prendre  à  l’en¬ 
fant  des  potions  céphaliques  ,  antifpaff 
modiques  &  cordiales  ;  6c  qu’à  l’égard 
des  foins  chirurgicaux  ,  on  devoit  les 
reffraindre  à  biffage  des  fachets ,  aux 
embrocations  ,  aux  friéf  ions  fur  l’epine 
&  aux  injeêlions  dans  la  plaie. 

Les  fachets  étoient  faits  avec  des 
poudres  de  plantes  céphaliques  ;  les 
embrocations  avec  des  plantes  aroma-  ~ 
tiques,  &  l’eau  de  vie  camphrée;  les 
injcélions  avec  l’efprit  de  matricaire  ; 
les  frictions  avec  des  baumes  marins. 
Voila  le  plan  que  l’on  prit  &.  que 
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l’on  commença  à  fuivre  le  io  Juin 
jour  de  l’accident  ;  l’enfant  paffa  tout  le 
relie  du  jour  5c  toute  la  nuit  dans  des 
cris  affreux ,  dans  des  convulfions  5c  des 
Ipafmes  qui  faifoient  défefpérer  à  cha- 
que  inftant  qu’il  eût  encore  quelques 
inflans  de  vie.  L’agitation  du  pied  gau¬ 
che  étoit  très-confidérable. 

Le  lendemain  1 1  le  vomiflfement 
fréquent  qu’il  avoit  eu  la  veille ,  de¬ 
puis  qu’il  étoit  forti  de  fon  afloupiflfe- 
ment ,  étoit  celte  par  l’ufage  réitéré  d’une 
portion  cordiale  ou  l’on  avoit  ajouté  le 
camphre  5c  l’efprit  de  corne  de  cerf  fuc- 
ciné.  Ses  cris  étoient  les  mêmes  ; 
quand  on  levoit  l’appareil,  la  flupeur 
&  la  perte  des  fens  fubfifloit  toujours , 
le  vifage  étoit  confidérablement  enflé. 

Le  1 2  tout  le  côté  droit  étoit  fans 
mouvement ,  les  urines  5c  les  autres 
matières  s’échappoient  d’elles-mêmes  5c 
continuellement  ;  cependant  il  prit  un 
peu  de  bouillon  5c  quelques  cuillerées 
de  portion  cordiale.  On  lui  frottoir 
fouvent  dans  la  journée  toute  l’cpine 
avec  un  baume  nervin  des  plus  forts  5c 
des  plus  pénétrans  ;  on  lui  appliquoit 
fur  l’eflomac  5c  fur  les  principales  artè¬ 
res  des  épithêmes  ?  compofés  avec  des 
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remèdes  cordiaux  &  céphaliques  ;  les 
parens  de  l’enfant  crurent  s’appercevoir 
que  la  vue  &  l’ouïe  corn m envoient  à  re¬ 
venir. 

Le  13  les  agitations  &  les  inquié¬ 
tudes  étoient  les  memes  ,  fes  cris  étoient 
moins  perqans  ;  il  paroiffoit  faire  des 
efforts  pour  fortir  de  fon  affoupiffement  3 
les  urines  étoient  épaiffes. 

Le  14  on  appliqua  fur  le  ventre  des 
fommentations  aromatiques  ,  &  elles 
paroiffoient  rendre  l’écoulement  des  uri¬ 
nes  plus  abondant  &  plus  aifé.  L’enfant 
étoit  affez  tranquille,  &:  il  ne  jettoit  fes 
cris  perqans  que  lorfqu  on  faifoit  tom¬ 
ber  dans  la  plaie  l’efprit  de  vin  cam¬ 
phré  mêlé  avec  l’efprit  de  matricaire  ; 
la  hévre  de  fuppuration  parut  ;  le  côté 
droit  étant  toujours  paralyfé  ,  on  ap¬ 
puya  fur  les  friélions  avec  l’huile  de 
vers,  celle  d’aneth  &  celle  de  lavande  ; 
comme  la  chaleur  étoit  forte ,  on  fubffi- 
tua  aux  fachets  ordinaires  d’autres  fa- 
chets  nervins  refrigérans  en  même 
tems  :  ils  etoient  faits  avec  la  pivoine , 
les  perles  pulvérifées  ,  le  fel  denître, 
le  cinnabre  naturel ,  &c. 

La  nuit  du  14  fut  tranquille.  Le  1 J 
îe  mouvement  revenoit  au  côté  droit  ; 
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on  continuoit  les  mêmes  remèdes  ,  &■ 
le  foir  même  l’enfant ,  à  la  grande  fur- 
prife  (k  admiration  de  tous  les  affiflans  9 
récita  diitin&ement  &  d’un  bout  à  l’au¬ 
tre  ,  d’une  voix  foible  &  ianguiffante 
FOraifon  Dominicale. 

La  fièvre  étoit  fort  tombée  ;  &  fes 
urines  contenoient  une  matière  qui  avoit 
la  couleur  &  la  confiflance  de  bouillie. 

Le  1 6  il  fortit  par  la  plaie  gros  com¬ 
me  un  pois  d’une  fubflance  blanche  9 
qu’on  reconnut  être  une  portion  de  la 
partie  médullaire  ou  cerveau.  Ehe  etoit 
mêlée  avec  un  peu  de  fanie  écumeufe 
&  jaunâtre.  Le  malade  le  plaignoit  d  un 
mal  d’eflomac  violent  qui  le  pafla  apres 
une  évacuation  de  matières  retenues  5c 
échauffées. 

Le  17  &  le  18  on  tint  la  meme 
conduite  que  les  jours  precedens  .  tout 
étoit  de  même  ,  les  urines  étoient  tou¬ 
jours  chargées  de  cette  matière  épaiffe 
dont  il  eft  parle  plus  haut. 

La  mémoire  ni  la  vue  ne  revenoient 
pas  j  ou  11e  revenoient  que  pour  quel¬ 
ques  inftans.  On  crut  devoir  appuyer 
de  nouveau  fur  les  toniques  bc  fur  les 
remèdes  capables  de  fixer  la  mobilité 
des  efprits  animaux.  On  faifoit  uiage 
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de  fâche ts  compofés  avec  l’antimoine 
diaphonique  ,  la  corne-de-cerf  do¬ 
rée  ,  les  perles  préparées  le  nître. 

On  mettoit  dans  tout  ce  que  prenoit 
îe  petit  malade  ,  quelques  gouttes  d’es¬ 
prit  de  corne-de-cerf.  Il  demandoit  à 
manger  à  grands  cris  ;  la  paupière  gau¬ 
che  étoit  enflée  ,  rouge  &  très-enflam¬ 
mée. 

Les  18,  19  <k  20,  tout  étoit  de  même 
que  les  jours  précédens.  Le  21  on  ou¬ 
vrit  un  abfcès  qui  s’étoit  formé  fur  la 
paupière  droite,  il  rendit  une  grande 
quantité  d’un  pus  fort  bon  ;  l’œil  de  ce 
côté  voyoit ,  l’enflure  du  vifage  tom- 
boit  tous  les  jours  ;  il  refloit  au  front 
une  plaie  large  d’une  ligne ,  fes  lèvres 
étoient  molles  &  élevées,  elle  s’é- 
tendoit  jufqu’à  la  paupière  gauche. 

Le  21  le  malade  fe  leva  &  fe  mon¬ 
tra  dans  la  rue  à  travers  les  vitres  ;  fes 
urines  cefïbient  de  contenir  cette  ma¬ 
tière  épaiffe  &  pultacée ,  dont  il  a  été 
fait  mention  ci-deffus ,  tout  étoit  fî  bien 
qu’il  dormit  tranquillement  toute  la 
nuit ,  &  que  le  lendemain  matin  il 
prit  un  bouillon  avec  goût  &  appétit  ; 
il  ouvroit  aifément  les  deux  yeux ,  il  pou¬ 
vait  mâcher  fans  peine  des  fubftances 
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iblides,  il  éternuoit  fans  douleur ,  rioit 
plus  fouvent  &  avec  plus  de  force  que 
les  jours  précédens;  ce  qui  donnoit  des 
idées  favorables  fur  l’état  des  fra&ures. 

Le  24  il  fortit  un  peu  de  pus  de  la 
plaie  du  front.  Le  ventre  étoit  libre  , 
&  le  fédiment  muqueux  reparut  dans 
les  urines  ;  des  ulcères  qu’il  avoit  eus 
autrefois  au  bras ,  fe  rouvrirent  &  ren¬ 
dirent  beaucoup  de  pus. 

On  ajouta  aux  remèdes  ordinaires 
quelques  altérans  &  diaphorétiques  ca¬ 
pables  de  dépurer  la  mafle  du  fang  9  & 
de  procurer  au  dehors  la  iortie  des  ma¬ 
tières  purulentes  &  étrangères. 

Les  25  &:  26,  les  urines  préfentoient 
peu  de  fédiment  pultacé  ;  Tulcére  du 
foras  fourniffant  très-peu  ce  pus  5  on  le 
dilata  pour  obtenir  une  plus  ample  fup- 
puration  ;  les  plaies  qu’il  avoient  eus  au¬ 
trefois  à  la  cuiffe,  &  qui  s’étoient  rouver¬ 
tes  en  meme  tems  que  celles  du  bras ,  en 
xendoient  beaucoup.  La  mémoire  reve- 
noit  peu-à-peu ,  il  boit  plus  aifément 
fes  idées ,  les  parties  reprenoient  leur 
ton  &  les  efprits  animaux  paroiffoicnt 
fixer# 

Le  17  on  lui  coupa  les  cheveux  fans 
cju’il  fe  plaignît  ;  l’urine  étoit  toujours 
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chargée  de  fédiment  ;  le  pouls  étoit 
bon  ;  le  ventre  libre  y  &  le  malade  dor- 
moit  toute  la  nuit. 

Le  28  il  fe  leva  fort  gai  ;  l’urine 
étoit  fafranée  ,  &  ne  dépofoit  plus  de 
matière  graffe  ;  les  lèvres  de  la  plaie 
tendoient  à  une  prochaine  réunion. 

Le  29  on  mit  dans  là  plaie  une  pe¬ 
tite  tente  pour  entretenir  encore  quelque 
tems  la  fuppuration. 

Le  30  Juin  il  ne  fortoit  de  la  plaie 
que  quelques  gouttes  d’un  pus  très-clair. 

Le  premier  Juillet  le  pus  fortoit  plus 
abondamment;  la  mémoire  étoit  chan¬ 
celante  ,  &  l’on  craignoit  fort  qu’il  ne 
pût  la  recouvrer  en  entier. 

Le  2  la  mémoire  étoit  mieux  ,  &  on 
éprouvoit  de  très-bons  effets  des  fric¬ 
tions  fur  l’épine  répétées  plufieurs  fois 
dans  le  jour,  faites  avec  des  linimens 
eompofés  avec  des  liqueurs  fpiritueufes 
&  les  huiles  ou  les  baumes. 

Le  3  il  fe  leva ,  f  t  feul  &  fans  aide 
plufieurs  tours  dans  fa  chambre. 

Les  4,  5,  &  6,  il  fut  à-peu-près  de 
même  ,  mais  la  plaie  de  la  cuiffe  don¬ 
nant  fort  peu  de  pus  ,  on  fut  obligé  de 
dilater  ;  ce  qui  affligea  fort  l’enfant. 

Le  7  &  le  8  tout  fe  paffoit  au 
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mieux ,  on  apperqut  Fos  du  front  qm 
étoit  en  très-bon  état. 

Le  9  il  relia  debout  plufieurs  heures 
dans  la  journée. 

Le  io  &  le  i  ï  on  fit  ufage  du  vi¬ 
triol  pour  confumer  les  chairs  baveufes. 

Le  il  l’enfant  fut  panfé  à  fec.  On 
continuoit  toujours  l’ufage  des  fachets 
céphaliques  ,  celui  des  remèdes  toni¬ 
ques  6c  nervins  ,  aînfi  que  les  portions 
cordiales» 

Les  13,  14,  15  &  16 ,  l’enfant  for- 

toit  de  la  chambre. 

Le  17  il  s’échappa  de  la  maifcn 
pour  aller  dans  la  rue»  La  plaie  ne  fup- 
puroit  prefque  plus ,  fes  lèvres  etoient 
prefque  entièrement  rapprochées  ,  fk 
on  ne  pouvoir  y  introduire  un  flilet. 

Le  19  le  malade  fut  pris  d’un  eti- 
chifrenement  violent ,  qui  occafionnoit 
un  éternument  fréquent ,  &  cet  en** 
chifrenement  dura  jufqu’au  25* 

Le  29  il  n’étoit  plus  pofftbîe  d’apper- 
cevoir  l’os,  la  p!  ie  rendoit  par  jour  deux 
ou  trois  gouttes  d’un  pus  clair. 

Le  Médecin  faifoit  continuer  encore 
Fufage  des  remèdes  nervins ,  ainfi  que 
celui  des  fachets.  La  mémoire  etoit^en- 
fin  revenue  ,  Fenfant  pouvoir  etre 
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regardé  comme  entièrement  guéri  ; 
mais  on  ne  pouvoir  venir  à  bout  de 
cicatrifer  parfaitement  la  plaie ,  il  reftoit 
un  petit  trou  qui  ne  fe  fermoit  pas  ,  ôc 
ce  trou  refia  ouvert  jufqu’au  mois  de 
Novembre  ,  qu’il  en  fortit  deux  petites 
efquilies  d’os  ;  il  s’eil  alors  refermé  ?  & 
l’on  ne  voit  plus  aujourd  hui  [æ]  qu’une 
cicatrice  ,  que  le  battement  d’une  artère 
rend  très-remarquable. 

La  guérifon  d’une  plaie  aufli  confi- 
dérable  nous  paroît  plus  l’ouvrage  de 
la  nature  que  celui  de  Fart.  Les  fibres 
ofTeufes  fe  font-elles  allongées  pour  faire 
à  l’os  une  cicatrice  folide  ,  ou  la  plaie  ne 
feroit-  elle  refermée  que  par  une  mem¬ 
brane  épaiOe  &:  n’efl-il  pas  à  craindre 
qu’elle  ne  fe  rouvre  par  la  fuite  ?  C’efl 
ce  que  nous  ne  pouvons  alTurer  5  êc 
mous  croyons  devoir  rapporter  à  ce  fujet 
Fhifloire  d’un  Héros  de  la  maifon  de 
Wirtemberg.  C’eff  celle  du  Sereniffime 
Prince  Ferdinand  Wilhem  ,  dont  la  mé¬ 
moire  fera  toujours  chere  &  refpeéfée  : 
ce  grand  Prince  reçut  au  fiége  de  Vi- 


[a]  C’étoit  le  mois  d'Août  1719  ,  &  l’ac¬ 
cident  étoit  arrivé  le  10  Juin  1718. 
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vari  une  balle  au  front  ;  il  fut  alors  tré¬ 
pané  ,  &c  guérit  ;  il  jouit  même  pendant 
pîufieurs  années  d’une  fanté  fi  parfaite  , 
qu’il  fit  encore  les  campagnes  d’Hon¬ 
grie  ,  de  Danemarck  ,  d’Irlande  ,  de 
Flandre,  de  Hollande,  de  Pologne, 
de  la  Podolie,  du  pays  de  Holf- 
tein. 

Mais  fa  plaie  qui  étoit  toujours  refiée 
ouverte,  s’étant  refermée  au  mois  de  juil¬ 
let  1701  ,  la  fuppreflion  de  la  fuppu- 
ration  fut  fuivie  d’une  apoplexie  qui 
l’emporta  en  peu  de  jours  ;  &c  fa  mort 
fut  précédée  de  convulfions  confidéra~ 
blés.  Ce  Prince  pendant  fa  maladie 
avoit  toujours  le  doigt  fur  fa  plaie  , 
&  il  faifoit  entendre  que  la  caufe  de  fa 
mort  étoit  la  fuppreflion  fatale  de  la 
fuppuration.  » 

On  l’ouvrit  :  le  crâne  avoit  été  fendis 
par  la  balle  qu’il  avoit  reçue  en  1685  ; 
on  apperçut  beaucoup  d’efquilles  mê¬ 
lées  avec  une  grande  quantité  de  pus» 
Ces  efquilles  ne  trouvant  plus  d'iftue  , 
dans  les  derniers  tems  ,  piquèrent  la 
dure-mere  ,  occafionnerent  la  convul- 
lion  &  la  mort. 

11  ne  s’étoit  fait  à  l’os  aucuns  calus  ; 
le  cerveau  étoit  recouvert  à  i’endroit  d© 
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la  plais ,  par  deux  protubérances  fon- 
gueufes  &  caiieufes,  de  lagroffeur  d’une 
noix  mufcade. 


VIH 

Differtation  Médico  -  Chirurgi¬ 
cale ,  préfentée  à  Halle  le  10 
Juillet  1750  ,  par  M.  Te u- 
beler,  fous  la  Préfidence 
de  M.  Buchner  de  l’Acadé¬ 
mie  Impériale. 

OU  L'on  examine  quelles  font  les  plaies 
du  cerveau  qui  ne  font  pas  nécef- 
fairement  fuivies  de  la  mort . 

LA  vie  dépend  immédiatement  de 
la  circulation  du  fang.  Toutes  les 
caufes  capables  de  couper  cette  circula¬ 
tion  ,  font  des  caufes  prochaines  de 
mort.  Ainli  les  ouvertures  des  arteres 
confidérab-es ,  celles  des  veines,  dont 
il  ne  fera  pas  poffible  d’arrêter  le  fang  7 
font  des  plaies  mortelles.  Mais  pour 
que  la  circulation  fe  faffe ,  il  ne  fuffilt 
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pas  qu  il  y  ait  dans  le  corps  humain  la 
quantité  déterminée  des  humeurs ,  & 
que  les  vaiflfeaux  qui  doivent  les  char¬ 
rier  fbient  fains  &  entiers  \  il  faut  que 
toute  la  machine  Ibit  comme  pénétrée 
par  une  fluide  qui  l’anime  ,  &  cette  ma¬ 
tière  ou  fluide  animal  vient  du  cerveau  ; 
fl  la  fource  en  efh  tarie  ,  fl  la  diftribu- 
tion  en  eft  interrompue  relativement 
aux  parties  qui  font  la  circulation ,  c  en 
eft  fait  aufli-tôt  de  la  vie.  Ainfl  exami¬ 
ner  quelles  font  les  plaies  du  cerveau 
qui  ne  font  pas  mortelles,  c’eft  recher¬ 
cher  de  quel  endroit  du  cerveau  par¬ 
tent  les  nerfs  &  l’efprit  animal  nécef- 
faires  pour  le  mouvement  du  cœur  : 
c’efl:  l’objet  du  travail  de  M.  Teubeler. 

Il  donne  d’abord  une  expofltion  du 
cerveau  ,  qui  n’a  rien  de  remarquable 
que  fa  netteté  ;  c’efl  la  doctrine  de  MM. 
Ruifch,  Boerrhaave,  &  Haller. 

Le  cerveau  qu’on  doit  regarder  comk 
me  une  maflfe  entièrement  vafculeufe , 
eft  compofé  de  deux  fortes  de  vaif- 
ièaux  :  les  uns  fanguins  en  partie  ,  ou 
production  immédiate  des  fanguins  9 
forment  la  fubftance  extérieure  ou  cor¬ 
ticale  ;  les  autres  d’une  flneffe  extraor¬ 
dinaire  &  proportionnée  à  leur  defli- 


du  Cerveau,  S j 

nation  forment  la  portion  blanche  ou 
médullaire  ;  ces  filets  blancs  fe  ramai-* 
Tant  en  paquets  de  différentes  groffeiirs, 
6c  formant  ces  cordons  connus  fous  le 
nom  de  nerf,  vont  porter  la  vie  &  le 
fentiment  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  C’efl  par  eux  que  le  fang  eff 
porté  du  centre  aux  extrémités  ;  c’eff 
par  eux  que  des  extrémités  ,  il  revient 
à  ce  même  centre  d’ou  il  étoit  parti. 

Cela  pofé,  puifque  la  vie  confiée 
effentiellement  dans  la  circulation  ,  que 
la  circulation  ne  peut  fe  faire  fans  le 
fecours  des  nerfs ,  6c  que  ceux-ci  dé¬ 
pendent  en  entier  du  cerveau  ;  toute 
plaie  qui  n’endommagera  pas  l’endroit 
du  cerveau  d’où  naiffent  les  nerfs  , 
principes  6c  agens  de  la  circulation,  ne 
fera  pas  effentiellement  mortelle. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que 
fous  le  nom  de  cerveau  ,  on  doit  en¬ 
tendre  le  cerveau  proprement  dit ,  le 
cervelet ,  la  moelle  allongée  6c  même 
la  moelle  épiniere. 

Eff-ce  du  cerveau  ou  du  cervelet  que 
viennent  ces  nerfs  qu’on  peut  regarder 
comme  l’origine  6c  le  fondement  de  la 
vie,  puifqu’ils  le  font  de  la  circula¬ 
tion  } 

D  Y) 
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Il  y  a  deux  façons  d’éclaircir  ce 
point. 

i°.  On  le  peut  faire  par  les  expérien¬ 
ces  fur  des  animaux  vivans. 

z°.  Par  les  faits  que  peut  fournir  la 
pratique. 

Si  en  touchant  ou  en  bleflant  telle 
ou  telle  partie  du  cerveau  ,  on  inter¬ 
rompt  auiîi-tôt  la  circulation  ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c’eft  de-Ià 
que  naiffent  les  nerfs  en  queflion;  la 
pratique  achevé  de  confirmer  cette 
doêlrine  ,  h  elle  fait  voir  que  per- 
fonne  n’a  jamais  furvécu  à  une  plaie 
qu’ont  reçue  ces  endroits  d’où  les  ex¬ 
périences  faites  fur  les  animaux  ,  inlï- 
nuoient  que  naiffoient  les  nerfs,  organes 
de  la  vie  ;  &  c’eft  de  cette  maniéré 
que  procédé  M.  Teubeler ,  à  l’examen 
&  à  la  difcuffîon  de  la  queflion  qu’il 
propofe. 

Ce  ne  peut  être,  du  cerveau  que  naif- 
fent  ces  nerfs  qui  jouent  un  fi,  grand 
rolledans  Fœconomie  animale;  puifque 
les  plaies  du  cerveau  ne  font  pas  mor¬ 
telles  ,  &  qu’on  les  guérit  allez  aifément 
pourvu  qu’on  facilite  ou  qu’on  pré¬ 
vienne  l’épanchement  des  liqueurs. 

Tous  les  Médecins  conviennent  que 
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les  plaies  du  cerveau  ne  font  pas  mor¬ 
telles;  mais  ils  ne  font  pas  du  même 
avis  par  rapport  à  celles  du  cervelet  Sc 
de  la  moelle  allongée  ;  &  il  y  a  fur  ce 
point  des  expériences  d’autant  plus  em- 
barrafifantes  ,  que  quoique  faites  par  dés 
hommes  ,  fur  la  bonne  foi  defquels  on 
ne  peut  raisonnablement  former  aucun 
doute  ,  elles  donnent  cependant  des  ré- 
fuitats  fort  différens. 

Wieuffens  fit  ces  expériences  fur  des 
chiens  :  il  leur  ouvrit  la  tête ,  &  leur 
ôta  tout  le  cerveau  ,  ne  laiffant  que  le 
cervelet  6c  la  moelle  allongée  ;  l’ani¬ 
mal  réfifioit  à  une  pareille  opération, 
La  refpiration  fe  continuait ,  6c  les  mou- 
vemens  de  fyftole  6c  de  diaftoîe  duroienl 
encore  pendant  plusieurs  heures  ;  mais 
aufii-tôt  qu’il  toucboitau  cervelet  6c  à  la 
moelle  allongée ,  l’animal  périfToit. 

Bootius ,  MM.  Perrault  6c  Dre» 
lincourt  ont  répété  ces  expériences  5 
6c  ils  difent  avoir  vu  exadement  les 
mêmes  chofes. 

MM.  Chirac  6c  Petit  ,  qui  les  ont 
répétées ,  n’ont  pas  eu  les  mêmes  ré» 
fultats.  Le  premier  dit  qu’un  chien  à 
qui  il  enleva  la  moitié  du  cervelet  3  vé- 
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eut  encore  vingt-quatre  heures.  M.  Pc— 
tit  [a]  fit  ces  expériences  fur  deux 
chiens.  Le  premier  à  qui  il  ôta  la  plus 
grande  partie  de  i’hémifphere  gauche 
du  cervelet  vécut  encore  trois  heures  ; 
6c  le  fécond  à  qui  il  ht  la  même  opé¬ 
ration  ,  vécut  encore  îix  jours  après. 

Aux  expériences  de  MM,  Chirac  6c 
Petit ,  on  peut  joindre  celles  qu’a  faites 
M.Zinn[£];  6c  elles  trouvent  ici  leur 
place,  d’autant  mieux  qu’elles  fe  préfen- 
tentavec  les  caraéteres  les  plus  propres  à 
mériter  la  croyance  ;  elles  ont  été  faites 
fous  les  yeux  de  M.  Haller,  6c  ré¬ 
pétées  plufieurs  fois  en  différens  endroits 
6c  par  différentes  perfonnes ,  en  pré- 
fence  de  témoins  éclairés ,  êc  de  juges 
compétens. 

M.  Zinn  dans  fa  differtation  dont  l’ob¬ 
jet  eft  de  montrer  que  la  vie  ne  dé¬ 
pend  pas  effentiellement  du  cervelet  9 
du  corps  calleux ,  ou  de  la  moelle  al¬ 
longée  ,  fait  mention  de  plufieurs  chiens 
à  qui  il  enleva  le  corps  calleux  ,  perça 
le  cervelet ,  &  ôta  la  plus  grande  partie 


{Vj  Lettre  à  un  Médecin. 

jb]  Zinn  dijfert »  II,/!  i  ,  p&g*  32* 
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de  la  moelle  allongée  ;  cependant  ils 
Survécurent  de  vingt-quatre  heures  l’o¬ 
pération.  La  refpiration  ni  le  battement 
du  cœur  ne  paroiiToient  pas  dérangés. 
On  pourroit  aux  expériences  de  M. 
Zinn  ajouter  celles  qu’ont  faites  diffé- 
rens  Médecins  ;  mais  ce  Seroit  allonger 
inutilement  cette  differtation. 

Les  expériences  de  M.  'W  leuiïens  5 
donnèrent  lieu  à  ce  Sentiment  reçu  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  les  Ecoles  ?  qu'il 
y  avoit  deux  Sortes  de  nerfs  :  les  uns 
deftinés  aux  fondions  animales ,  &  les 
autres  aux  adions  vitales  ;  que  les  pre¬ 
miers  nailSoient  du  cerveau  &  les  au¬ 
tres  du  cervelet.  Quoique  ce  Sentiment 
Soit  un  peu  contredit  par  les  dernieres 
expériences  que  nous  avons  rapportées  9 
on  ne  peut  cependant  diSconvenir  que 
les  nerfs  qui  Servent  aux  tondions  vita¬ 
les  ,  ne  tirent  beaucoup  plus  de  filets 
du  cervelet ,  qu’ils  n’en  tirent  du  cer¬ 
veau  ;  &  c’eA  une  vérité  dont  con¬ 
viennent  unanimement  MM.  Bergerus? 
Boerrhaave,  Vanfwieten  &  Haller. 

C’eft  du  cervelet  &  de  Ses  appen¬ 
dices  que  viennent  les  nerfs  qui  fer¬ 
vent  à  la  respiration  ,  auffi-bien  que 
ceux  qui  Servent  au  mouvement  du 
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cœur.  La  cinquième  &  lixîeme  paire 
d’où  fe  détachent  des  rameaux  devi¬ 
nés  à .  former  l’intercoftal  ,  viennent 
l’une  des  péduncules  du  cervelet  ,  & 
l’autre  de  l’extrémité  de  la  protubérance 
annulaire.  La  huitième  paire  qui ,  à  fa 
fortie  du  crâne  ,  fe  joint  à  l’intercoftaî  , 
ôc  fe  diüribue  avec  lui  dans  tous  les 
vifceres  ,  tire  fon  origine  de  Pefpace  qui 
fe  trouve  entre  les  corps  olivaires  ÔC 
les  pyramidaux  ;  c’eft  à  la  deftrudion 
de  ces  nerfs  ,  qu’on  doit  attribuer  la 
mortalité  fubite  des  plaies  du  cervelet, 
félon  MM,  Wieuffens  ,  Perrault  &  Dre- 
lincourt. 

On  ne  peut  affurément  révoquer  en 
doute  les  expériences  de  ces  Meilleurs  ; 
cependant  fi  on  oppofe  à  ces  expérien¬ 
ces  ,  celles  de  MM.  Chirac,  Petit, 
Kaw ,  Boerrhaave  ,  Haller  &  Zinn  , 
on  fera  tenté  de  croire  que  la  mort 
prompte  &  foudaine  des  animaux  fujets 
aux  expériences  des  premiers  ,  peut 
avoir  une  autre  eaufe  que  celle  qu’ils 
apportoient  ;  &  alors  les  fondions  vi¬ 
tales  ne  dépendaient  pas  du  cervelet , 
autant  que  le  prétendent  les  Sedateurs 
de  la  dodrine  de  Wieuffens  ;  h  aux  der¬ 
nières  expériences  on  ajoute  les  ohfer^ 
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varions  qu’on  peut  tirer  de  la- pratique, 
on  fera  perfuadé  que  ies  doutes  font 
fondés. 

\yeflingius  [a~\  dit  avoir  guéri  un 
Abyffîn  déjà  avancé  en  âge  ,  d’une 
plaie  au  cervelet ,  qui  avoit  deux  pou¬ 
ces  de  largeur ,  éc  qui  avoit  été  faite 
par  un  coup  de  fâbre. 

M.  le  Maire  Chirurgien  de  Stras¬ 
bourg  ,  a  guéri  un  malade  dont  une  por¬ 
tion  confidérable  de  l’occipital  avoit  été 
enlevée  avec  une  partie  du  cervelet. 
On  peut  lire  l’hirioire  de  cette  cure  dans 
la  Chirurgie  de  Platner  [£]. 

M.  Lamotte  Chirurgien  François; 
dit  [  c~\  avoir  guéri  un  homme  qui  avoit 
reçu  un  coup  de  pierre  fur  1  occipital; 
la  pierre  avoit  fracaffé  &  enfoncé  l’os 
au  point  que  le  cervelet  fe  trouvoit  com¬ 
primé  par  l’os  &  par  le  fang  des  artères 
ouvertes  &  déchirées. 

Il  y  a  quelques  obfervations  faites 
après  la  mort  fur  les  cadavres ,  qui  ne 


[a]  Oh  fer  v»  anat.  &  épît.  pofih .  n° .  13  ? 
pag-  8  4- 

[b]  Infllt.  Chirurg.  f  747  >  Paë'  344 » 

[cj  Chirurg .  Tom .  pag.  32,2, 
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font  pas  pius  favorables  au  fyflême  dé 
M.  AVieuffens.  On  voit  que  le  cervelet 
eft  quelquefois  la  fource  &  le  principe 
des  maladies  chroniques  ;  que  les  ma¬ 
ladies  viennent  enfin  à  bout  de  le  dé¬ 
truire  ,  que  cette  deftrudion  efl  longue 
à  fe  faire ,  &  qu’elle  n’influe  pas  fur  les 
fondions  vitales  autant  qu’elle  devroit 
le  faire  ,  fi  le  cervelet  jouoit  dans  la 
machine  un  roile  auffi  important  que  le 
veulent  MM.  Willis  ,  Wieuffens, 
Bohnius ,  Perrault  &  Drelincourt. 

Bohnius  [  a  ]  fait  mention  d’un  ab- 
fcès  confidérable  qu’on  trouva  dans  le 
cervelet  d’un  homme  qui  vécut  pendant 
deux  ans  avec  des  violens  maux  de  tête» 
Il  eft  parlé  clans  les  Mémoires  de  l’A¬ 
cademie  des  Sciences,  année  1705;,  d’un 
enfant  qui  avoit  tout  le  cervelet ,  &  la 
plus  grande  partie  de  la  moelle  allongée, 
vraiment  fquirrheux.  Les  deux  derniè¬ 
res  années  de  fà  vie  il  paroiffoit  hébété, 
éprouvoit  des  vertiges  &  des  étourdif- 
femens;  mais  le  pouls ,  quoique  petit, 
la  refpiration  lente ,  ne  préfentoient 


Ta]  Sepulchr.  &  Anatom.  Bonet ,  lih.  1 3 
fett.  8  ^  objerv.  5. 
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rien  de  particulier  ou  d’extraordinaire. 

M.  de  Haller  [  a  ]  rapporte  l’hiftoire 
d’un  enfant  dont  il  trouva  tout  le  cer¬ 
velet  changé  en  une  maflfe  fquirrheufe. 

Harderus  [  b  ] ,  Briffæus  [  c  ]  &  l’A¬ 
cadémie  impériale  [d~\  nous  offrent  plu- 
fleurs  faits  femblables. 

Les  Mémoires  [éJ  de  l’Académie  des 
Sciences  nous  ont  confervé  Fhiftoire 
d’une  épilepfie  qui  avoit  pour  caufe  un 
véritable  os  de  la  longueur  d’un  pouce., 
&  de  la  largeur  de  Hx  lignes  ,  enfoncé 
très-avant  dans  le  cervelet. 

M.  Petit  [/]  parle  d’un  Soldat  dont 
la  plus  grande  portion  du  lobe  gauche 
du  cervelet ,  fut  emportée  par  une  balle 
qui  le  traverfa  ;  cependant  cet  homme 
vécut  encore  quarante-huit  heures  ,  & 
le  coup  qu’il  avoit  reçu  ne  paroiffoit 
pas  influer  fur  le  mouvement  du  cœur  , 
ni  fur  celui  de  la  refpi ration.  C’efl:  à 
cette  obfervation  que  nous  devons  ce 


fa]  Zinn  dijfert.  cit.  fuper . 

[b]  Apiar.  obferv .  p.  238. 

[c]  Obferv .  3  9  p.  27* 

♦[d]  Decur .  3  ,  ann.  4  ,  p .  148* 
[e\  Année  1737.  Hiftoire. 

[f]  Lettre  à  un  Médecin. 
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que  ce  Chirurgien  célébré  a  écrit  fur 
les  plaies  du  cervelet. 

Bonet  f  a  ]  parle  d5un  jeune  homme 
qui  eut  le  crâne  fraéfuré  &  enfoncé 
par  une  chute  ;  il  mourut  le  onzième 
jour  de  fon  accident  ;  les  membranes 
étoient  enflammées ,  &  engorgées  d’un 
fang  noir  &  épais  ,  le  cervelet  étoit  en¬ 
tièrement  corrompu;  cependant  le  ma- 
lade  rfavoit  eu  avant  fa  mort  ni  fièvre 
ni  délire. 

Zacutus-Lufitanus  [  b  ]  fait  mention 
de  pluiieurs  enfans  qui  ont  vécu  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  fans  cerveau  ôcfans 
cervelet. 

Il  fuit  des  expériences ,  des  faits  de 
pratique  ,  ainfi  que  des  obfervations  fai¬ 
tes  après  la  mort  rapportées  ci-defifus , 
que  le  cervelet  n’efï  pas  le  principe  des 
fonctions  vitales  &  naturelles;  &  qu’ainfi 
fes  plaies  ne  peuvent  pas  être  regardées 
comme  eiTentiellement  mortelles. 

Les  expériences  faites  fur  la  moelle 
allongée  ne  concluent  pas  plus  pour 
elle  ,  que  celles  faites  fur  le  cervelet  9 
ne  concluent  en  faveur  du  dernier.  Il 


[a]  Lib.  cit.  lib.  4  ,  feEt.  3  3  obferv ,  9. 

[b]  Praxis  med .  admer .  lib.  1  ^  obfer .  3* 
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fuffit  pour  s’en  convaincre  de  lire  la 
differtation  de  M.  Zinn.  «Dans  toutes 
»  mes  expériences  ,  dit-il  9  je  me  fuis 
»  attaché  à  bielle  r  le  i  corps  calleux  & 
»  la  moelle  allongée  ;  &  les  animaux 
»  qui  ont  été  le  fu jet  de  mes  expérien- 
»  ces  ont  furvécu  plusieurs  heures ,  fans 
»  que  la  refpiration  ou  le  battement  du 
»  cœur  paruffent  endommagés  ;  d’ou  je 
»  conclus  que  les  plaies  du  corps  cal- 
»  leux  &  celles  de  la  moelle  allongée 
»  ne  font  pas  fuivies  de  la  mort  9  auffi 
»  promptement  qu’on  le  croit  commu* 
»  nément  9  à  moins  qu’elles  ne  foient 
»  accompagnées  d’une  hémorragie  con- 
»  fiderabîe. 

Les  expériences  de  M.  Zinn  ,  font 
confirmées  par  celles  de  K  av  [  a  ] 
Boerrhaave  ,  ainfi  que  par  celles  de 
"Wepfer  [£  j  5  &  celui-ci  les  a  pouilées 
encore  plus  loin  :  il  a  coupé  la  tête  à 
des  animaux  nouveaux  -  nés  9  &  le 
cœur  battoit  encore  plulieurs  heures 
après. 

Les  obfervations  fk  les  découvertes 


[a]  Lib.  qui  infcribitur  impetum  faciens 

diiïum  Hïppocr.  cap .  7  327  &  328. 

[b]  H'iftoria  de  cicutâ  aquaticâ . 
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fur  les  cadavres  démontrent  la  meme 
proportion. 

M.  de  la  Peironie  dans  un  Mémoire 
préfenté  à  l’Academie  des  Sciences  en 
1741  ,  fait  mention  d’une  tumeur  de  la 
groffeur  d’un  œuf  de  poule  ,  qui  occu- 
poit  le  quatrième  ventricule ,  &:  com- 
primoit  la  plus  grande  partie  du  cer¬ 
velet.  9 

Nous  pouvions  joindre  a  l’obferva- 

îion  de  M.  de  la  Peironie  plufieurs 
autres  obfervations  de  même  nature  , 
elles  feroient  fuperflues.  Par  ce  que 
nous  avons  rapporte  il  efl  demontiC 
fuffifamment  que  les  fondions  vitales  & 
naturelles  ne  dépendent  pas  efTentielle* 
ment  du  corps  calleux  &  de  la  moelle 
allongée  ,  &  par  une  conféquence  né- 
ceffaire  &  naturelle,  ce  que  nous  avons 
dit  des  plaies  du  cervelet ,  doit  s’appli¬ 
quer  à  celles  du  corps  calleux  &  de  la 
moelle  allongée. 

La  vie,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
îe  mouvement  du  cœur  ne  dépend  pas 
primordialement  du  cerveau  ,  du  cer¬ 
velet  ou  de  la  moelle  allongée  ;  il 
dépend  cependant  d’un  efprit  animal  ; 
mais  l’efprit  animal  ne  peut  venir  que 
d’une  partie  du  cerveau  :  toutes  à  i’ex- 
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eeption  de  la  moelle  épiniere  exami¬ 
nées  ,  n’ont  donné  que  des  reponfes  né¬ 
gatives  ;  voyons  fi  la  moelle  épiniere 
nous  en  donnera  de  pofitives. 

M.  Teubeler  fait  voir  que  les  nerfs 
qui  fe  diftribuent  au  cœur ,  partent 
principalement  de  la  moelle  épiniere  : 
c’eft  ce  dont  il  efl  aifé  de  fe  convain¬ 
cre  ,  en  confidérant  la  groffeur  du  nerf 
intercofïal  &  de  la  paire  vague  à  la 
fortie  du  crâne ,  leur  accroifïement ,  à 
mefure  qu’ils  s’en  éloignent,  &  le  nom¬ 
bre  de  filets  qu’ils  reçoivent  de  l’épine. 

M.  Teubeler  appuie  ce  fentiment 
par  des  expériences  faites  fur  les  ani¬ 
maux  vivans ,  &  par  des  faits  que  lui 
fournit  la  pratique. 

Les  obfervations  fur  la  moelle  allon¬ 
gée  &  le  cervelet  ,  font  déjà  des  pré¬ 
jugés  avantageux  pour  la  vérité  de  fa 
proposition  ;  il  les  met  dans  un  jour 
nouveau ,  &  il  fait  voir  qu’il  n’y  a  au¬ 
cune  obfervation  femblable  par  rapport 
à  la  moelle  épiniere  ;  que.  toute  la  Mé¬ 
decine  depuis  Hippocrate  ,  jufqu’à  nos 
jours ,  a  toujours  regardé  comme  mor¬ 
telles  les  plaies  de  la  moelle  épiniere  ; 
que  les  ouvertures  des  cadavres  n’ont 
jamais  préfenté  des  délabremens  lents 
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dans  cette  partie  ,  avec  lefquels  les  ma¬ 
lades  ayent  vécu  quelque  teins. 

Il  cite  les  luxations  des  vertebres  dit 
col ,  qui  font  fuivies  d’une  mort  prompte 
fk  fubite  ;  les  expériences  qu’on  peut 
faire  fur  les  animaux  qu’on  prive  de  la 
vie ,  dès  qu’on  peut  leur  luxer  une  ver¬ 
tèbre  du  col. 

Les  plaies  de  moelle  épiniere  tuent 
fur  le  champ  ,  les  expériences  &^les 
obfervations  ne  difent  pas  la  meme 
chofe  par  rapport  au  cervelet  ,  qui  peut 
être  malade  pendant  un  certain  tems  , 
&  dont  les  plaies  même  peuvent  fe 

guérir.  ,  . 

Il  s’enfuit  donc  que  c’eft  de  la  moelle 
épiniere  que  la  plus  grande  portion  des 
intercoftaux  prennent  leur  origine  ;  l’A¬ 
natomie  l’avoit  dit  ,  la  pratique  ,  les 
expériences  &  les  obfervations  le  con¬ 
firment. 

Par-là ,  on  explique  fans  peine  com¬ 
ment  certaines  perfonnes  ont  pu  furvi- 
vre  à  des  léfions  confidérables  du  cer¬ 
velet  &  de  la  moelle  allongée,  com¬ 
ment  des  enfans  ont  pu  vivre  quelques 
mois  fans  cerveau  fans  cervelet» 
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Diflertation  préfentée  à  Koni f- 
berg  le  7  Décembre  1700,, 
par  M.  Stoltz  ,  fous  la  Pré» 
iîdence  de  M.  S  AND  ,  Doc» 
îeur  &  ProfelTeur  en  Méde¬ 
cine,, 

■Sur  un  Champignon  du  Cerveau» 


C  '  EU  a  tort  ,  dit  M.  Sand  ,  que 
J  Conradus  Tiguriaus  [<z]  ,  ainfî  que 
plu fîeurs  Auteurs  \  b_ ,  reproche  aux  Al- 
lemans  d’être  pufillanimes  &  timides 
au  point  de  fe  réfoudre  plutôt  a  la  mort 
qu’à  une  opération  de  Chirurgie ,  qui 
peut  les  faire  fouffrir quelques  minutes; 
&  pour  prouver  le  peu  de  fondement 
qu’a  le  reproche  de  Tigurinus,  M.  Sand 
apporte  l’exemple  d’un  des  grands  Sei¬ 
gneurs  eF Allemagne,  le  Prince  Hotton^ 


[a]  De  Scriptorib.  Chiner  g. 

[b]  Renerius  Soknandus  9  Aurelîus  Si- 
:Vtrums„ 
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Herneft  de  Rontern ,  qui  fe  fournit  avec 
le  plus  grand  courage  aux  opérations 
les  plus  douloureufes  qu'on  fut  obligé 
de  réitérer. 

Ce  Seigneur  âgé  de  trente-quatre 
ans ,  d’un  tempérament  vif  &  bilieux  , 
marié  depuis  un  an  demi  ,  a  voit 
prefque  toujours  été  féparé  d’une  époufe 
qu’il  aimoit  tendrement ,  étant  attaché 
à  la  profeffion  des  armes.  En  169$ 
ayant  quitté  le  Service  ,  il  retourna  chez 
lui  ;  pour  arriver  plutôt  fk  tromper 
agréablement  fon  epoufe  ,  il  fit  des 
diligences  extraordinaires.  Le  24  Août 
après  avoir  couru  toute  la  nuit  par  un 
tems  très-froid  fk  tres-pluvieux  ,  il  fe 
fentit  u*  friffon  très-confidérable  ;  ar¬ 
rivé  peu  d’heures  après ,  il  fe  plaignit 
de  maux  de  tête  les  plus  violens  qui 
durèrent  pendant  fix  femaines  fans  lui 
donner  le  moindre  relâche.  Quelques 
faignées  fk  des  caïmans  paroiffoient 
avoir  appaifé  le  mal  ;  mais  ils  ne  firent 
que  l’affoupir ,  le  calme  même  ne  fut 
que  de  trois  femaines.  Alors  il  prit  le 
parti  d’aller  chercher  du  fecours  &  des 
confeils  à  Konïsberg.  A  la  moitié  du 
chemin,  fa  tête  s’enfla  au  point  quelle 
gardoit  l’impreffion  profonde  des  doigts# 
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Au  bout  de  quelques  jours,  on  apperqut 
un  abfcès  gros  comme  un  œuf  de  poule 
qu’on  ouvrit.  A  quelques  jours  de-là,il 
en  furvint  un  autre  qui  fuppura  aufîi 
beaucoup  ;  mais  comme  après  lîx  fe- 
maines  la  fuppuration  étoit  toujours 
auffi  abondante ,  fans  que  fon  état  fût 
meilleur  ,  impatient  il  quitta  la  terre  de 
fon  frere  où  il  avoit  été  obligé  de  s’ar¬ 
rêter  ,  6c  continua  fa  route  vers  Ko- 
nisberg. 

Arrivé  àfKonisberg,  il  fit  appeller  &£ 
confulter  enfemble  les  Médecins  6c  les 
Chirurgiens  les  plus  célébrés.  Ils  exa- 
minèrent  la  maladie  ,  6c  ils  en  trou¬ 
vèrent  le  fiége  au  fommet  de  la  tête  „ 
à  la  jonêhon  des  futures  fagittale  6c 
coronale  ;  ils  apperqurent  un  trou  par 
où  on  pouvoit  introduire  fans  peine  de 
devant  en  arriéré  un  flilet  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce  ;  c’eft  pourquoi  oit 
opina  qu’il  falloit  dilater  tout  cet  ef- 
pace  ,  6c  cette  opération  fe  fit  le  13 
Novembre  1696.  Le  malade  fut  mieux 
8c  il  retourna  dans  lès  terres  ;  cepen¬ 
dant  comme  le  pus  couloit  de  la  plaie 
toujours  en  abondance ,  il  revint  à  Ko- 
iiisberg ,  6c  fit  faire  une  nouvelle  con~ 
fultation  le  1 1  Octobre,  M.  Grofman^ 

—  w  -r,  •  « 
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introduit  clans  la  plaie  un  ftilet  qui 
entra  direélement  de  la  profondeur  d?un 
pouce  &  demi ,  &  qui  fut  alors  ar¬ 
reté  par  un  corps  dur.  M.  Grofmann 
étoit  fur  devoir  été  au-delà  de  l’os  ; 
la  longueur  du  flilet  l’en  afTuroit ,  & 
cependant  ce  qu’il  touchoit  ne  lui  pa- 
roiiToit  être  ni  le  cerveau  ni  la  dure- 
rnere  :  c’étoit  une  fubflance  plus  molle 
que  l’os  &  plus  dure  que  le  cerveau. 
On  te  détermina  pour  s’afîurer  de  la 
nature  de  cette  fubflance ,  à  appliquer 
le  trépan. 

Le  16  Oêlobre,  on  procéda  à  cette 
opération  :  on  enleva  une  portion  d’os 
dont  la  lame  interne  étoit  entièrement 
rongée  par  la  carie.  Cette  portion  d’os 
enlevée  découvrait  une  fubflance  fon- 
gueufe  qui  naiffoit  de  la  dure-mere  9 

qui  fortoit  par  l’ouverture  faite  par 
le  trépan.  Il  jailliffoit  par  la  même  ou¬ 
verture  une  grande  quantité  de  pus 
dont  le  foyer  paroifloit  être  fort  loin 
de  l’endroit  par  où  il  fortoit.  Une  ma¬ 
ladie  suffi  rare  &  auffi  linguliere ,  fit 
penfer  à  chercher  de  nouveaux  fecours 
&  de  nouveaux  confeils. 

Le  20  Oélobre,  jour  où  de  nouveaux 
Confultans  ?  (  &  entr’autres  M.  Sand  9  ) 
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s’étoient  joints  aux  premiers  ,  on  fut 
d’avis  de  découvrir  une  très-grande  por¬ 
tion  du  crâne,  St  d’y  appliquer  enfuite 
le  trépan.  La  première  opération  fut 
faite  le  même  jour  ,  St  le  malade  la 
fouffrit  fans  jetter  le  moindre  cru  Alors 
on  découvrit  fans  peine  le  progrès  St 
l’étendue  de  la  carie.  Elle  commencoit 
à  la  future  coronale ,  gagnoit  la  future 
fagittale  en  s’étendant  vers  l’occipital , 
&t  par  les  ouvertures  produites  par  la 
carie ,  on  voyoit  faillir  des  portions  de 
l’excroilTarice  fongueufe. 

Le  23  Qéfobre,  malgré  toute  la  ré- 
finance  qu’oppofa  la  tendrelfe  des  pa- 
rens  St  des  amis  du  malade ,  on  ap¬ 
pliqua  le  trépan  ,  St  la  lame  interne 
de  la  portion  d’os  qu’on  enleva  étoit 
cariée. 

Un  troifieme  trépan  paroiffoit  nécef- 
faire ,  tant  pour  enlever  toute  la  carie  % 
que  pour  détruire  cette  fubdance  étran¬ 
gère  qui  pouïïoit  de  la  dure-mere.  La 
foibleffe  du  malade  empêcha  de  l’ap¬ 
pliquer  fur  l’heure.  On  remit  l’opéra- 
tion  au  lendemain  ,  St  la  portion  d’os 
qu’on  enleva  étoit  faine. 

Les  jours  fuivans^  on  enleva  avec  la 

Luj 
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fcie  ,  le  coin  ,  &  à  différentes  reprifes* 
les  interfaces  des  couronnes.  L’intérieur 
en  étoit  tout  carié  ,  &  dans  plufieurs 
endroits  la  fubftance  fongueufe  étoit  û 
adhérente  ,  qu’il  n’étoit  pas  pofïlble 
d’enlever  l’os  fans  les  douleurs  les  plus 
vives.  C’eft  pourquoi  on  le  laiffoit  , 
&  on  travailloit  à  deffécher  le  cham¬ 
pignon  avec  la  dwcoâion  divine  de 
Scultet  ;  en  voici  la  formule  ; 

Prenez  vin  de  malvoifie  une  livre 
te  demie  ;  rofes  rouges ,  une  poignée  &C 
demie  ;  bétoine  ,  méliffe  ,  centaurée  9 
Hæchas  Arabique ,  de  chaque ,  deux  poi¬ 
gnées  ;  racines  d’arifloloche  longue  s 
d’iris ,  de  chaque ,  deux  gros  : 

Faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  confomp* 
don  des  deux  tiers  ,  obfervant  de  ne 
mettre  les  rofes  que  fur  la  fin  ,  &  de 
ne  les  îaiffer  qu’un  inftant  dans  l’eau 
bouillante  ;  paffez  enfuite  votre  liqueur, 
&  dans  la  colature  ajoutez  deux  onces 
de  miel  fin  que  vous  aurez  fait  écumer» 

Par  cette  conduite  fécondée  de  la 
diète ,  des  remèdes  &  potions  céphali¬ 
ques  ,  on  defféchoit  peu-à-peu  la  maffe 
fongueufe ,  on  la  féparoit  des  os,  on  en 
facilitoit  la  chute  qui  fe  faifoit  peu-à^ 
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peu  &  par  partie.  L’exfoliation  des  os 
fe  faifoit ,  ainfi  que  la  génération  de 
cette  fubftance  qui  devoit  tenir  te  place 
des  portions  d’os  qu’on  avoit  ôtées  ou 
que  la  carie  avoit  détruites.  Tout  alloit 
tellement  au  gré  des  Médecins  &  cies 
Chirurgiens ,  que  le  malade  fut  en  état 
de  fortir  le  18  Novembre  pour  taire 
à  fa  fœur  un  compliment  de  condo¬ 
léance  fur  la  mort  de  fon  mari. 

On  continua  les  médicamens  exto- 
liatifs  8c  antiputrides  jufques  vers  le  io 
Décembre,  &  dans  tout  cet  intervalle 
il  fortit  de  tems  en  tems  des  efquilles  ou 
des  parcelles  du  champignon. 

Vers  le  milieu  de  Décembre,  on  ne 
penfa  plus  qu'à  cîcatrifer  ,  &  ©n  em¬ 
ploya  plufieurs  fois  la  pierre  infernale 
pour  réprimer  les  chairs  baveufes. 

Le  30  du  mois,  le  malade  alla  remer¬ 
cier  Dieu  de  fa  guérifon,  6c  il  relia  toute 
la  matinée  à  l’Eglife  la  tête  couverte. 

Le  lendemain  il  fut  en  état  de  paf- 
fer  une  partie  de  la  nuit  a  une  fête 
qu’on  donna  pour  fa  convalefcence» 
Les  14  6c  1  5  Janvier  ,  il  fortit  encore 
quelques  efquilles  ,  il  en  fortit  meme 
encore  une  le  23  ;  mais  depuis  la  plaie 
cft  reftée  parfaitement  cicatrifee  7  ic 
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malade  jouifTant  d’une  fanté  parfaite  , 
ne  fe  plaignant  d’aucun  mal  de  tête,  de 
vertige  ou  d’étourdiffement  ;  6c  le  7  du 
mois  ci  Gêlobre  de  la  même  année,  il 
lui  efï  née  une  fille. 

Il  y  a  dans  Severinus ,  comme  le  re~ 
maïque  M.  Sand,  une  obfervation  cjui 
paroît  être  la  même  que  celle  qui  fait 
le  fujet  de  cette  diûertation  :  Céfar 
JBarthelemi  de  la  famille  des  Seigneurs 
Avalos,  fouffrant  depuis  pîufieurs  mois 
des  maux  de  tête  violens  qu’aucun  re- 
mede  ne  pouvoir  calmer,  pria  ardem¬ 
ment  un  Chirurgien  de  lui  ouvrir  la 
lête ,  (  ce  font  fes  expreffions ,  )  il  l’ob¬ 
tint  à  force  de  prières  6c  d’inflances.  Il 
fut  donc  trépané  ,  6c  après  qu’on  eût 
enlevé  une  portion  d’os,  on  apperçut 
une  humeur  verdâtre  qui  fortit  par  l’ou» 
verture faite  au  crâne,  6c  fous  cette  hu¬ 
meur  paroifibit  diflinêlenent  une  fub- 
ilance  fongueufe  qui  fortoit  de  la  dure- 
mere.  On  détergea  l’ulcere,  on defîecha 
le  champignon  ;  il  tomba  par  parties  , 
6c  le  malade  guérit  parfaitement  jVj. 


[a]  Severinus  de  Ejjicac.  Medicin.  lib .  I* 
p.  11  Chirurgies. }  qu<z  ad  ojfa  pertinent ,  cap* 

3»  P-  i37’ 
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JDiffertation  Medico  -  Chirurgi¬ 
cale  ,  donnée  à  Strasbourg  le 
23  Septembre  1749  ,  par  iVL 
C  o  r  y  1 N  u  s  pour  fon  Doc¬ 
torat. 

Sur  une.  Hernie  du  Cerveau. 

LE  cerveau  le  premier,  le  plus  im¬ 
portant,  ou  plutôt  Famé  de  tous 
les  vifceres  ,  quoique  renfermé  exac- 
tement  dans  une  boëte  ofleufe ,  peut 
par  des  accidens  particuliers  &  par  des 
caufes  linguîieres  s’en  échapper  quel¬ 
quefois  ;  &  fortant  du  lieu  dans  lequel 
il  doit  être  contenu ,  il  forme  alors  aa 
dehors  faillie  &  tumeur,  laquelle  tu¬ 
meur  s’appelle  hernie  du  cerveau  ou  er> 
cèphaioceie . 

On  trouve  dans  les  Recueils  d’Ob- 
Nervations  peu  d’exemples  de  fembla- 
blés  maladies  :  car  on  ne  peut  y  rap¬ 
porter  cette  maladie  dont  il  eft  parié 
dans  Hildanus  ?  ctntur ,  6  ?  ohferv .  17  r 
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non  plus  que  celles  dont  font  mention 
Foredus  [  a  ]  ,  Job  Mekren  [  b  }  & 
Ruifch  [  c  ]  ;  mais  dans  cette  claffe  de 
ma!adies ,  on  peur  &c  on  doit  mettre 
l’obfervation  de  Reifeîius  [  d  ]  fur  un 
cervelet  trouvé  placé  hors  du  crâne* 
Cet  Auteur  parle  d’un  enfant  qui  vint 
au  monde  avec  une  tumeur  à  la  nuque  , 
-de  la  groffeur  de  deux  noix  envelop¬ 
pées  de  leur  écaille.  Cette  tumeur  après 
avoir  rendu  beaucoup  de  pus  accom¬ 
pagné  d’une  liqueur  féreufe  ,  enleva 
l’enfant  au  bout  de  fept  femaines.  On 
l’ouvrit  après  fa  mort  ,  &  on  trouva 
Je  cervelet  forti  par  un  trou  creufé  dans 
l’occipital ,  près  du  grand  trou  qui  donne 
pairage  à  la  moelle  épiniere. 

Le  premier  qui  ait  décrit  exaéfement 
la  maladie  dont  il  s’agit,  &  qui  lui  ait 
donné  le  nom  qui  lui  convient ,  c’eft  M. 
le  Dran,  l’un  des  plus  grands  Chirurgiens 
qu’ait  produit  la  France.  Nous  croyons 
devoir  rapporter  fon  obfervation  telle 


[a]  Obferv.  Chir .  lib „  8  ,  obferv ,  7*  tom.  4 • 

[b]  Obferv .  Medico-Chir.  cap .  7 ,  jp.  5 1  • 

[c]  Obferv.  Anatomie 0- Chir .  obferv.  52. 

[d]  Ephemer .  natur ,  cur*  dec9  îl  «,  ann* 

®bfery%  1 1 5  >  272» 
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qu’il  f  à  donnée ,  &  fans  y  faire  aucun 
changement  [a\.  «  Au  commencement 
»?  de  Septembre  1728  ,  Mademoifeile 
»  Neveu  ,  logée  rue  PrinceiTe,  envoya 
»  chez  moi  un  enfant  dont  elle  étoit  ac~ 
>?  couchée  deux  jours  auparavant.  Au 
»  moment  de  fa  naiiîance,  on  lui  avoit 
»  trouvé  fur  le  pariétal  droit  une  tumeur 
»?  qui  occupoit  prefque  toute  fa  gran- 
»?  deur  :  elle  étoit  molle ,  indolente  , 
»  élevée  d’un  pouce  de  Pvoi ,  6c  on  y 
»?  fentoit  une  fluctuation.  J’héfltai  d’a- 
»?  bord  à  porter  mon  jugement  fur  la 
»?  qualité  de  cette  tumeur ,  parce  qu’à 
»?  fa  circonférence,  je  fentois  fous  le 
»?  doigt  un  cercle  a  l’os ,  qui  me  faifoit 
»  croire  que  l’ofliflcation  du  crâne  en 
»?  cet  endroit  avoit  manqué  ;  ainfl  je 
»?  doutai  il  la  tumeur  étoit  formée  par 
»?  une  hernie  du  cerveau ,  ou  fl  c’étoit 
»?  un  anévryfme  faux  formé  par  la  rupture 
»»de  quelque  petite  artere.  (  On  fqaifc 
»>  que  dans  cette  efpéce  d’anévryfme  ^ 
»?  on  ne  fent  pas  de  battement  comme 
»?  aux  anévryfmes  vrais  ou  i’artere  n’eÆ 
»?  que  dilatée.  )  Pour  pouvoir  m’affurer 


[a]  Obferv .  de  Chirurgie  de  Henri”  F  ram 
'cols  U  Dr  an  y  tom»  i  4  obferv .  n 
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$>  de  la  nature  du  mal  par  le  progrès, 
»  qu*il  pouvoir  faire  ,  je  laiffai  la  tu- 
»  meur  telle  qu’elle  éîoit  pendant  fx 
»  jours  *  au  bout  duquel  tems  je  trou* 
»vai  qu’elle  éîoit  dans  le  même  état, 
»  fans  avoir  pris  d’accroiffement  ,  & 
*>  comme  les  anévryfmes  faux  augmen- 
tent  pour  l’ordinaire  de  jour  en  jour, 
»  je  crus  que  la  tumeur  n’étoit  pas  de  ce 
»  caraéfere.  (J’en  ai  vu  plusieurs  eau- 
»  fées  ou  par  des  coups,  ou  par  arrache-4 
ment  de  la  peau  ,  à  des  enfans  qui 
»  s’étoient  battus ,  &  à  qui  on  avoit  tiré 
»  les  cheveux  ,  &  je  les  ai  vu  tous  aug- 
»  menter  de  jour  en  jour  par  le  volume 
»  du  fang  que  l’artere  fourniffoit  fans 
»  ceffe.  )  Perfuadé  par-là  &  par  le  cer- 
»  cîe  que  je  fentois  à  l’os  ,  que  la  tu* 
»>  meur  en  queffion  étoit  une  hernie  du 
»  cerveau  ,  je  fis  mettre  des  compreffes 
»>  très-épaifTes,  imbibées  d’eau  de  vie  , 
»  foutenues  feulement  avec  le  bonnet. 

Je  recommandai  à  la  mere  de  les  y 
»  laifTer  24  heures  fans  les  remouiller, afin 
»  qu’acquérant  par  leur  féchereffe  de  la 
**  dureté  ,  elles  fi  lient  une  légère  com- 
»  preffion.  Cela  fut  exécuté  ,  &  au  bout 
»■  d’un  mois  la  tumeur  fut  entièrement 
effacée»  Pendant  ce  tems  le  temporal 


du  Cerveau;  iog. 

ivs’offifia  ,  ce  que  je  fentois  parla  du- 
»  reté  qu’il  acqueroit  de  jour  en  jour, 

»  Ainfi  le  grand  cercle  que  j’avoisfenti 
»  au  commencement  s’effaça  ,  8c  il 
»  n’en  refia  qu’un  petit  dans  le  centre^ 
»ce  petit  n’à  difparu  entièrement  qu’au 
»  bout  de  dix  mois  ;  qu’enfin  le  tem- 
»  porai  s’efl  trouvé  entièrement  oflifié 
»  8c  dur. 

M.  TreVius  parle  d’un  enfant  qui  vint? 
au  monde  avec  une  tumeur  vers  le 
fommet  de  la  tête  fur  l’os  pariétal 
gauche ,  à  peu  de  dîftance  de  l’occipi¬ 
tal  ;  cette  tumeur  occupoit  une  furface 
égaie  à  cellëd’un  florin,  fon  élévation 
6c  fon  épaiffeur.  pouvoient  être  d’un 
pouce.  A  l’os  pariétal  droit  ilyavoïC 
une  tumeur  fembîabîe ,  cependant  un 
peu  moins  confidérable  ,  qui  fe  difTipa 
d’elle- me  me  ;  on  fentoit  aifément  dans 
la  circonférence  de  la  première  tumeur 
le  défaut  ou  manque  cTos ,  par  où  s’é- 
ehappoit  la  partie  qui  occafionnoit  cette 
faillie.  M.  Trewius  guérit  cet- enfant  par 
les  moyens  propofés  8c  mis  en  ufage 
par  M,  le  Dran.1 

Nous  joignons  a  l’obfervation  de  Ml 
le  Dran  &  à  celle  de  M,  Trevnusl’hif- 
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îoire  d’une  maladie  ferablable  ,  que  nous 
avons  fuivie,  il  y  a  quelques  années. 

Un  homme  connu  de  cette  Ville  eut 
le  29  Juin  1741  un  enfant  qui  vint  au 
monde  avec  une  tumeur  confidérable 
fituée  à  l’occipital.  Le  diamètre  de  fon 
pédicule  qui  avoit  d’abord  un  pouce'  8c 
demi  ,  parvint  après  quelques  heures 
à  en  avoir  au  moins  cinq  ;  &  fa  lon¬ 
gueur  d’un  pouce  &  demi  dans  les  com- 
mencemens  ,  vint  à  avoir  flx  pouces  1 
Le  pédicule  &  la  tumeur  étoient  cou¬ 
vertes  de  poils  ;  la  peau  qui  étoit  der¬ 
rière  le  pédicule  étoit  raboteufe  ,  iné¬ 
gale  ,  &  paroiflfoit  comme  cicatrifée  9 
Fépiderme  étoit  enlevé,  ôc  cette  exco¬ 
riation  s’étendant  du  pédicule  fe  répan- 
doit  fur  le  corps  de  la  tumeur.  Les  par¬ 
ties  folides  paroiifoient  au  taét  des  mem¬ 
branes  durcies  &  repliées  fur  elles- 
mêmes  ;  cette  tumeur  étoit  remplie  d’un 
fluide  qu’on  faifoit  remonter  vers  le  cer¬ 
veau  ,  quand  on  preffoit  de  bas  en  haut, 
lk  ce  fluide  retomboit  avec  bruit,  dès 
qu’on  ceflbit  de  preflTer. 

Le  30  du  mois  de  Juin,  c’efl-à-dire 
le  lendemain  de  îa  naiflfance  de  l’en- 
faut  7  M*  Fried  dont  îa  réputation  eü  fi 


du  Cerveau.  Vit 

répandue ,  fit  ouvrir  cette  tumeur  ;  Pin- 
cifion  fut  faite  dans  la  partie  inférieure, 
&  il  fortit  en  allez  grande  abondance 
une  lymphe  jaunâtre  ;  6c  le  fac  où 
kifle  formé  par  la  feule  extenlion  des 
tégumens  communs  de  la  tête ,  fut  en¬ 
tièrement  applati  ;  on  dilata  enfuite  la 
plaie  ,  &  on  découvrit  deux  autres  tu¬ 
meurs  enkiflées  ,  placées  l’une  près  de 
l’autre  ,  cachées  enfoncées  dans 
la  premiers  ;  le  taêl  annonçait  1  exil- 
tence  d’un  fluide  ,  &  l’inciflon  juflifia 
le  pronoflic  ;  on  trouva  après  l’entiere 
évacuation  du  kifte  droit,  un  petit  corps 
rouge  flottant  dans  Peau  ,  de  la  longueur 
d’un  demi-pouce  ,  &  reflemhlant  par- 
„  faitement  au  plexus  choroïde.  On  dif- 
tinguoit  fans  peine  les  portions  de  la 
dure-mere,  avec  lefquelles  le  tout  etoifc 
Ibrti.  En  fuivant  la  trace  de  ce  corps 
qui  fortoit ,  on  pouvoir  avec  une  fonde 
pénétrer  jufqu’au  cerveau  ;  cependant 
la  rédu&ion  étoit  impoflïble.  L’enfant 
fouffrit  Pincifïon  &  l’évacuation  de  la 
tumeur  ,  fans  paroître  reffentir  de  la 
douleur  ;  on  appliqua  fur  le  plexus 
choroïde  ,  des  compreffes  imbibées 
d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  &  on  cou- 
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tint  tout  l’appareil  avec  un  couvre-chef; 
L’enfant  pafïa  la  journée  allez  tranquil¬ 
lement  ,  on  ne  put  le  faire  boire  ni 
le  faire  manger  ;  le  foir  il  tomba  dans 
un  fommeil  léthargique  ,  l’appareil  fe 
trouva  chargé  d’une  ferofité  fanguino- 
lente  &c  d’une  mauvaife  odeur  ,  les  mena** 
branes  étoient  couvertes  de  taches  de 
gangrené  ,  les  extrémités  froides,  &  la 
relpiration  languiffante.Onn’ofa  enlever 
les  portions  de  la  dure-mere  gangre¬ 
nées,  &r  on  fe  contenta  de  panfer  le  ma¬ 
lade  comme  le  matin.  H  expira  le  len¬ 
demain  vers  les  cinq  heures  du  matin  9 
ayant  jetté  de  grands  cris  ,  quelques 
inftans  avant  fa  mort ,  quoique  jufques 
alors  il  eût  été  fort  tranquille. 

On  ouvrit  cet  enfant  après  fa  mort; 

On  trouva  fur  le  pariétal  droit  une 
tumeur  remplie  d’un  fang  noir  Sc  extra- 
vafé ,  qui  repouffoit  le  péricrâne  &  le 
féparoit  entièrement  de  l’os.  Le  tem¬ 
poral  gauche  éroit  auffi  en  partie  cou¬ 
vert  d’un  fang  noir  ;  ces  fymptomes  pa- 
roiîfoient  devoir  fe  rapporter  à  la  corn*- 
preffion  qu’avoit  fouffert  la  tête  de  l’ei> 
fant  pendant  l’accouchement  qui  avolt 
été  fort  long  fort  laborieux*. 
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Los  os  pariétaux  étant  enlevés ,  l’os 
du  front  6c  l’occipital  laiiTés  dans  leuf 
place,  la  dure-mere  féparée  ,  le  cer¬ 
veau  Ce  préfenta  dans  fa  couleur  natu¬ 
relle  ;  mais  il  étoit  fans  cbnliflance  ,  8c 
il  fembloit  n’être  qu’un  mucilage.  On 
emporta  le  cerveau  jufqu’au  calleux  , 
on  ouvrit  les  deux  ventricules  latéraux: 
les  corps  cannelés  étoient  calleux ,  Sc 
remplis  de  vailTeaux  variqueux.  Le  corps 
calleux  n’étoit  pas  féparé  de  la  voûte 
par  le  feptum  lucidum  ,  il  ne  faifoit  qu’un 
avec  elle,  &  ils  étoient  joints  par  une 
malle  dure  6c  folide.  Les  couches  des 
nerfs  optiques  ne  Ce  touchoient  pas,  ainli 
qu’il  arrive  dans  l’état  naturel.  On  enleva 
enfuite  la  voûte ,  6c  on  découvrit  le 
troifieme  ventricule  :  il  formoit  avec  les 
ventricules  latéraux  une  grande  cavité 
qui  s’étendant  au-delà  des  quatre  émi¬ 
nences  ,  6c  continuant  fa  route  vers  le 
trou  occipital,  alloit  aboutir  dans  les  deux 
Tacs  ou  kifles  que  nous  avons  dit  être 
renfermés  fous  la  tumeur  commune  9 
êc  formés  par  les  tégumens;  du  troi¬ 
fieme  ventricule  on  pouvoit  fuivre  le 
plexus  choroïde  ou  le  lacis  de  vailTeaux 
jufques  dans  le  fac  droit. 

Les  extrémités  des  lobes  postérieurs 
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du  cerveau  fortoient  auffi  par  ^occi¬ 
pital. 

Le  cervelet  n’avoit  point  de  tente  y 
ainfi  il  avoir  à  foutenir  tout  le  poids  &£ 
tout  l’effort  du  cerveau  ;  la  tente  du; 
cervelet  forti  par  l’occipital  ,  aidoit  à 
former  la  tumeur. 

A  la  partie  fupérieure  &c  inférieure 
de  l’occipital,  au  défaut  des  protubé¬ 
rances  de  cet  os  ,  il  y  avoit  un  trou 
d’une  figure  approchant  de  la  triangu¬ 
laire  :  une  portion  plus  ronde  en  fai— 
foit  la  bafe  ,  &  une  autre  plus  pointue 
pouvoit  être  regardée  comme  le  four¬ 
ni  et.  Les  bords  de  ce  trou  paroiffoient 
ctre  formés  de  deux  fegmens  de  cercle 
unis  enfemble  par  une  fubftance  liga- 
menteufe.  Le  trou  occipital  ne  préfen- 
toit  d’ailleurs  rien  de  particulier. 

La  moelle  épiniere  n’eff  que  la  fuite 
&  la  continuation  du  cerveau  ;  ren¬ 
fermée  comme  lui  dans  une  boëte  offeu- 
fe ,  elle  formera  hernie  &  tumeur ,  fi  les 
os  qui  la  renferment  y  manquant ,  ou 
trop  foibles  la  laiffent  fortir  ;  cette  ma¬ 
ladie  connue  fous  le  nom  de  fpina  bi - 
fida  épine  double ,  eff  arrivé  plufieurs 
fois,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  les  obfervations  que  rapportent 
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Schenkius  [a]  ,Tulpius  [£]  9  Ruifch  [c]  ? 
Saltzmam  d  ,  Stalpart  [<2]  Vander- 
wiel,  Skoekius  [/]  ,  AValtherus  [g] 
Burgius  h  J  9  Brunnerus  £  i  9  HofB* 
mann  [/  ,  Apinus  \pi\ 1  Mauciart 
&Trew[o].  O11  peut  joindre  à  ces  Au¬ 
teurs  M.  Schurer  Médecin  fameux  de 
Strasbourg ,  qui  a  aufîi  rencontré  dans 
fa  pratique  un  fait  fe  ni  b  labié  a  celui  qui 
fait  l’objet  des  obfervations  dont  il  eft 
ici  queftion. 

On  voit  dans  toutes  ces  obfervations 


que  la  moelle  épiniere  fortoit  par  les 
vertebres  des  lombes  9  ou  par  celles  de 
î’os  facrum  ;  qu’en  fortant  elle  étoit  ac¬ 
compagnée  Sc  précédée  de  fes  mem^ 


[a]  Obferv .  Med .  lib »  5. 

[b]  Obferv.  lib.  3. 

[c]  Obferv.  Anat.Chlr.  obferv.  34  *  $  &  H 

[d]  In  differt .  de  tumorib .  quibufd • 

[e]  Obferv.  rar.  tom.  3. 

[f  ]  Ephem .  n.  c.  dec.  1 1 ,  ann.  2* 

[g]  Thef  Medico-Chirur.  obf. 

[h]  Ephemer.  n «.  c.  an.  obferv.  5  S* 

[i]  Ephemer.  dec.  3  ,  an.  1. 

[l]  Ephemer.  dec.  2  ,  an.  5° 

[m]  Dec .  an.  9. 

[n]  Ibid. 

[o]  Commère «  Litter .  an.  VJM  >  hzbd.  %o§; 
1  s  p*  1 5  4® 
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branes ,  qu’elle  formoit  faillie  &  tumeur 
à  la  peau  ,  enfin  que  dans  tous  les  fu- 
jets  ou  cet  accident  efï  arrivé,  les  apo- 
phyfes  épineufes  des  vertebres  des  lom¬ 
bes  ,  ou  celles  de  l’os  facrum  man- 
quoient  ;  que  la  boete  ofTeufe  étoit  ou¬ 
verte  dans  ces  endroits,  &  que  c’étoit 
parce  défaut  que  s’échappoit  la  moelle. 

La  hernie  du  cerveau  peut  fe  trou¬ 
ver  jointe  avec  la  hernie  de  la  moelle 
épiniere  :  le  cas  eft  rare ,  mais  cepen¬ 
dant  il  peut  arriver ,  il  y  en  a  un 
exemple  frappant  dans  les  Ephémeri- 
des  d’Allemagne. 

Lechelius ,  Decur.  1 1 ,  a.  2  ,  obfv 
lï  58,/?.  3 68  ,  fait  mention  d’un  enfant 
qui  apporta  en  naiffant  deux  tumeurs  ; 
l’une  grofle  comme  une  noix  verte  9 
placée  au  milieu  de  l’occipital  ;  l’autre 
greffe  comme  un  œuf  fortant  de  l’é¬ 
pine.  Cette  maladie  fe  termina  en  hy¬ 
drocéphale  qui  emporta  l’enfant.  On 
l’ouvrit  après  fa  mort,  &  on  trouva 
les  deux  tumeurs  remplies  d’eau.  L’é¬ 
pine  paroifïbit  double  vers  les  lombes  9 
&  il  y  avoit  dans  cet  endroit  un  trou 
par  où  s’échappoit  la  moelle  épiniere 
renfermée  dans  fes  membranes  ;  il  y  en 
avoit  un  auffi  à  l’occipital  par  où  fortois 
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une  portion  du  cerveau  envëloppée  &€ 
précédée  de  la  dure-mere. 

La  hernie  du  cerveau  efl  une  mala¬ 
die  qui  arrive  rarement  dans  les  adul¬ 
tes  ;  car  h  le  cerveau  fort  après  une 
plaie  qui  ouvre  la  dure-mere  ou  les  mem¬ 
branes  de  la  moelle  épiniere  ,  la  ma¬ 
ladie  ou  tumeur  qui  fe  préfente  alors  , 
ne  peut  s’appeller  hernie  du  cerveau  9 
félon  la  déhniîion  exaêle  de  la  hernie 9 
laquelle  n’exifle  que  lorfqu’une  partie 
renfermée  ou  arrêtée  par  une  membrane 
fort  avec  elle.  C’efl  par  cette  raifon  que 
fi  après  un  coup  d’épée  qui  ouvre  le 
péritoine  ,  l’inteflin  fort ,  la  maladie  ne 
peut  s’appeller  hernie.  En  partant  de 
cette  définition  ,  on  trouve  peu  d’exem¬ 
ples  de  hernies  de  cerveau  dans  les  adul¬ 
tes.  Il  y  en  a  un  dans  les  Ephémerides 
d’Allemagne,  Decur.  n9a.  i,  obferv , 
167 9p.  393.  Koenigius  parle  d’une  fem¬ 
me  dont  le  crâne  fut  ouvert  par  un  can¬ 
cer  ,  &  par  cette  ouverture  il  fortit  une 
portion  du  cerveau  ,  grolfe  comme  une 
pomme  ôc  enveloppée  de  la  dure- 
mere,, 

La  hernie  du  cerveau  peut  être  de 
deux  efpeces  ;  hernie  du  cerveau,  her¬ 
nie  de  la  moelle  épiniere.  Chacune  de 
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ces  efpeces  peut  fe  foudivifer  en  hernie 
limple  8c  en  hernie  compofée.  Elle  fera 
iimple  9  lorfqu’elle  ne  contiendra  que  le 
cerveau  ;  compofée  ,  lorfqu  outre  le 
cerveau  ,  elle  renfermera  du  pus  ou 
de  l’eau. 

On  pourroit  encore  divifer  la  hernie 
du  cerveau  ,  en  hernie  de  cerveau  pro¬ 
prement  dit,  8c  en  hernie  du  cervelet; 
enfin  relativement  au  pronoftic  ,  la 
hernie  pourroit  fe  divifer  en  hernie  cura¬ 
ble  ,  8c  en  hernie  incurable. 

La  caufe  prochaine  de  la  hernie  du 
cerveau  8c  de  celle  de  la  moelle  épi¬ 
nière  ,  ell  le  manque  ou  défaut  d’offi- 
hcation  dans  quelques  parties  des  os  du 
crâne,  ou  dans  quelqu’une  des  ver¬ 
tèbres.  Les  caufes  de  ces  ouvertures  fe 
trouvent  dans  la  foibleffe  naturelle  de 
certaines  portions  des  os ,  dans  des  ma¬ 
ladies  du  cerveau,  de  la  moelle  épi¬ 
nière  ou  de  leurs  membranes  ;  le fqu el¬ 
les  maladies  forcent  les  fymphifes ,  8c 
produifent  des  ouvertures  Ces  mala¬ 
dies  feront  l’hydropifie  du  cerveau  , 
l’inflammation  de  quelque  tumeur  par¬ 
ticulière. 

Les  caufes  occaïionnelles  peuvent  fe 
tapporter  aux  imp  reliions  vives  qua 
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reçu  la  mere  pendant  fa  grolfelTe  ,  aux 
douleurs  longues  &  laborieufes  de  l’ac¬ 
couchement  ,  enfin  au  tems  qu’a  relié 
l’enfant  dans  le  paffage. 

Les  lignes  diagnollics  de  la  hernie 
du  cerveau  font  les  fuivans. 

La  tumeur  arrive  dans  les  enfans ,  & 
prefque  jamais  dans  les  adultes. 

L’enfant  l’apporte  toujours  en  naif- 
fant.  Elle  ell  fituée  fur  les  parties  qui  ren¬ 
ferment  le  cerveau,  elle  cede  au  ta£t ,  & 
fous  le  doigt  on  fent  un  cercle  qui  mon¬ 
tre  que  l’ollification  manque  en  cet  en¬ 
droit.  La  couleur  de  la  peau  eft  dans 
fon  état  naturel.  La  tumeur  ne  prend 
pas  d’accroififement ,  ou  en  prend  peu  ; 
&  ces  deux  derniers  lignes  la  diftin- 
guent  de  l’anévry fine  faux,  qui  change 
îa  couleur  de  la  peau  ,  &£  qui  d’ailleurs 
va  toujours  en  augmentant. 

Les  lignes  qui  démontrent  la  hernie 
du  cerveau ,  conviennent  aulîi  à  la  her¬ 
nie  de  l’épine. 

Les  fvmptomes  de  cette  efpece  de 
hernie  ,  fe  déduifent  de  l’importance  de 
la  malTe  de  la  portion  qui  fort ,  de  la 
comprellion  &  étranglement  qu’elle 
éprouve. 

La  hernie  du  cervelet  qui  fait  le  fujet 
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de  l’obfervation  de  Reifelius  ,  5c  celui 
de  la  nôtre  ,  a  dû  occafionner  paraîvfie , 
convulfion,  apoplexie,  5c  la  mort. 

Le  cas  rapporté  par  M.  leDran,  a  du 
occafionner  des  fymptomes  moins  ef- 
frayans. 

En  général  ,  voici  les  régies  fur  îef- 
quelles  on  doit  régler  le  pronoflic  que 
Ton  peut  porter  fur  les  hernies  du  cer- 
y  eau. 

i°.  Si  la  portion  du  cerveau  qui  fort 
n’eft  pas  confié  érable ,  que  ce  foit  la 
partie  latérale  ou  verticale  qui  forte  9 
qu’elle  ne  foit  accompagnée  que  d’un 
très  -  leger  épanchement  de  lymphe  9 
on  peut  efpérer  une  guérifon  par¬ 
faite. 

2@.  Le  pronoflic  que  l’on  a  à  por¬ 
ter  eft  des  plus  fâcheux  ,  fi  la  portion 
du  cerveau  qui  fort  eft  confidérable. 

3°.  Si  elle  fort  de  l’occipital. 

4@.  Si  elle  eft  accompagnée  d’un 
épanchement  abondant  de  férofité. 

La  hernie  de  l’occipital  en  gé¬ 
néral  eft  mortelle. 

6°.  On  ne  peut  que  pallier  la  hernie 
de  l’occipital,  ainfi  que  celle  de  la  moelle 
épiniere. 

y?,  La  hernie  de  la  partie  verticale 

&c 
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&  de  ia  partie  latérale  du  cerveau ,  peu* 
vent  fe  guérir  radicalement. 

8®.  Comme  l’hydrocéphale  peut  eau- 
fer  la  hernie  du  cerveau,  celle-ci  à  fon 
tour  peut  amener  l’hydrocéphale. 

90.  Plus  la  hernie  de  l’épine  efl  éloi¬ 
gnée  du  cerveau ,  plus  long-tems  les 
enfans  peuvent  vivre. 

io°.  La  mort  de  celui  qui  a  une 
hernie  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épi¬ 
nière  ,  efï  prochaine ,  fi  les  forces  tom¬ 
bent  ,  fi  la  cuticule  de  la  tumeur  s’ex¬ 
corie. 

La  curation  de  la  hernie  du  cerveau 
varie  ,  fuivant  la  nature  de  la  hernie  ,  la 
partie  du  crâne  d’où  elle  fort ,  &c. 

Les  cas  femblables  à  ceux  rapportés 
par  MM.  le  Dran  6c  Trew  ,  peuvent 
fe  guérir  par  la  comprefîion.  La  hernie 
de  la  moelle  épiniere  ,  ainfi  que  celle 
qui  fort  par  l’occipital,  font  plus  délicates 
à  traiter  ;  6c  pour  s’en  convaincre ,  il 
fuffit  de  faire  attention  ,  i°.  que  le  cer¬ 
veau  6c  le  cervelet  font  dans  un  état  de 
maladie  ;  2  e*.  qu’il  y  a  prefque  toujours 
épanchement  de  lymphe,  3  e.  ifïue  de 
parties  qui  ont  quitté  la  place  qu’elles 
doivent  occuper  ;  40.  que  FofTificatioü 
Tome  /,  *  F 
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manque  en  quelque  endroit  ;  5®.  qu'il 
y  a  paralyfie. 

Les  indications  fe  tirent  de  ces  fymp- 
tomes.  Elles  font  de  fortifier  le  cer¬ 
veau,  de  procurer  l’évacuation  des  os  , 
de  remettre  ies  parties  forties  dans  leur 
place  naturelle ,  de  travailler  à  l’ofïifi- 
cation,  &  enfin  à  la  formation  d’une 
cicatrice  ferme  &  durable. 

L’épanchement  des  eaux  augmente 
néceffairement  la  maladie  du  cerveau,  il 
faut  donc  les  évacuert.  On  peut  le 
faire  avec  le  trocart  ou  le  fcalpel.  On 
ne  doit  pas  craindre  d’ouvrir  la  dure- 
mere ,  fes  plaies  fe  guériffent  aifément. 

Lorfque  les  eaux  font  épanchées  ,  on 
doit  s’occuper  de  la  réduction  ;  mais  les 
parties  à  replacer  font  trop  délicates  9 
pour  qu’on  ofe  les  réduire  ,  comme  on 
réduit  les  intéftins.  On  doit  fe  conduire 
félon  la  méthode  de  MM.  le  Dran  ÔC 
lTrew. 

L’offifîcâtion  efl  un  ouvrage  de  la 
nature.  Elle  fe  fera  aifément  &  en  peu 
de  tems ,  fi  l’on  ôte  les  obdacles  qui  la 
retardent ,  &  fi  l’on  donne  au  malade 
des  alimens  capables  de  fournir  un  bon 
chyle. 
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Mais ,  nous  demandera-t-on  ,  s’il  fe 
préfentoit  un  cas  où  le  cerveau  fortîc 
avec  une  portion  du  plexus  choroïde , 
qu’il  ne  fût  pas  polîible  de  faire  ren¬ 
trer  ,  que  pourroit  -  on  faire  ?  Quels 
moyens  mettre  en  œuvre  ?  Si  on  n’en 
fait  pas  la  rédudlion ,  il  le  gangrènera 
&  portera  plus  loin  fa  contagion  ;  d’un 
autre ,  côté  peut-on  l’enlever  impuné¬ 
ment  ? 

Si  on  ne  confuîtoit  que  l’analogie^ 
il  femble  qu’on  pourroit  dans  ce  cas  , 
faire  la  ligature  ou  la  feélion  du  plexus 
choroïde ,  on  coupe  fans  crainte  l’omen- 
tum  ;  mais  les  fondions  du  plexus  cho¬ 
roïdes  font  h  cachées  ,  elles  parodient 
d’ailleurs  d’une  h  grande  importance  , 
que  je  crois  qu’on  nous  pardonnera  de 
ne  pas  décider  la  queftion.  Le  tems  ôc 
les  obfervations  feules  peuvent  fur  ce 
point  nous  donner  des  régies  de  con¬ 
duite. 


^0 
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Differtation  ou  Programme  de 
M.  Georges-Àugufte  Lang- 
guth  ,  Profefîeur  à  Wittem- 
berg,  préfentéè  le  8  Oftobre 
1748. 

Sur  les  Plaies  des  Sinus  frontaux . 

DAns  le  nombre  des  plaies  qui  re¬ 
jettent  l’ufage  du  trépan  ,  on  doit 
mettre  celles  des  finus  frontaux  :  For¬ 
més  par  l'écartement  des  deux  lames 
de  la  partie  inférieure  du  coronal ,  d’une 
fuperfîcie  inégale  6c  raboteufe  ,  tapiffés 
par-tout  d’une  membrane  nerveufe  qui 
leur  eft  intimement  adhérente  ,  ils  pré- 
fentent  peu  de  réliftance  6c  d’appui  à 
la  couronne  du  trépan.  La  membrane  pi¬ 
tuitaire  qui  les  recouvre,  court  d’ailleurs 
rifque  dans  cette  opération  d’être  bleffée 
dangereufement  ,  foit  lorfqu’on  fcie  ? 
foit  lorfqu’on  enleve  la  pièce  d’os.  La 
Chirurgie  heureufement  n’a  pas  à  dé~ 
plorer  que  cette  opération  foit  impratf* 
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cable  ,  puifqu’en  effet  il  y  a  peu  de 
cas  où  elle  foit  neceftaire.  .  ^ 

Les  ftnus  frontaux  font  fujets  à  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  attaquent  les  autres 
os  ;  ils  peuvent  être  contus ,  fraélurés  ^ 
fendus  ,  &c.  Et  ces  accidens  peuvent 
être  occaftonnes  par  des  caufes  exter¬ 
nes  ou  par  des  caufes  internes. 

Si  l’accident  eft  occafionné  par  des 
caufes  externes ,  le  trépan  eft  inutile  , 
en  ce  que  l’exfoliation  fe  fait  alors  aife- 
ment  ;  s’il  eft  entré  dans  le  ftnus  quel¬ 
que  corps  étranger  qui  n’en  puiffe  pas 
fortir  ,  &  que  l’on  juge  néceffaire  de 
jdiîater  l’ouverture ,  on  peut  le  faire  avec 
des  cifeaux  appropriés  ;  on  coupera  l’os 
Si  la  membrane  nerveufe  ,  il  n’arrivera 
ainft  aucun  accident  ;  car  il  n’en  arrive 
que  lorfque  les  nérfs  font  déchirés  ,  &C 
dans  l’opération  que  nous  propofons ,  ils 
font  coupés  net. 

Dans  le  cas  où  la  maladie  du  ftnus 
frontal  feroit  occafionnée  par  une  caufe 
interne  ,  il  eft  évident  c]ue  le  trépan  fe¬ 
roit  inutile  ;  l’évacuation  de  la  matière 
que  le  ftnus  pourroit  contenir ,  peut  fe 
faire  par  le  nez,  &nous  avons  bien  des 
obiérvations  qui  nous  démontrent  que 
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fouvent  Sc  fort  aifément ,  elle  prend  cette 
route» 

M.  Langguth  termine  Ton  Programme 
par  l’expofition  d’un  fait  qui  venoit  de 
fe  paffer  fous  fes  yeux. 

Un  Soldat  reçut  un  coup  de  pierre 
au  front  9  il  s’y  éleva  auffi-tôt  une 
tumeur  confidérable  ;  on  ouvrit  cette 
tumeur ,  on  vit  que  la  table  externe  étoit 
fracaffée  ,  on  apperçut  diftin&ement  la 
membrane  pituitaire  ,  ainfi  que  la  cloi- 
fon  qui  fépare  la  lame  interne  de  la  lame 
externe  ;  on  favorifa  la  chute  des  efquil- 
fes  l’exfoliation  de  l’os  ,  &  ce  ma¬ 
lade  guérit  parfaitement  dans  l’efpace 
de  trois  mois.  M.  Langguth  obferve  que 
pour  avoir  reffenti  les  effets  de  l’air  ? 
la  membrane  pituitaire  excita  les  pre¬ 
miers  jours  des  convuifions  &  des  éter* 
numens  confidérables. 

II  y  a  dans  les  Livres  de  Chirurgie 
plufieurs  faits  femblables,  ainfi  l’on  pour- 
roit  conclure  avec  M.  Langguth  ,  qu’on 
ne  doit  pas  appliquer  le  trépan  fur  k,$ 
finus  frontaux» 
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Diflertation  Medico  -  Chirurgi¬ 
cale  ,  préfentée  &  défendue  à 
Rintlen  par  M.  Runge  ,  fous 
la  Préfidejnce  de  M.  Ziegler , 
le  io  Décembre  1750. 

Sur  les  principales  Maladies  des  Sinus 
frontaux  &  maxillaires . 

L’Eloignement1  des  deux  tables  de 
Vos  du  front  forme  à  fa  partie  in¬ 
férieure  deux  cavités ,  appellées  finus 
frontaux.  Ces  cavités  évafées  dans  leur 
principe  ,  fe  rétrécifTent  enfuite  ,  &  for¬ 
ment  un  canal  qui  aboutit  a  chaque  na¬ 
rine. 

Chaque  os  maxillaire  creufé  auffi  , 
produit  par  l’écartement  de  fes  lames 
une  cavité  qui  fe  termine  dans  le  nez. 
Ces  fi  nus,  ou  autres,  connus  fous  le  nom 
d’Antres  d’Higmor  ,  quoique  décrits  par 
Vefale ,  font  tapiiles  ,  ainfi  que  les  fron¬ 
taux  ,  d’une  membrane  très-fine  &  très- 
déliée  3  laquelle  eft  une  expanfion  de 
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nerfs ,  elle  porte  le  nom  de  membrane 
pituitaire  de  Schneider. 

Cette  membrane  tiffue  de  veines  Sc 
d’arteres  ,  offre  un  nombre  infini  de 
vaiffeaux  glanduleux  que  les  Modernes 
appellent  cryptes  ;  dans  les  dernieres 
divifions  des  artères  fe  fépare  une  va¬ 
peur  fubiile  6c  très-îegere ,  6c  dans  l’ap¬ 
pareil  des  vaiffeaux  glanduleux  fe  fé- 
cerne  une  humeur  plus  épaiffe.  Cette 
humeur  defhnée  à  lubréfier  ces  parties 
6i  à  modérer  la  vivacité  de  certaines 
fenfations ,  acquiert  par  fon  féjour  une 
forte  de  conf  iance ,  6c  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  mucus  nartum . 

La  membrane  pituitaire  étant  le  fiége 
de  bien  des  maladies  ,  ces  maladies 
doivent  fe  rencontrer  également  6c  dans 
les  finus  frontaux  6c  dans  les  finus  maxil¬ 
laires  ,  puifque  les  uns  6c  les  autres  font 
recouverts  de  cette  membrane  ;  ces  ma¬ 
ladies  ,  quoiqu’effentiellement  les  mê¬ 
mes  ,  different ,  quant  à  leurs  fympto- 
mes  ,  à  leur  traitement  6c  à  leur  iffue  ; 
6c  ces  différences  fe  déduifent  de  l’é- 
paiffeur  6c  de  la  confiflance  des  os,  de 
la  forme  ,  de  la  capacité  des  finus ,  en¬ 
fin  du  diamètre  de  leur  embouchure 
dans  le  nez* 
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Notre  objet  étant  de  parler  en  peu  de 
mots  de  quelques  maladies  des  fxnus 
frontaux  6c  maxillaires ,  nous  croyons  à 
propos  de  fpécifier  d’abord  l’ordre  que 
nous  fuivrons. 

i°.  Nous  expoferons  les  mala¬ 
dies  auxquelles  peuvent  être  fujets  les 
finus. 

2°.  Nous  rapporterons  des  exemples 
de  divers  traitemens  qui  fe  font  pafles 
fous  nos  yeux. 

30.  Nous  terminerons  notre  differta- 
tion  par  quelques  réflexions  6c  quelques 
raifonnemens  fuccints  fur  les  maladies 
dont  nous  aurons  donné  l’hifloire. 

Les  accidens  qui  peuvent  arriver  aux 
fmus  font  les  plaies  ,  les  fra&ures ,  l’in¬ 
flammation  ,  l’abfcès  ,  le  polype  ,  le 
kifte ,  le  carcinome  *  le  farcome ,  6c 
l’exofto  fe*  N 

Nous  ne  parlerons  ni  des  plaies ,  ni 
des  fraéfures  des  finus  ,  elles  n’ont 
rien  qui  leur  foit  particulier  ;  6c  au  fu- 
jet  des  autres  maladies ,  il  y  en  a  quel¬ 
ques-unes  fur  lefquelles  nous  dirons  très- 
peu  de  chofe  ?  6c  d’autres  fur  lefquelles 
nous  nous  étendrons  davantage. 

Si  on  fent  au  front  douleur  avec  pul^ 
fatiçn  ?  chaiçur  7  que  ces  accidens  foienl 
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accompagnés  de  fièvre  qui  aille  en  aug¬ 
mentant  ,  il  y  a  lieu  de  foupqonner  in» 
flammation  dans  les  finus  ;  fi  ces  acci- 
dens  cèdent  aux  faignées  5c  aux  remè¬ 
des  réfolutifs  ,  on  peut  croire  que  l’in¬ 
flammation  s’efl:  diflipée  ,  5c  que  les 
flnus  font  revenus  à  leur  état  naturel. 

Si  au  contraire  les  remèdes  n’ont 


été  fuivis  d’aucun  fuccès ,  l’inflamma¬ 
tion  s’efl:  terminée  par  abfcès  ou  par 
fuppuration. 

L’inflammation  de  la  tunique  interne 
des  finus  peut  être  occafionnée  par 
deux  fortes  de  caufes  :  les  unes  font  gé¬ 
nérales  5c  elles  font  les  mêmes  que 
celles  qui  donnent  lieu  aux  inflamma¬ 
tions  des  autres  parties  :  les  autres  font 
particulières  aux  finus  ;  on  doit  rapporter 
celles-ci  à l’épaifliffement  du  mucus, à  fon 
féjour  trop  long,  à  quelque  cicatrice % 
ou  à  quelque  polype  furvenu  dans  ces 
parties. 

Les  canaux  excrétoires  dans  tous 
ces  cas  fe  trouvent  embarraffés  ,  l’hu¬ 
meur  s’y  arrête  ,  s’y  accumule  ,  y  de¬ 
vient  âcre,  5c  en  féjournant  elle  occa- 
lionne  engorgement,  inflammation. 

L’inflammation  qui  ne  fè  termine  pas 
par  la  réfolution3  mais  qui  finit  par  ia 
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luppuration  ,  produit  tous  les  dé  (or¬ 
dres  que  peut  caufer  une  matière  âcre 
&  purulente  qui  n’a  point  d’ifluë  :  elle 
ronge ,  creufe ,  détruit  en  peu  de  fems 
la  membrane  pituitaire ,  occafionne  une 
fonte  d’humeur  d’une  très  -  mauvaife 
odeur,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofe  , 
l’ozêne  ;  tantôt  elle  porte  fon  aéfion  fur 
les  os  qu’elle  carie elle  déchauffe  les 
dents  ,  ou  bien  ouvre  l’orbite,  &  fe  ré¬ 
pandant  fur  les  mufcles ,  puis  fur  les 
membranes  de  l’œil ,  elle  occafionne  in¬ 
flammation,  cancer  de  cette  partie.  On 
concevra  fans  peine ,  comment  peuvent 
arriver  ces  accidens  ,  fi  l’on  fait  atten¬ 
tion  à  la  déiieateffe  de  la  cloifon  qui 
fépare  les  dents  du  linus  maxillaire  , 
aufli-bien'  qu’à  celle  qui  fépare  l’orbite 
de  ces  mêmes  finus. 

Les  maladies  des  dents  peuvent  por¬ 
ter  leurs  effets, &  leur  ravage  dans  les 
linus ,  produire  ainllun  écoulement  par 
le  nez,  uneozêne  dontlacaufe  première 
fera  dans  une  dent,  &  qu’on  guérira  ra¬ 
dicalement  par  l’extirpation  de  la  dent 
malade. 

Le  polype  eff  une  maladie  qui  peut 
attaquer  les  finus,  &  cela  ne  patoitra 
pas  Surprenant  5  fi  l’on  fait  réflexion  que 
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la  membrane  qui  eft  le  fîége  du  pcn 
lype  ,  tapifle  les  linus  ,  comme  elle  ta- 
pille  les  folTes  nafales  ;  mais  malheu- 
reufement  il  n’efl:  pas  aufli  aile  de  recon- 
noître  le  poly  pe  des  linus ,  qu’il  l’eft  de 
reconnoître  celui  du  nez;  cependant  on 
peut  en  venir  à  bout  en  faifant  atten¬ 
tion  à  bien  des  circonffances  qui  l’ac¬ 
compagnent,  comme  la  douleur  dans 
les  tables ,  laquelle  va  toujours  en  aug¬ 
mentant  ,  l’accroiflement ,  la  diffenlioa 
des  tables  ,  l’inflammation  ,  l’abfcès 
l’ulcere  la  fiftule ,  &c. 

Le  kifte ,  ou  la  tumeur  qui  ren¬ 
ferme  dans  un  fac  une  humeur  particu¬ 
lière,  occafionne  tous  les  fymptomes 
produits  par  le  polype  ;  on  peut  le  re¬ 
connoître  aux  mêmes  lignes. 

Le  carcinome  ,  cette  maladie  affreufe 
que  l’on  voit  ronger  le  nez ,  attaque 
quelquefois  les  linus.  Elle  a  fon  liège 
dans  la  partie  glanduleufe  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire.  Il  efl:  très-difficile  de 
reconnoître  cette  maladie ,  &  le  plffs 
fouvent  on  n’efl:  alluré  de  fon  exiffence  9 
que  lorfqu’elle  a  rongé  toutes  les  par¬ 
ties ,  &  quelle  a  fait  des  progrès  aux¬ 
quels  il  n’efl:  plus  poffible  de  remédier» 
Le  làrcome  ou  excroiffançe  de  chaÿ; 
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attaque  auffi  les  finus ,  il  les  ferme  en 
entier  ,  retient  ainfi  l’humeur  :  de-là 
ozêne  incurable,  gonflemens  d’os. 

Enfin  les  finus  font  fujets  aux  exof- 
tofes  ;  ces  exoflofes  font  occafion- 
nées  par  des  coups  ou  par  des  chutes , 
par  un  virus  écrouelleux  ,  vénérien  ou 
fcorbutique ,  &cc.  Leurs  effets  font  d’aug¬ 
menter  les  os,  Sc  de  les  faire  dejetter 
de  quelque  côté. 

Après  avoir  fait  l’énumeration  des 
maladies  auxquelles  les  finus  peuvent 
être  fujets  ,  nous  allons  préfenter  des 
exemples  de  plufieurs  de  ces  maladies , 
la  façon  dont  elles  ont  été  traitées  ,  &C 
Fiffue  qui  a  fuivi  le  traitement. 

Première  Observation » 

Mon  pere  a  rencontré  dans  fa  pra¬ 
tique  bien  des  enfans  à  qui ,  après  une 
fièvre  ardente  &  des  vicrlens  maux 
de  tête  ,  il  furvenoit  un  abfcès  vers  la 
partie  inférieure  du  front,  un  peu  au- 
deffus  de  la  racine  du  nez;  lorfque  l’ab- 
fcès  étoit  ouvert ,  on  voyo-it  clairement 
que  le  mal  étoit  dans  les  finus  frontaux. 

Voici  la  conduite  que  tenoit  mon 
pere  dans  ces  fortes  de  cas  ;  il  infinumj 
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d’abord  dans  le  finus  une  tente  chargée 
d’un  digehif.  Lorfqu’il  penfoit  que  la 
fuppuration  avoir  été  aiïez  abondante  % 
il  en  introduifoit  une  autre  imbibée  d’ef- 
prit  de  vin ,  &  fur  la  fin  pour  arrêter  la 
fuppuration  9  deffécher  la  membrane 
pituitaire  ?  dans  fa  partie  malade  9  & 
prévenir  ainfi  la  Mule  ?  il  couvroit  fa 
tente  d’un  peu  de  pierre  infernale ,  mê- 
lée  avec  le  baume  d’Arcæus.  Ce  pan- 
fement  fe  continuoit  pendant  dix  jours  : 
il  n’employoit  plus  enfuite  que  l’efprit 
de  vin ,  jufqu’à  ce  que  l’os  fe  fût 
exfolié  ,  il  finiffoit  fon  travail  par  quel¬ 
que  effence  balfamique»  Par  ce  moyen 
il  guériffoit  parfaitement  ces  fortes  de 
plaies  ,  &  il  n’en  reftoit  qu’une  cicatrice 
affez  profonde. 

Mon  pere  a  traité  plufieurs  fois  ces 
mêmes  maladies  dans  les  adultes.  La  du¬ 
reté  &.  la  réfidance  des  os  préfentoienî 
chez  eux  des  fymptomes  qui  n’étoient 
pas  les  mêmes  que  dans  les  enfans ,  fk 
qui  exigoient  une  conduite  différente. 
Le  malade  après  des  douleurs  d’abord 
fourdes  ,  mais  enfuite  très- violentes  3 
rendoit  par  le  nez  un  pus  âcre  ?  corro- 
fif  &  fanguinolent.  Mon  pere  mettoit 
alors  en  ufage  les  faigttée-s  9  les  remédfs 
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réfolutifs ,  les  inj étions  avec  les  femen- 
ces  de  lin ,  de  coing  ,  6c  l’eau  de  fau¬ 
che  ,  les  fripions  6c  on&ionsavec  l’huile 
de  jufquiame.  Les  douleurs  du  malade, 
l’état  de  la  matière  à  évacuer ,  Ton  âcreté 
ou  fa  maturité  dirigeoient  la  marche  de 
ces  remèdes. 

Lorfque  l’inflammation  étoit  paflee  * 
6c  que  les  forces  du  malade  commen- 
qoient  à  revenir,  il  mettoit  en  ufage 
quelque  déco&ion  fudorifique  ,  6c  il 
purgeoit  de  tems  en  tems  fon  malade 
avec  le  mercure  doux. 

J’ai  vu  un  homme  qui  rendoit  conti¬ 
nuellement  par  le  nez  une  matière  âcre 
6c  purulente  ,  guéri  par  l’ufage  de  la 
décoélion  de  gayac.  Ainfl  dans  ces  for¬ 
tes  de  maladies ,  on  peut  la  donner  avec 
fuccès  ;  M.  Boerrhaave  fait  de  grands 
éloges  de  ce  remède ,  pour  les  cas  dont 
il  s’agit  ;  M.  Vanfwieten  en  dit  au  Ai 
beaucoup  de  bien  dans  fon  excellent 
Commentaire  fur  les  Aphorifmes  de 
Boerrhaave. 

J’ai  été  témoin  du  fuccès  qu’a  eu  fou- 
vent  entre  les  mains  de  mon  pere  la 
méthode  que  je  viens  de  propofer  pour 
i’ozêne  des  adultes ,  ozêne  occaflonnée 
par  abfcès  ou  fuppuration  qui  a  fuççédé 
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à  l’inflammation  des  Anus  ;  j’ai  obfervé 
que  quelquefois  on  trouve  des  maladies 
qui  réfiftent ,  ôc  qu’il  efl:  des  malades  à 
qui  il  refte  pour  toujours  une  fiftule  d’où 
découle  une  matière  âcre  ,  qui  à  la  fia 
gâte  &  carie  les  os* 

IL  O  B  SERVAT  ION. 

Mon  perefut  confultéen  iya6  pour 
î’époufe  d’un  Miniftre  qui  demeure  à 
peu  de  diftance  de  la  ville  de  Brême. 
Cette  Dame  portoit  à  la  joue  gauche 
une  tumeur  grofle  comme  un  œuf  de 
pigeon  :  elle  étoit  placée  fous  l’os  de" 
la  pommette  qui  paroiflfoit  gonflé  ;  tou¬ 
tes  les  dents  molaires  qui  répondoient 
à  cette  tumeur ,  avoient  autrefois  excité 
des  douleurs  confidérables  ,  c’efl:  pour¬ 
quoi  on  les  avoit  arrachées  ;  celles  qui 
reftoîent  encore  Sc  qui  étoient  en  très- 
petit  nombre ,  étoient  toutes  cariées. 
Mais  à  cette  incommodité  près ,  cette 
Dame  étoit  fort  bien ,  ne  fouffrant  point 
du  tout  de  fa  tumeur,  6c  paroiffant  d’un 
fort  bon  tempérament. 

Mon  pere  examina  cette  tumeur  qui 
cédoit  à  la  preflion,  6c  fe  remettoit 
fveç  %uk  dans  fon  premier  état ,  lorjg 
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cju’il  retiroit  le  doigt.  Au  dedans  de  la 
bouche  entre  la  joue  &  la  gencive,  il  y 
trouva  une  tumeur  grolïe  comme  un  œuf 
de  pigeon,  qui  préfentoit  a  1  examen  les 
mêmes  phénomènes  ;  il  y  en  avoitune 
autre  au  palais  à  côté  des  gencives  du 
côté  gauche  ,  &  enfin  une  quatrième 
dans  la  narine  gauche  ,  à  cote^  aes  h  nu  s 
maxillaires,  loutes  cédoient  a  la  pref- 
fion  du  doigt  ,  &  fe  remettoient  avec 
bruit  dans  leur  premier  état ,  lorfqu  on 
retiroit  le  doigt. 

Mon  pere  penfa  aufîi-tôt  qu’il  y  avoit 
dans  les  finus  une  humeur  qui ,  ne  trou¬ 
vant  aucune  îfïue,  avoit  gonfle,  §£  aminci 
tellement  les  parois  des  finus ,  qu’ils  pré- 
toient  &  cédoient  au  doigt ,  &  qu  en 
vertu  de  leur  élafticité  ,  ils  fe  remet¬ 
toient  dans  leur  premier  état ,  lorfque 
la  preffion  ceffoit.  C’eft  pourquoi  il  ju¬ 
gea  qu’il  n’y  avoit  pas  d  autre  moyen 
pour  guérir ,  que  de  faire  au  finus  une 
ouverture  dans  un  endroit  convenable 
pour  évacuer  l’humeur  qui  y  étoit  con¬ 
tenue  ,  &  y  porter  les  remèdes  nécef- 
faires.  Il  crut  que  la  tumeur  qu’il  con~ 
venoit  le  plus  d’ouvrir ,  étoit  celle  qui 
étoit  fituée  entre  la  joue  gauche  &  la 
gencive  du  même  côte»  Il  fe  de  ter* 
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mina  à  ouvrir  cet  endroit ,  parce  que 
c’étoit  la  tumeur  la  plus  Taillante  , 
celle  qui  Te  préTentoit  avec  le  plus  d’a¬ 
vantage  à  l’inflrument. 

Ayant  placé  la  malade  vis-à-vis  la 
lumière  ,  il  éloigna  la  gencive  de  la  joue 
à  l’aide  d’un  infiniment;  cela  Tait,  avec 
un  b i fleuri  Tolide ,  il  perça  les  tégu- 
mens ,  l’os ,  6c  pénétra  juTques  dans  le 
finus.  Il  dilata  enTuite  par-devant  &:  par 
derrière  ,  en  tournant  en  tout  Tens  Ton 
biflouri ,  ce  qu’il  fit  avec  allez  de  faci- 
lité  ,  vu  la  délicatelTe  de  l’os  dans  ceî 
endroit. 

Il  Tortit  aufîi-tôt  une  liqueur  mu» 
queuTe  ,  Tans  goût  6c  Tans  odeur.  Il 
Introduit  dans  la  plaie  une  tente  im¬ 
bibée  d’efprit  de  vin  ,  6c  il  appliqua 
enTuite  l’appareil  convenable.  Le  len¬ 
demain  la  malade  étoit  fort  bien.  On 
examina  la  plaie  avec  là  Tonde  qu’on 
promena  Tans  peine  par  tous  les  en¬ 
droits  qui  étoient  gonflés  6c  malades , 
l’os  ne  parut  découvert  en  aucun  en¬ 
droit.  La  troifleme  nuit  d’après  l’opé¬ 
ration  ,  la  fievre  furvint  avec  douleur  ^ 
chaleur ,  tenfion  6c  enflure  de  toute  la 
région  des  Anus ,  6c  il  en  découla  un$ 
matière  âcre  6c  de  mauvaife  odeur* 
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Mon  oere  employa  les  remèdes  in¬ 
ternes  qui  convenoient  pour  combattre 
la  fièvre  ;  il  faifoit  en  même  tems  ufage 
des  injeélions  adouciffantes  6c  réfolu- 
tives ,  de  fpiritueufes  6c  anti-putrides 
pour  adoucir  Fâcrete  du  mucus  6c  en 
favonfer  Fiffue.  Comme  les  memes 
fymptomes  perfifloient  6c  cjuil  redou» 
toit  la  pourriture  6c  la  gangrené  9  il  fit 
des  injections  avec  l’effence  de  girofle 
6c  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol. 
Cette  conduite  modifiée  félon  les  cir- 
confiances  6c  les  indications  9  diflipa 
tous  les  accidens  dans  Fefpace  de  vingt- 
quatre  jours.  La  douleur ,  la  chaleur  3 
la  tenfion ,  la  fièvre  ,  tout  étoit  paffé  ; 
ce  qui  fortoit  des  finus  n  avoit  aucune 
odeur  >  6c  les  finus  confidérablement 
dilatés  6c  amincis ,  fe  retréciffoient  6c 
reprenoient  leur  confiflance  6c  leur  fb**, 

lidité  naturelle*  ^  } 

Vers  le  vingt-cinquieme  jour  de  1  o- 
pération  5  comme  il  y  avoir  une  dent 
molaire  placée  obliquement  oc  presque 
tranfverfalement  qui  mcommodoit  beau- 
coup  la  malade  ,  on  ia.  tira.  Elle  étoit 
faine  ,  à  l’exceprion  de  fon  extrémité 
qui  préfentoit  une  iubflance  membra- 
jieufe,  Lorfque  cette  dent  fut  tires  3  on 
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vit  fortir  du  finus  une  matière  purulente 
qui  s  echappoit  par  l’alvéole  de  la  dent, 
&  par  cet  endroit  on  introduifit  un  flilet 
qui  pénétroit  jufqu’à  l’orbite ,  &  par- 
couroit  aifément  tous  les  détours  des 
linus.  Alors  on  ceffa  de  mettre  des  tentes 
dans  le  finus  ,  on  préféra  de  faire  des 
injeéhons  par  la  partie  inférieure  ou 
l’ouverture  de  l’alvéole  ,  &  on  les  fit 
avec  le  plus  grand  fuccès  ;  car  de  jour 
en  jour  les  finus  fe  retrécilîbient ,  fe 
confoüdoient  &  revenoient  à  l’état  na^ 
turel.  Les  injeéïions  fe  faifoient  le  plus 
fouvent  avec  l’efprit  de  lavande.  Mais 
lorfque  la  matière  devenoit  âcre  &  d’une 
mauvaife  odeur ,  on  employoit  aufîi- 
tôt  l’effence  de  girofle  avec  quelques 
gouttes  de  vitriol.  Par  cette  conduite, 
mon  pere  parvint  à  guérir  parfaitement 
la  malade  &  à  cicatrifer  la  plaie  ;  ce 
qui  fe  fit  dans  Tefpace  de  fix  mois. 

III.  O  B  S  ER  VA  T  I  O  N. 

La  meme  Dame  qui  a  fait  le  fujet 
de^  1  observation  précédente  ,  eut  à  la 
mâchoire  inférieure  une  tumeur  dure 
indolente  de  la  grofïeur  d’un  œuf 
P*geonj  Ætuée  au  côté  gauche  au- 


des  Sinus  frontaux.  141 

deflfous  des  deux  dernieres  dents  mo¬ 
laires.  Toutes  les  dents  molaires  étoient 
cariées  jufqu’à  leur  racine  ;  la  malade 
difoit  en  avoir  beaucoup  fouffert  ;  on 
les  tiroit  fans  peine.  Les  racines  des 
antérieures  étoient  bonnes  ;  mais  celles 
des  dents  poflérieures  préfentoient  a 
leur  extrémité  une  tumeur  enkiflée.  On 
tira  les  dents  molaires  de  ce  côté  ,  & 
dans  l’alvéole  de  celles  dont  l’extrémité 
étoit  terminée  par  ce  bulbe  membra¬ 
neux  ,  on  inflnuoit  un  peu  de  coton 
trempé  dans  î’eflence  de  girofle  ;  à  l’ex¬ 
térieur  on  appliquoit  des  compreflfes 
imbibées  de  liqueurs  fpiritueufes  &  ré- 
folutives.  L’ufage  de  ces  remèdes  fit 
difflper  entièrement  la  tumeur  de  la  mâ¬ 
choire  ,  confolida  parfaitement  le? 

alvéoles. 

% 

1  V.  O  B  S  E  R  VA  T I  O  N» 

Un  Étudiant  de  cette  Univerfité  vint 
confulter  mon  pere  pour  une  tumeur 
de  la  groflfeur  d’un  œuf  de  pigeon,  fl- 
tuée  au  côté  gauche  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  vers  le  milieu  des  dents  mo¬ 
laires.  Cette  tumeur  avoit  paru ,  il  y 
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avoit  environ  une  année  ,  6c  elle  fe  ma- 
nifeftoit  beaucoup  plus  au  dehors  qu’au 
dedans.  Toutes  les  dents  paroiffoient 
en  bon  état  à  l’exception  de  la  pre¬ 
mière  des  molaires  du  côté  de  la  tu¬ 
meur.  Comme  le  mal  paroilToit  éloi¬ 
gné  de  cette  dent  ,  on  crut  qu’il  ne 
falloit  pas  s’y  arrêter ,  6c  qu’il  conve¬ 
rtit  plutôt  d’aller  attaquer  le  mal  où  Tes 
effets  étoient  plus  marqués.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  ouvrit  avec  le  fcalpel  l’endroit 
faillant ,  6c  il  en  fortit  une  matière  mu- 
queufe  fans  goût  6c  fans  odeur.  Mais 
comme  elle  fortoit  en  très-petite  quan¬ 
tité  ,  au  bout  de  quelques  jours  on  prit 
le  parti  de  dilater  la  plaie,  6c  d’y  faire 
des  injeétions  avec  la  teinture  d’aloës 
6c  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol. 
On  mettoit  dans  le  finus  une  tente  faite 
avec  la  racine  de  rofeau  aromatique  , 
chargée  de  baume  d’Arcæus  ;  de  jour 
en  jour  on  en  diminuoit  la  longueur,  à 
proportion  de  la  diminution  qu’on  ap- 
percevoit  dans  la  profondeur  du  finus. 
Par  ce  moyen  ,  mon  pere  parvint  à 
guérir  parfaitement  fon  malade  6c  à 
remettre  les  finus  dans  leur  état  na¬ 
turel, 
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V  Observation* 

Une  Dame  de  cette  Ville  ,  après  de 
violens  maux  de  dents,  s’en  fit  tirer  une 
qui  étoit  toute  cariée  jufqu’à  la  racine , 
èz  à  l’extrémité  de  cette  racine  étoit 
une  tumeur  ronde  qui  renfermoit  dans 
un  fac  une  humeur  jaunâtre.  Cette 
Dame  n’a  plus  fouffert  depuis  i’ex- 
traétion  de  cette  dent. 

VL  Observation . 

J’ai  vu  dans  l’Hôpital  de  Brême  une 
femme  à  qui  ,  après  des  maux  de  dents 
violens ,  il  furvint  une  tumeur  dure  au 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  & 
au-defïus  de  la  gencive.  Cette  tumeur, 
très-petite  dans  les  commencemens,  ex* 
cédoit  au  bout  d’un  an  la  groffeur  d’un 
oeuf  de  pigeon  ;  toutes  les  dents  mo¬ 
laires  de  ce  côté  de  la  mâchoire  étoient 
faines,  à  l’exception  de  la  première  qui 
étoit  cariée  jufqu’à  fa  racine.  Mon  pere 
ne  crut  pas  devoir  attaquer  la  dent  , 
il  dirigea  fa  route  vers  la  tumeur,  & 
par  une  conduite  femblable  à  celle  qu’il 
avoit  tenue  pour  le  cas  dont  il  efl  parlé 
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dans  la  quatrième  obfervation  ,  il  mk 
la  malade  dans  un  état  parfait ,  &  ré¬ 
tablit  les  finus  dans  l’efpace  de  fix 
mois. 

VIL  Observation. 

Un  Soldat  fe  préfenta  à  mon  pere 
ayant  un  farcome  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  Lefarcome  placé  fur. la  gencive 
droite  avoit  un  pouce  d’épaifleur  ;  Me 
&  très-rouge  ,  il  s’étendoit  depuis  la 
derniere  dent  molaire  droite  jufqu’à  la 
canine  du  même  côté  ;  une  partie  étoit 
fermement  adhérente  à  la  gencive,  & 
l’autre  étoit  flottante.  Mon  pere  ayant 
tenu  éloignée  par  le  fecours  de  fon  inf¬ 
iniment  la  joue  de  la  mâchoire ,  il  tra¬ 
vailla  à  féparer  la  tumeur  de  la  gen¬ 
cive  ;  mais  il  s’apperqut  que  cette  tu¬ 
meur  avoit  fes  racines  implantées  dans 
Fos  même.  C’efl:  pourquoi  il  employa 
la  force  néceflaire  pour  couper  une  par¬ 
tie  de  l’os ,  il  s’occupa  enfuite  de  Fex- 
foliation ,  il  guérit  ainfl  fon  malade. 

Il  ne  s’efl:  pas  préfenté  dans  fa  pra¬ 
tique  d’exemple  de  farcome  dans  les 
flnus  de  la  mâchoire  fupérieure.  Mais 
il  fuffit  de  faire  attention  à  leur  ftruc- 

ture  3 
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tee  ,  pour  être  convaincu  qu’il  doit 
s’en  former  comme  dans  ceux  de  là 
mâchoire  inférieure,  que  le  diagnoffic 
en  eff  très  difficile,  ainfi  que  la  cure? 
vu  1  impoffibilite  de  porter  les  remèdes 
fur  le  mal  même. 

FI  I L  Observation ; 

Les  tables  qui  forment  les  finus ,  ainfi 
que  les  lames  dont  font  compofées  les 
dents ,  font  fujettes  à  fe  gonfler ,  &  à 
produire  ainfi  des  maladies  connues  fous 
le  nom  cŸexoJIoJes. 

La  pratique  de  mon  pere  me  four¬ 
nit  encore  fur  ces  deux  points  des  exem¬ 
ples  à  rapporter.  Je  vais  rendre  compte 
d’une  obfervation  qui  regarde  l’exof- 
tofe  furvenue  à  une  dent. 

Une  Dame  de  qualité  vint  le  eon- 
fulter  au  fujet  d’une  dent  molaire  qui 
étoit  fix  fois  plus  greffe  qu’elle  n’efl 
dans  1  état  naturel.  Les  incommodités 
qu’elle  occafionnoit ,  celles  qu’on  crai- 
gnoit  pour  la  fuite  déterminèrent  à  en 
faire  i’extraéfion.  Les  racines  de  cette 
dent  étoient  poreufes  &  friables  ;  l’al¬ 
véole  qui  étoit  confidérablement  dilaté  9 
revînt  peu-à-peu  à  fon  ancien  état. 

Tome  I.  G 


14 6  Sur  les  Maladies 

J’ai  été  témoin  de  i’extraélion  que 
l’on  fit  d’une  dent  grofife  comme  une 
noix.  Les  racines  en  étoient  auilî  po- 
reufes  &  friables. 

Ces  phénomènes  s’expliquent  aife- 
ment  pour  ceux  qui  font  au  fait  de  l'o¬ 
rigine  ,  de  la  nature,  de  la  ftruélure  de 
l’os,  &  de  la  façon  dont  il  fe  nourrit.  Ils 
ne  trouvent  pas  de  caufes  furnaturelles 
dans  ces  grandes  maladies  qui  chan¬ 
gent  quelquefois  en  parties  molles ,  les 
parties  les  plus  dures  du  corps  humain» 
On  voit  des  exemples  de  ces  fortes 
8e  maladies  dans  le  Traité  des  Mala¬ 
dies  des  os  de  M.  Petit  Chirurgien  de 
Paris ,  dans  les  Mémoires  de  P  Acadé¬ 
mie  des  Sciences ,  enfin  dans  l’hiftoire 
qu’on  vient  de  publier  en  Angleterre  , 
de  cette  femme  dont  tous  les  os  étoient 
abfolument  ramollis  [T], 

Aux  observations  de  mon  père  fur 
les  maladies  des  finus,  je  puis  en  ajouter 
quelques-unes  qui  ont  été  faites  fur  le 


JA]  Nous  pourrions  ajouter  ici  la  maladie 
de  la  nommée  Supiot ,  dont  l’hiftoire  a  été 
donnée  à  Sa  Faculté  de  Médecine  de  Paris  5 

far  M.  Morand  ,  Médecin  de  cette  même 
acuité* 
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même  fujet  par  des  hommes  célébrés* 
M.  Petit  dans  fon  Traité  des  Maladies 
des  os,  fait  mention  d’exoflofes  &  de 
cancers  des  finus.  Ruifch  nous  a  îaifTé 
la  defcription  &  la  figure  d’un  polype 
furvenu  dans  le  finus  maxillaire  droit 
&  fupérieur.  Les  Aéfes  de  Berlin  par¬ 
lent  d’une  dilatation  confiderable  des 
parois  du  finus  droit,  occafionnée  par 
un  polype.  Il  efi  aufii  parlé  dans  une 
differtation  de  Schulfius ,  (  laquelle  efl 
inférée  dans  le  Recueil  des  Difîertations 
d’Anatomie  [a\  ,  )  d’un  abfcés  furvenu 
dans  les  finus,  dont  la  matière  fe  fit  jour 
à  travers  l’alvéole  d’une  dent  molaire* 

M.  Heifier  fait  mention  dans  fa  Chi¬ 
rurgie  de  la  cure  d’une  efpece  d’ozêne, 
opérée  par  M.  Drak,  Chirurgien  An- 
glois ,  &  cette  cure  eft  dûe  à  l’ufage 
«ju’a  fait  le  Chirurgien  de  l’obfervation 
de  Schulfius. 

M.  Drak  traitant  un  homme  qui 
avoit  une  ozêne  dont  le  fiége  ëtoit 
dans  le  finus  maxillaire  ,  voyant  que 
la  matière  âcre  &:  purulente  qui  for- 
toit  par  le  nez,  étoit  en  très-petite  quan- 


\d\  Ce  Recueil  a  été  publié  par  M.  Hallen, 
€c  il  a  été  imprimé  à  Gotting. 
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tiré ,  il  prit  le  parti  de  tirer  une  des  dents 
molaires  qui  répondoit  au  finus ,  il  perça 
enfuite  la  cloifon ,  &.  parvint  ainli  dans 
le  finus  même.  La  matière  s’épancha  de 
ce  côté  ;  on  fit  des  injections  fpiritueufes 
avec  les  efTences  aromatiques  ,  &£  le 
malade  guérit  radicalement. 

Je  finis  cette  difTertation  par  des  ré¬ 
flexions  courtes  fur  la  maladie  de  i’époute 
du  Miniflre  ,  &  fur  l’ozêne  en  général. 

Tout  le  détordre  qui  étoit  dans  la 
mâchoire  de  cette  Dame  ,  etoit  occa- 
fionné  par  une  tumeur  enkiflée  renfer¬ 
mée  dans  les  fmus  quelle  diflendoit  ; 
cette  tumeur  naiffant  de  la  racine  de 
la  dent ,  s’étoit  enfuite  étendu  dans  tout 
î’efpace  des  finus. 

L’ozêne  a  fon  liège  dans  les  finus  ; 
on  la  guériroit  fouvent,  li  dans  les  corn- 
mencemens  [a]  on  employoit  la  mé¬ 
thode  de  M.  Drak,  laquelle  confifte  à 
tirer  une  dent  molaire ,  à  percer  enfuite 
le  plafond  de  l’alvéole  ;  on  ouvre  ainli 
le  finus,  &  on  eft  en  état  d’y  porter  les 
injeêlions,  les  eflences  aromatiques, en¬ 
fin  les  remèdes  propres  pour  la  guérifon. 


[a]  11  la  fuppofe  fimple  &  fans  complk 
cation. 

t.  j 
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SECONDE  PARTIE 7 

Contenant  les  Maladies  du  Cou * 


I. 

Diflertatiôn  Chirurgicale  dépen¬ 
due  à  Tubingen  le  27  Septem¬ 
bre  1747  ,  par  M.  Schmid  , 
fous  la  Préfidence  de  M.’Mau- 
chart  Profeffeur  en  Médecine. 

Sur  la  Luxation  de  la  Nuque . 

s|=^==^  9 Articulation  de  la 
!  L  i  te  avec  la  fécondé  &t  la 
JL troifieme  vertehre ,  eft  la  plus 

for(;e  qU’jj  y  ajt  (|ans  je  corpS 

humain.  On  doit  rapporter  la  force  de 
cette  articulation  moins  â  la  figure  3  à 
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la  dureté  ,  à  la  furface  des  éminences 
ou  condyies  qui  Te  reçoivent  mutuel¬ 
lement  ?  qu’à  la  quantité  &  a  la  force 
desligamens  que  la  nature  a  établis  pour 
ferrer  cette  articulation ,  &  la  mettre 
ainfi  à  l’abri  des  dérangemens  auxquels 
elle  auroit  été  fujette. 

L’occipital  eft  articulé  avec  la  pre¬ 
mière  ôc  la  fécondé  vertebre ,  celle-ci 
î’eft  avec  la  troifieme  Sc  avec  toutes 
les  autres.  Le  méchanifme  de  cette  ar¬ 
ticulation  eft  tel  que  l’épine  ou  pyra¬ 
mide  offeufe  porte  la  tête  avec  fflreté, 
en  même  teins  que  les  ligamens  en  di¬ 
rigent  les  mouvemens.  La  tête  foute- 
nue  par  l’épine  ne  fe  trouve  pas  au 
centre  de  gravité  ou  pefanteur  de  celle- 
çi  ;  elle  eft  placée  trop  en  avant ,  & 
fans  les  ligamens  qui  la  tirent  en  ar¬ 
riéré  ,  elle  retomberoit  toujours  fur  la 
poitrine.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  9 
lorfqu’on  s’endort  debout ,  la  tête  va¬ 
cille  &  retombe  en  en- bas  :  elle  eft  em¬ 
portée  alors  par  fa  pefanteur  ,  fa  direc¬ 
tion  en  devant  n’eft  p!us  retenue  par 
les  ligamens  placés  à  fa  partie  pofte- 
rieure  ,  lefqueîs  ligamens  fe  re  achent 
6 1  çeffent  d’être  en  aêlion  dans  le  fomy 
meih  Le  feul  poids  de  la  tête  la  fait 
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tomber  en  en-bas  fans  le  fécours  des 
fiée  hi  fleurs ,  les  extenfeurs  dirigent  & 
modifient  cette  chute.  La  fatigue  ,  la 
veille  ,  le  grand  mouvement  peuvent 
diminuer  de  quelques  lignes  la  longueur 
de  la  nuque ,  le  fommeii  &  plus  encore 
le  lit  l’augmenteront. 

La  quantité  de  mouvemens  qu’exé¬ 
cute  la  tête  exigeoit  néceflairement  unr 
grand  nombre  de  ligamens ,  &  les  dan¬ 
gers  qui  fuivent  les  luxations  de  cette 
partie  ,  les  requeroient  de  la  première 
force.  Car  ou  la  tête  fe  meut  feulement 
fur  l’atlas,  ayant  un  mouvement  léger 
d’extenflon  qui  la  porte  en  arriéré ,  & 
un  autre  de  flexion  qui  la  porte  en 
devant;  ou  elle  meut  far  la  fécondé 
vertebre  Sc  ainfl.  fur  toute  l’épine  ; 
l’atlas  alors  ou  la  première  vertebre  fuit 
le  mouvement  de  la  tête  ,  &  n’en  a 
aucun  qui  lui  foit  propre. 

L’atlas  <k  la  tête  joints  enfemble  ont 
un  mouvement  de  flexion  qui  la  porte 
en  devant  ,  un  autre  mouvement  de 
flexion  qui  la  porte  fur  les  côtés  ,  un 
d’extenfîon ,  direéf ,  qui  fe  fait  lorfque 
la  tête  penchée  fe  releve  perpendiculai¬ 
rement  9  un  autre  d’extenfion  par  le¬ 
quel  elle  fe  renverfe  en  arriéré ,  enfin 
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un  de  rotation  ou  de  pivot  autour  de 
l’apophyfe  odontoïde  fur  la  fécondé 
vertebre.  Tous  ces  inouvemens  modi¬ 
fiés  &  combinés  forment  d’autres  mou- 
vemens  mixtes  ou  compofés. 

L’occipital  ,  la  première  &  la  fé¬ 
conde  vertébré  font  joints  enfembîe  par 
des  ligamens  ;  mais  la  fécondé  vertebre 
efl  unie  aux  autres  par  un  cartilage  qui 
fe  termine  à  fon  bord  inférieur,  s’éle¬ 
vant  du  bord  fupérieur  de  la  troifeme 
vertebre.  La  tête  devant  tourner  fur  la 
fécondé  vertebre ,  on  fent  que  fon  ar¬ 
ticulation  devoit  être  ligamenteufe , 
qu’elle  ne  devoit  pas  être  comme  celle 
de  la  fécondé  vertebre  avec  la  troi- 
fieme  ;  cette  fécondé  vertebre' n’étant 
pas  deftinée  à  fe  mouvoir,  mais  à  fer- 
vir  de  bafe  à  tous  les  mouvemens  de 
la  tête. 

L’occipital  efl  joint  avec  la  première 
vertebre  par  ènarthrofe  :  les  apophyfes 
condyloïdes  de  l’occipital  s’emboëtent 
dans  les  cavités  fuperfïc telles  de  la  pre¬ 
mière  vertebre,  &  par-là  l’occipital  a 
un  mouvement  évident ,  quoique  très- 
léger ,  fur  i’atlas. 

La  première  vertebre  efl  jointe  avec 
la  fécondé  par  arthrodU  :  fes  apophyfes 
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inférieures  entrent  dans  les  cavités  creu- 
fées  fur  les  apophyfes  fupéneures  de  la 
deuxieme  vertebre,  La  furface  large  & 
un  peu  inclinée  fur  laquelle  elles  font 
appuyées  &  dans  laquelle  elles  s’en- 
chaffent ,  favorisent  le  mouvement  qu’a 
cette  vertebre  avec  la  tête  autour  de 
l’apophyfe  odontoïde . 

L’articulation  de  l’apophyfe  odon¬ 
toïde  avec  la  première  vertebre  ,  efl 
d’une  efpece  particulière  &  unique* 
Fallope  l’appelle  trochoïde ,  articulation 
de  roue ,  de  /vVor.  L’atlas  préfente  un 
trou  dans  lequel  eft  reçue  cette  apo- 
phyfe,  &  il  exécute  ainfî  fes  mouve- 
mens  autour  de  cette  apophyfe  qu’il 
reçoit. 

L’articulation  des  trois  os  qui  font 
l’objet  de  la  difpute  préfente,  eft  forti- 
tifée  ,  comme  nous  l’avons  dit,  par  un 
grand  nombre  de  ligamens.  Nous  con« 
fidérons  d’abord  l’apophyfe  odontoïde . 
C’eft  fur  elle  ,  comme  fur  un  pivot,  que 
s’exécutent  les  divers  mouvemens  de 
la  tête.  Si  elle  fortoit  de  fa  place ,  foit 
parce  qu’elle  feroit  écartée  avec  vio¬ 
lence  de  la  première  vertebre  ,  ou  que 
la  première  vertebre  feroit  par  des  ef¬ 
forts  extraordinaires^  éloignée  d’elle,  on 
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caffée  par  des  accidens ,  la  mort  fuivrok 
bientôt  ce  déplacement  :  auffi  la  fa- 
gefie  de  la  nature  n’a  rien  négligé  pour 
empêcher  cette  luxation ,  8c  la  ren« 
dre  ,  fïnon  impoffible ,  du  moins  très- 
rare  8c  très-difficile.  L’apophyfe  odon¬ 
toïde  eft  renfermée  dans  une  cavité  d’où 
elle  ne  peut  foirtir.  Cette  cavité  eft  fer» 
mée  poftérieurement  par  l’os  même  qui 
la  reçoit  ,  8c  antérieurement  par  un. 
ligament  très-fort  ?  nommé  ligament 
tranfverfal  ;  elle  ne  peut  ainfï  s’échap¬ 
per  8c  aller  comprimer  la  moelle  épi- 
niere.  Un  nombre  d’autres  ligamens  la 
retiennent  8c  la  fixent  encore  ,  tels  que 
le  crucial ,  le  fufpenfoir  ,  enfin  la  bande 
vaginale  ;  de  plus  dans  cet  endroit  la 
membrane  qui  couvre  8c  enveloppe  la 
moelle  épiniere  eft  plus  forte  8c  plus 
épaifte  qu’elle  ne  l’eft  dans  aucun  autre 
endroit  de  l’épine. 

Voilà  ce  que  la  nature  a  fait  pour 
que  l’apophyfe  odontoïde  ne  pût  fortir 
que  difficilement  de  fa  place  ;  mais  il 
ne  fuffifoit  pas  que  l’apophyfe  odon¬ 
toïde  par  elle-même  ne  pût  fe  féparer 
aifément  de  l’atlas ,  il  falloit  encore  que 
l’atlas  pût  exécuter  fes  mouvemens  fans- 
crainte  de  fe  féparer  lui  même  de  l’apo» 
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phyfe  odontoïde  ;  &  c’efl  encore  ce 
qu’a  prévu  le  Créateur  en  ménageant  fur 
un  des  côtés  de  l’apophyfe  odontoïde 
une  rainure  d’où  part  un  ligament  qui 
dirige  les  mouvemens  de  l’atlas  ,  &  par 
un  méchanifme  bien  /impie,  mais  bien 
digne  d’admiration,  empêche  la  luxation 
de  l’atlas  en  devant ,  en  même  tems 
qu’il  empêche  celle  de  Fapophyfe  odon¬ 
toïde  en  arriéré» 

Nous  ne  difons  rien  de  ce  grand  nom¬ 
bre  de  ligamens  qui  empêchent  la  répa¬ 
ration  de  la  tête  avec  l’atlas.  Outre  les 
ligamens  qui  font  placés  au  dehors ,  iî 
y  a  intérieurement  des  bandes  ligamen* 
teufes  qui  concourent  au  même  but.  Le 
ligament  qui  empêche  le  plus  l’excen¬ 
tricité  des  mouvemens  de  la  tête  fur  la 
fécondé  vertebre ,  c’eft  le  ligament  va¬ 
ginal  ,  &  pour  s’en  convaincre  ,  il  fuffit 
de  couper  tous  les  ligamens  à  l’excep¬ 
tion  de  celui-là  :  on  verra  alors  que,  quoi 
qu’on  fa/Te  ,  on  luxera  difficilement  la 
tête  ,  que  les  mouvemens  de  rota¬ 
tion  qu’on  lui  fera  faire  ,  ne  feront  pas 
beaucoup  plus  excentriques,  que  Iorfque 
tous  les  ligamens  coupés  étoient  fains 

entiers  :  mais  que  l’on  coupe  le  liga* 
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ment  vaginal ,  la  luxation  fe  fera  aifé- 
ment. 

De  tout  ce  que  l’on  vient  d’expofer 
il  fuit  que  la  luxation  de  ces  trois  os  9 
fçavoir  de  l’occipital  de  la  première  êc 
de  la  fécondé  vertebre ,  efi  très-diffi¬ 
cile  ;  que  rarement  on  parvient  à  la  pro¬ 
duire  ,  quoiqu’on  emploie  la  plus  grande 
force  pour  le  faire.  J’ai  examiné  les  ca¬ 
davres  de  plusieurs  pendus  ,  &  je  n’ai 
Jamais  trouvé  les  vertebres  du  col  luxés2 
ainfi  qu’on  le  croit  communément. 

Columbus ,  ce  fameux  Anaromifte 
d’Italie ,  penfe  de  même  que  nous  fur  ce 
fujet.  Ecoutons  le  lui-même  \a\:  «  Com- 
»  me  la  luxation  des  vertebres  du  col 
»  efi  mortelle  ,  l’Auteur  de  la  nature  a 
»  eu  foin  de  la  fortifier  de  ligamens  qui 

les  continrent  dans  leur  place  ,  &  qui 
»en  rendiffient  ainli  la  luxation  très- 
»  difficile.  L’opinion  vulgaire  ed  qu’on 
n  luxe  les  vertebres  du  col  à  ceux  que 
»  l’on  pend  ;  mais  c’eft  un  fait  que  je 
»  n’ai  jamais  vu  ?  quoique  j’aie  ouvert 

[a]  Reald ,  Colutnb ,  de  re  AnaU  lit,  3 :  J 

ëfip, 


I 


de  la  Nuque. 

»>bien  des  cadavres  de  pendus  à  Pa- 
»  doue  ,  à  Pife  &  à  Rome. 

Ainfî  on  pourroit  croire,  que  c’eft  d’a¬ 
près  l’opinion  vulgaire,  plutôt  que  d’après 
fes propres obfervations, que  M.Petit[^]5 
célèbre  Chirurgien  de  Paris,  a  avancé  que 
les  pendus  ne  meurent  que  parce  qu’on, 
leur  luxe  la  première  vertebre  du  col. 

Les  Bourreaux  en  France  ,  outre  la 
corde  qu’ils  paiTent  autour  du  col  du 
criminel,  lui  en  mettent  une  autre  derr 
riere.  Cette  corde  nouée  à  celle  qui  fait, 
le  tour  du  col  &  qui  doit  étrangler  ,  vient 
en  formant  une  anfe  fe  terminer  au  coi 
pardevant.  ils  mettent  le  pied  dans 
l’anfe  ,  &  de  la  main  ils  agitent  &  tour- 
nent  le  malheureux.  Ils  penfent  par 
cette  manœuvre  lui  luxer  plutôt  le  col  ; 
mais  on  n’en  voit  pas  la  raifon  &  les 
obfervaîions  faites  fur  les  cadavres  de 
ceux  qui  ont  été  pendus  de  cette  façon  9 
prouvent  le  peu  de  fuccès  de  cette  mé¬ 
thode. 

Sans  être  de  l’avis  de  M.  Petit  ni  de 
beaucoup  d’autres  Auteurs ,  je  fuis  bien 


[a]  Traité  des  Maladies  desOs^tom»  î* 
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éloigné  de  regarder  comme  impoffibîe 
la  luxation  de  la  nuque ,  ou  de  difcon- 
venir  qu’elle  ne  foit  pas  arrivée  quelque¬ 
fois,  Les  ligamens  peuvent  fe  relâcher  y 
fe  didendre  au  point  qu’elle  fe  fade  alors 
fort  aifément ,  ces  liganiens  peuvent 
même  fe  rompre  :  M.  Petit  ne  nous  a- 
î~il  pas  donné  des  exemples  de  tendons 
d’Achille  rompus  [æ]  ?  L’obfervation  de 
M.  Petit  a  été  faite  depuis  fur  un  Sau¬ 
teur  du  Roi  de  Prude,  qui  fe  rompit 
le  tendon  en  fautant.  Platner  fait  men¬ 
tion  dans  fa  Chirurgie  d’une  rupture  du 
ligament  interne  du  fœmur. 

M.  Petit  rapporte  des  exemples  de 
tendons  rompus  par  une  tendon  extraor¬ 
dinaire. 

Ces  connoidances  pofées  ,  nous  exa¬ 
minons  le  point  de  notre  quedion  ,  ou 
la  luxation  de  la  nuque. 

On  entend  par  la  nuque  la  partie 
fupérieure  &  podérieure  du  col  :  c’ed 
cet  efpace  compris  depuis  la  partie  pod 
térieure  &  inférieure  de  l’occipital  juf- 
qu’à  un  pouce  ou  deux  au-dedous  :  il 


[a]  Acad »  des  Sciences  9  an .  172a» 
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efl:  le  fiége  de  bien  des  douleurs  rhu- 
matiflnales  Sc  de  beaucoup  de  maux 
de  tête. 

Par  luxation  en  général ,  on  entend 
un  déplacement  ou  écartement  d’os  ;  la 
luxation  fe  divife  en  plufieurs  efpeces  % 
en  parfaite ,  imparfaite,  en  (impie,  coin- 
pofée  &  compliquée. 

La  luxation  efl:  dite  parfaite  ,  entiers 
ou  complété  ,  lorfqu’un  os  articulé  dans 
une  cavité  ,  fort  en  entier  de  cette  ca¬ 
vité  ;  elle  efl:  imparfaite  ou  incomplette., 
lorfque  l’os  ne  fort  qu’en  partie  de  fa 
cavité  ,  &c  qu’il  refte  fur  les  bords. 

La  luxation  efl  dite  (impie ,  lorfqu’il 
n’y  a  qu’un  os  de  déplacé  ;  compo- 
fée  ,  lorfqu’il  y  en  a  plufleurs  ,  &  com¬ 
pliquée  lorfqu’elle  efl  accompagnée  de 
îraêlure,  de  plaies  ou  de  rupture  des 
tendons. 

Si  l’os  occipital  fort  des  cavités  de  la 
première  vertebre  dans  lefquelles  il  efl 
embo’été  ;  ce  déplacement  s’appellera 
luxation  de  la  tête «  Le  plus  grand  nom» 
bre  des  Anatomiftes  &  des  Médecins 
ne  peuvent  parvenir  qu’à  prouver  que 
Sa  chofe  n’eft  pas  impoflible  ;  &  la  dif¬ 
ficulté  de  cette  luxation  efl  évidente  à 
ceux  qui  font  attention  au  nombre  ds 
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iigamens  qui  fortifient  cette  articulation  J 
à  leur  force  ,  à  leur  denfité  ,  &  à  leur 
peu  d’étendue  ;  i  .  à  la  profondeur  des 
cavités  dans  lefquelles  s’infinuent  les 
apophy fes  condiloïdes  ;  3 °.  à  la  difficulté 
qu’il  y  a  que  les  caufes  extérieures  puif- 
fent  porter  leur  effort  fur  cette  articu¬ 
lation  ,  qui  efï  comme  cachée  ;  4  .  à  la 
petite  étendue  de  mouvement  qu’a  cette 
articulation  ;  enfin  à  l’apophyfe  odon¬ 
toïde  qui  eft  fortement  unie  à  la  pre¬ 
mière  vertebre  ,  ainfi  qu’à  l’os  occipi¬ 
tal  par  de  forts  Iigamens. 

La  pratique  confirme  ce  qu’infinue 
la  théorie,  c’eft-à-dire,  l’impôffibilité  de 
la  luxation  de  la  tête.  Ainfi  fondés  fur 
la  ftruéhire  des  parties  ,  &  fur  le  filence 
des  Auteurs  au  fujet  des  luxations  de 
la  tête  ,  on  peut  fe  ranger  du  côté  de 
MM.  Heifler,  Palfin,  Vidus  Vidius  6 C 
Parée ,  qui  regardent  la  chofe  comme 
ïmpoffible. 

Il  11’en  eft  pas  de  même  de  la  luxa¬ 
tion  de  la  première  vertebre.  Elle  peut 
fe  féparer  de  la  fécondé  ,  6c  tout  n-ous 
le  dit ,  l’étendue  de  fes  mouvemens , 
la  longueur  de  fes  Iigamens ,  enfin  la 
poffibilité  de  la  fra&ure  de  l’apophyfe 
odontoïde» 
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11  n’y  a  pas  dans  les  Auteurs  d’exem¬ 
ples  de  luxations  de  la  tête ,  il  y  en  a 
peu  de  luxation  de  la  première  vertè¬ 
bre  avec  la  fécondé  :  c’eft  pourquoi  nous 
penfons  qu’on  ne  nous  fçaura  pas  mau*> 
vais  gré  de  placer  ici  les  faits  que 
peut  me  former  la  pratique  de  mon 
pere  ,  celle  de  M.  Petit  &  la  mienne. 

Ces  obfervations  réunies  ne  font  qu’au 
nombre  de  trois. 

P  R  EM  I  ERE  O  B  S  ERVAT  ION» 

Sur  une  Luxation  des  vertehres 
du  Cou. 

Un  Payfan  yvre  reçut  dans  une  que¬ 
relle  qu’il  eut  avec  d’autres  Paylans,  pla¬ 
ceurs  coups  fur  la  tête  ;  craignant  d’être 
le  plus  foible  &  de  fuccomber,  il  s’enfuit, 
&  monta  avec  une  échelle  chez  fa  maî¬ 
tre  ffe  à  qui  il  raconta  fon  infortune  allez 
tranquillement ,  ne  fe  plaignant  guéres 
que  d’une  foif  ardente  ;  il  ut  une  demi- 
heure  avec  elle  ,  il  retourna  enfuite 
chez  lui ,  &  fe  coucha  avec  un  jeune 
frere  qu’il  avoit.  Une  heure  après  il  lui 
prit  des  convullions  qui  l’emporterent 


s6i  Sur  la  Luxation 

en  quatre  heures.  Son  corps  fut  ouvert 
par  ordre  de  la  Juflice. 

On  trouva  beaucoup  de  fang  extra- 
vafé  fous  !a  partie  chevelue  de  la  tête , 
ainfi  que  fous  le  pericrâne  ;  il  y  en  avoit 
plufieurs  onces  répandues  fur  la  dure- 
mere.La  table  interne  de  l’os  étoit  fendue 
près  de  la  jonction  de  la  future  coro- 
nale  avec  la  lambdoide.  Les  vaiffeaux 
de  la  dure-mere  étoient  engorgés  d’un 
fang  cailié  ,  le  principe  de  la  moelle 
épiniere  en  offroit  dix  ou  douze  gouttes. 
La  peau  &  la  nuque  étoient  échymofées. 
La  première  vertébré  étoit  féparée  de 
la  fécondé  9  au  point  que  d  ns  l’imerf» 
tice  qui  étoit  entre  les  deux ,  on  pou» 
voit  y  faire  entrer  le  pouce.  La  peau 
etoit  entière.  La  troifeme  &  la  qua¬ 
trième  vertebre  étoient  vacillantes  5  mais 
elles  n’étoient  pas  féparées. 

IL  O  B  S  ERVAT  I  O  N. 

\  Un  Portillon  d’environ  cinquante  ans? 
te  fort  gros  ,  étant  yvre  fe  laiffa  tom- 
*,er^  haut  d’un  efcaher.  Sa  tête  fut 
arretee  par  le  bas  de  la  rampe  9  ou  elle 
demeura  embarralTée  &c  comme  fuf- 
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pendue,  tandis  que  le  refte  du  corps 
étoit  à  terre.  Quelqu’un  qui  paffa  l’ayant 
vu  ,  le  fit  tranfporter  dans  une  écurie  5 
où  il  pafTa  la  nuit.  Le  matin  comme  il 
étoit  fans  connoilTance ,  on  le  ports 
dans  un  endroit  chaud.  Il  avoit  perdu 
fufage  des  pieds  6c  des  mains ,  il  r en- 
doit  les  urines  6c  les  excrémens  fans  le 
fentir.  Vers  le  midi  il  revint  à  lui  ,  fe 
plaignant  de  douleurs  vives  à  l’eftomae 
6c  à  la  nuque ,  6c  à  onze  heures  du 
foir  il  expira  tranquillement. 

Le  premier  Chirurgien  de  la  Cour*,1 
M.  Belair,  l’ouvrit  en  préfence  de  MM, 
Goekelius  ,  Platner,  Médecins,  de  M, 
Bambey ,  Chirurgien.  J’afliftai  aufîi  à 
cette  ouverture  ,  6c  voici  ce  qu’on 
trouva. 

Les  vaiffeaux  de  la  dure-mere  étoient 
extrêmement  diftendus  6c  engorges* 
Quand  on  eut  ôté  le  cerveau ,  le  cerve¬ 
let  &  la  mo'ëlie  allongée,  il  fortit  du 
grand  trou  occipital  une  quantité  confia 
dérable  d’un  fang  très  fluide.  On  ôta  la 
pem  de  la  nuque ,  6c  les  mulcles  paru¬ 
rent  remplis  d’un  fang  extravafé.  Cette 
extra vafation  s’érendoit  fort  avant.,  La 
quatrième  vertebre  étoit  féparée  de  la 
cinquième  9  au  point  qu’entre  les  apo, 
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phyfes  épineufes  de  ces  deux  vertebres 
on  pouvoit  placer  aifément  le  pouce. 
Il  n’y  avoit  aucune  fraêture  aux  os ,  an¬ 
térieurement  &  latéralement  cette  ver¬ 
tèbre  etoit  encore  adhérente  aux  autres. 

EfLce  la  force  du  coup,  le  poids  du 
corps  qui  a  produit  cette  luxation  ?  Ou 
b  auraient- ils  que  diflendu  prodigieufe- 
îîient  les  ligamens,  &  un  coup  indifcret 
de  fcalpel ,  n’a-t-il  pas  pu  faire  le  refte  ÿ 

1IL  Observation . 

Cet  exemple  de  luxation  des  ver¬ 
tebres  du  col ,  eft  de  M.  Petit ,  nous  le 
tranfcrivons  de  fon  Traité  des  Maladies 
des  Os. 

»  Le  fils  unique  d’un  ouvrier  âgé  de 
»  fîx  à  fept  ans  ,  entra  dans  la  boutique 
»  d’un  voifin  de  fon  pere  ;  en  badinant 
»  avec  cet  enfant ,  il  mit  une  de  fes 
mains  fous  le  menton,  &  l’autre  fur 
»  le  derrière  delà  tête,  l’éleva  en  l’air 
»  en  dîfant  qu’il  alloit  lui  taire  voir  fon 
»  grand-pere ,  maniéré  de  parler  baffe 
»  &  populaire.  A  peine  cet  enfant  eut- 
>>  d  perdu  terre  ,  qu’il  fe  mutina  en  Pair 
»  &  fe  difîoqua  la  tête ,  à  l’inflant  il 
**  mourut  j  fon  pere  qui  dans  le  moment 


de  la  Nuque;  i6f 

»  fut  averti ,  tranfporté  de  colere ,  cou- 
»  rut  après  fon  voifin  ,  &  ne  pouvant 
»  l’atteindre ,  il  lui  jetta  un  marteau  de 
»  Selüer  qu’il  tenoit  à  la  main  ,  &;  lui 
»  enfonça  la  partie  tranchante  de  ce  mar- 
»  teau  dans  ce  qu’on  nomme  la  fof- 
»  fette  du  cou  ,  en  coupant  tous  les  muf- 
»  clés  ,  il  pénétra  i’efpace  qui  fe  trouve 
»  entre  la  première  &  la  fécondé  verte- 
»  bre  du  cou ,  lui  coupa  la  moelle  de  l’é» 
»  pine j  &  le  fit  périr  à  l’heure  même. 

PafTons  aéluellement  au  diagnoftic 
de  la  luxation  de  la  nuque  ;  la  tête ,  û 
jamais  elle  fe  luxe  ?  fe  luxe  en  devant  3 
en  arriéré  ,  &:  tombe  fur  un  des  côtés* 
Si  le  diagnoftic  eft  aifé ,  on  peut  dire 
qu’il  eft  abfolument  inutile  ,  puifque  le 
patient  meurt  lur  le  champ  ou  quelques 
minutes  après.  On  en  trouve  la  raifon 
dans  la  compreftion  qui  arrive  alors  fur 
la  moëlle  épiniere. 

C’eft  une  erreur  que  de  conclure  de 
l’écartement  des  vertebres  entr’elles  9 
qu’il  y  a  luxation.  Cet  écartement  peut 
arriver  naturellement  par  l’extenfton  in- 
fenfibie  &  qui  s’eft  fait  peu-à-peu  des 
ligamens.  C’eft  une  faute  que  commet¬ 
tent  fouvent  ceux  qui  font  requis  par  la 
juftice  ou  par  une  famille  9  pour  exami- 
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ner  les  cadavres  de  ne  pas  pouffer 
plus  loin  leurs  recherches  ,  dès  qu’ils 
voyent  la  peau  de  la  nuque  entière  &£ 
fans  délabrement.  On  a  trouve  plu¬ 
sieurs  fois  des  defordres  fous  la  peau 
qui  étoit  faine  &  entière.  J’ajoute  qu'aui- 
fï-tôt  les  coups  ,  la  peau  ne  devient  pas 
toujours  noire  ,  que  cela  n’arrive  que 
quelque  tems  après. 

Il  s’enfuit  donc  qu’on  ne  doit  pas  con¬ 
clure  de  l’intégrité  de  la  peau  à  l’in¬ 
tégrité  des  parties  qui  font  deffous. 

J’ai  diifequé  dernièrement  en  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  d’Étudians  le 
cadavre  d’un  homme  fort  &  robuffe  , 
oui  avoit  été  pendu.  La  peau  du  cou 
n’avoit  pas  été  coupée  par  la  corde  ,  & 
les  mufcles  flerno  -  tyroïdiens  étoient 
féparés  &  diviies  en  deux.  M.  "Weifs 
célébré  Profefîeur  d  Anatomie  a  Altorf9 
rapporte  un  fait  à-peu-près  femblable. 
Il  fit  la  diffeélion  dans  l’Amphithéâtre 
publique  ,  du  cadavre  d’un  jeune  hom¬ 
me  qui  avoit  été  pendu  ;  les  mêmes 
mufcles  étoient  coupés  par  la  corde , 
le  cartilage  cricoide  eft  le  plus  fort  de 
ceux  du  larynx  étoit  broyé  &  brife  en 
petits  morceaux  ,  &  la  peau  du  cou 

«toit  dans  fon  entier* 

» 
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Le  pronoffic  des  luxations  de  la  nu¬ 
que  ,  même  de  celles  qui  font  les  plus 
légères,  eft  toujours  très-fâcheux.  Les 
caufes  qui  la  produifent  excitent  une 
commotion  violente  dans  ces  parties; 
cette  commotion  fe  tranfporte  au  cer¬ 
veau  ,  au  cervelet ,  y  attire  le  fang , 
produit  engorgement  dans  les  vaiffeaux, 
&  bien  vite  la  gangrené  ,  vu  la  diffi¬ 
culté  qu’ont  à  fe  débarraffer  &  à  fe  dé¬ 
gorger  des  vaiffeaux  mous ,  pulpeux  , 
&  fans  r effort,  tels  que  font  ceux  du 
cerveau. 

Si  la  vertebre  luxée  comprime  la 
moelle  épiniere ,  quelques  moyens  qu’on 
mette  en  oeuvre  ,  la  mort  ou  la  para- 
lyfie  s’enfui  vent  auffi  tôt.  Il  y  a  eu  en 
effet ,  dans  ce  moment  quelques  filets 
nerveux  de  détruits  ;  le  nombre  &  l’im¬ 
portance  des  vaiffeaux  détruits  fait  va¬ 
rier  le  danger.  Vaîfalva  dit  avoir  lié  plu¬ 
sieurs  fois  à  des  chiens  les  troncs  des 
nerfs  du  cou  ;  &  que  quoiqu’il  eût  ôté 
auffi-tôt  le  fil ,  les  animaux  périffoient 
au  bout  de  quelques  jours ,  de  même 
que  fi  on  eut  coupé  ces  nerfs.  De-là  on 
peut  regarder  comme  mortelles  les 
plaies,  les  contufîons  &  les  compref- 
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fions  fortes  &  fubites  que  peut  recevoir 
la  moelle  épiniere. 

Les  mouvemens  ordinaires  de  la 
tête  ne  peuvent  occasionner  la  luxa¬ 
tion  de  la  nuque  ;  elles  ne  peuvent 
être  occafionnées  que  par  des  caufes 
très-violentes ,  comme  des  coups ,  des 
diutes ,  des  mouvemens  forcés  &  cir¬ 
culaires. 

Je  tiens  d’une  perfonne  digne  de  foi 
<que  les  Orientaux  du  Royaume  de  Carm 
Loge,  quand  ils  veulent  guérir  un  homme 
de  douleurs  de  rhumatifme  ,  de  vertige, 
ou  d’étourdiffemens ,  lui  frottent  avec 
force  une  partie  du  corps ,  &  ils  finis¬ 
sent  leur  opération  par  une  pirouette 
qu’ils  font  faire  à  la  tête  avec  une  telle 
rapidité  ,  qu’ils  la  luxent ,  &  réduifent 
aufîi-tôt  la  luxation  par  un  mouvement 
oppofé  au  premier. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  font  mention  d’un  homme  qui 
à  la  chafle  ayant  détourné  la  tête  du 
côté  droit  avec  beaucoup  de  vivacité  , 
ne  put ,  quoi  qu’il  fit ,  la  remettre 
dans  fon  état  naturel  ,  &  il  n’y  par¬ 
vint  que  par  le  fecours  de  l  Art.  Il 
languit  toujours  depuis  cet  accident  y  & 
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il  mourut  quinze  mois  après.  On  rou¬ 
vrit  :  on  trouva  l’aorte  extraordinaire¬ 
ment  dilatée.  Il  y  avoit  à  la  fbuclaviere 
droite  un  anévryfme  confidérable ,  qui 
comprimoit  l’cefbphage  &  la  trachée. 
Les  clavicules  étoient  fort  écartées ,  le 
flernum  n’étoit  pas  entier  ,  il  en  man- 
quoit  une  portion  qu’on  trouva  dans  le 
fac  anévry  final.  Quoique  cette  obfer- 
vation  lailTe  à  délirer  bien  des  choies 
qu’elle  ne  Spécifie  ,  ni  la  nature  de  la 
luxation  ,  ni  les  effets  produits  fur  la 
première  &:  fur  la  fécondé  verrebre 
nous  avons  cru  devoir  la  rapporter, 
parce  qu’elle  fert  à  prouver  que  les  mou- 
vemens  forcés  de  la  tête  peuvent  pro¬ 
duire  la  luxation ,  linon  parfaite  ,  du 
moins  imparfaite  de  la  nuque. 

Des  caules  internes  peuvent  pro¬ 
duire  des  luxations  imparfaites  de  la 
nuque  ;  elles  peuvent  occasionner  faillie 
interne  de  la  part  des  vertebres  du  cou 
&  produire  une  angine  habituelle  :  c’elf 
le  fentiment  d’Hippocrate.  Ces  maladies 
arrivent  aux  vertebres  du  dos,  comme 
elles  arrivent  aux  vertebres  du  cou 
elles  donnent  lieu  à  ces  difformités 
qui  ont  différens  noms  chez  les  Grecs, 

fuivant  la  pente  &  finclinaifon  qu’elles 
T  oms  I%  l 
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donnent  à  l’épine.  J  ai  vu  1  annee  der¬ 
nière  une  jeune  fille  a  qui ,  apres  des 
douleurs  rhumatifmales  ,  la  fécondé 
&  la  troifieme  vertebre  étoient  devenues 
failiantes  ,  5c  formant  à  la  nuque  une 
boffe  très-confidérable  ;  la  tête  étoit 
comme  collée  fur  le  dernum ,  on  avoit 
beaucoup  de  peine  à  la  relever  ,  8c  à 
l’en  tenir  quelque  te  ms  éloignée. 

11  paroît  peut-être  furprenant  que  la 
luxation  de  la  nuque  fiait  dangereufe  au 
point  qu’on  ne  puiffe  pas  furvivre  à 
celles  mêmes  qui  font  imparfaites ,  tan¬ 
dis  qu’on  peut  porter  long-tems  des 
belles  confidérables  dans  ces  parties  , 
lefquelles  font  le  plus  fouvent  de  vrais 
déplacemens  de  vertebres.  La  caufe 
en  ed  évidente  ,  les  luxations  par  cauie 
externe.  8c qui  arrivent  tout  à  coup  ,  font 
fuivies  de  la  compreffion  de  la  moelle  épi¬ 
nière  ,  il  n’en  ed  pas  de  même  de  celles 
qui  fe  font  infenfibîement  8c  par  degré. 

Plus  près  de  la  tête  ed  la  luxation  de  la 
nuque,  plus  elle  ed  dangereufe.  La  luxa¬ 
tion  de  la  nuque  provenant  de  caufe 
interne,  fera  en  peu  de  te  ms  mortelle  y 
*  û  elle  ed  fuivie  de  la  compreffion  de  la 
moelle  épiniere. 

La  luxation  de  la  nuque  ed  çomplette 
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1311  încomplètte.  Si  elle  eft  complette ,  il 
n’y  a  pas  de  remèdes  à  employer  ;  le 
malade  eft  mort,  avant  que  le -Chirur¬ 
gien  foit  appelle,  Sc  il  feroit  préfent 
que  Ton  fecours  feroit  inutile. 

Lorfque  la  luxation  efl  incomplette^ 
les  fecours  peuvent  fort  bien  n’être  pas 
inutiles  ;  ils  font  de  deux  fortes ,  les  uns 
font  internes  ,  les  autres  font  externes. 
Nous  ne  dirons  rien  des  moyens  exter¬ 
nes  ou  chirurgicaux  à  mettre  en  œuvre  , 
on  peut  îà-deflus  confulter  la  Chirurgie 
de  M.  Heifter. 

Les  remèdes  internes  fe  dèduifent  de 
la  nature  du  mal  Sc  de  fes  effets.  Rap¬ 
pelions  ce  que  produit  la  luxation  de  la 
nuque ,  les  accidens  qui  la  fuivent  ,  6c 
nous  aurons  les  indications  de  la  con¬ 
duite  qu’il  faut  tenir  en  pareil  cas.  Le 
fang  eft  arrêté  dans  le  cerveau  ,  dans  le 
cervelet ,  dans  les  membranes  ;  il  y  a 
apoplexie,  paralyfte,  convuhion,  6cc* 
Les  remèdes  à  employer  font  les  fai- 
gnées,  les  véficatoires ,  le  céphaliques  , 
&c.  C’eft  la  nature  ,  la  force  6c  l’ur¬ 
gence  des  fymptomes  qui  dirigent  le 
choix  des  remèdes.  11  eft  impoftible  de 
rien  dire  de  précis  fur  la  façon  de  les 
employer ,  fur  la  préférence  qu’on  doit 

H  ij 
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donner  aux  uns  fur  les  autres  ,  fur  les 
tems  dans  lefcjuels  il  les  faut  aominii- 
trer,  &c.  Ce  détail  d’ailleurs  feroit  inu¬ 
tile  ,  puifque  c’eft  pour  les  perfonnes 
déjà  infiruites  que  nous  écrivons. 


Corollaires  ou  conféquences  à  dé¬ 
duire  de  notre  DiJJertation * 

I. 

LÀ  nuque  eft  une  partie  d’une 
grande  importance  :  elle  demande 
beaucoup  de  confideration  dans  la  pra¬ 
tique  ;  &  pour  être  convaincu  de  cette 
vérité  ,  il  fuffit  de  faire  attention  au 
grand  nombre  d’arteres  ,  de  veines  ? 
de  nerfs  &  de  ligamens  qui  y  font, 

I  h 

Les  plaies  profondes ,  les  contufions 
confidérables  reçues  à  la  nuque ,  font 
toujours  dangereufes, 

I  I  L 

LJ  ne  humeur  rhumatifante  fixée  fur 
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cette  partie  ,  y  excitera  des  douleurs 
qui  feront  très-vives. 

I  V. 

Si  un  infirument  pointu  pénétré  entre 
îa  fécondé  &  la  troilieme  vertebre ,  le 
malade  eft  attaqué  aufïi-tôt  de  convul- 
fions  &  il  meurt  quelques  infîans  après. 
Nous  avons  un  exemple  de  la  vérité 
de  cette  proportion  dans  la  façon  dont 
certains  Bouchers  s’y  prennent  pour 
tuer  les  bœufs  :  ils  leur  enfoncent  le 
couteau  entre  la  première  &  la  fé¬ 
condé  vertebre ,  l’animal  tombe  &  ex« 
pire  fur  le  champ. 

y. 

* 

Les  perfonnes  délicates  &  fujettes  aux 
rhumatifmes  5  font  fujettes  au  torticolis  5 
fi  elles  n’ont  pas  foin  de  fe  couvrir  le 

cou. 

V  I. 

L’eau  froide  ] ettée  fur  la  nuque  pour 
arrêter  l’hémorragie  5  a  fait  fouvent  plus 
de  mal  que  de  bien» 


H  üj 
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VIL 

i 

Les  fêtons  &.  les  véfîcatoîres  appli¬ 
qués  fur  la  nuque ,  produifent  de  bons 
effets  dans  les  différentes  affeêlions  dê 
la  tête» 

VIII. 

Les  baumes  nervins  9  la  graîffe  de 
eaftor ,  de  blaireau  ,  des  comprelfes 
bien  chaudes  ,  des  fachets  remplis  de 
poudres  céphaliques  appliqués  fur  la 
nuque  5  peuvent  appaifer  des  douleurs 
violentes  &  fpafmodiques  qui  ont  leur 
fége  dans  les  mufcles  du  cou  3  ou 
dans  ceux  des  bras» 

I  X» 

Par  cette  méthode  ,  faî  rendu  la 
faculté  d’avaler  à  plufieurs  perfonnes 
qui  avoient  été  quelques  jours  fans 
avaler.  Les  caufes  des  empêchemens 
de  la  déglutition  étoient  le  fpafme  , 
la  paralyf e  5  ou  l’obflruélion  des  nerfs 
du  pharynx  &  de  ceux  des  parties  vol- 
fines, 
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X. 

11  n’y  a  pas  de  méthode  plus  effi¬ 
cace  pour  remédier  aux  fpafmes  du 
diaphragme  &  prévenir  la  paralylie  , 
lorfque  le  mal  efl  occafionné  par  le 
mauvais  état  des  nerfs  phréniques. 

X  I. 

Quand  on  fera  attention  à  la  diftri- 
bution  &  divifïon  des  nerfs  occipitaux  9 
de  l’acceffoire  de  Wiliis  ,  à  les  anafto- 
moles  avec  la  feptieme  paire  ,  l’inter- 
coftal ,  la  paire  vague  &  la  neuvième 
paire  ,  on  verra  que  la  nuque  a  des  cor- 
refpondances  avec  toutes  les  parties  du 
corps  ;  &  de  cette  connoiffiance  on  ti¬ 
rera  des  indications  thérapeutiques  pour 
bien  des  cas. 

X  I  I. 

îl  faut  beaucoup  de  fageffie  &  de 
précaution  pour  extirper  des  tumeurs 
placées  à  la  nuque.  Elles  peuvent  avoir 
des  racines  profondes ,  &  pénétrer  jus¬ 
qu’aux  tuniques  de  la  moelle  épinière? 
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11  y  a  d’ailleurs  dans  ces  parties  tant  de 
li  g  a  mens ,  qu’on  rifque  d’en  bîeffer  quel¬ 
ques-uns,  &  leurs  bleffures  font  fuivies 
de  convulnons  terribles  6c  fouvent  mor¬ 
telles. 


I  I. 

DifTertation  de  Médecine  foute- 
nue  à  T ubingen  le  1 4  Décem¬ 
bre  i737?parM.  jÆGER,fous 
la  Préfidence  de  M.  MAU- 
CHART. 


Sur  la  Maladie  appeliez  par  tes  Latins 
Caput  obflipum. 

LÀ  maladie  dont  il  s’agit  dans  cette 
differtation  n’a  pas  de  nom  parti¬ 
culier  dans  les  Auteurs  François.  Les 
Latins  ?  ceux  qui  en  ont  parlé  6c  peu 
Font  fait ,  l’appellent  caput  objlipum  3 
colli  paralyjls  ,  collum  incurvatum  , 
tortuofam  ,  injlexiim  ,  capitis  dijlorji®. 
On  pourroit  à  la  rigueur  l’appeller  en 
François  Torticolis  chronique  ou  per  ma* 
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'nent.  Mais  ce  nom  jetteroit  dans  l’er¬ 
reur  en  plufîeurs  points  ,  &  fur-tout  en 
ce  qu’il  ne  conviendroit  pas  à  cette 
maladie  dans  toute  fon  étendue. 

Le  caput  objlipum  fe  peut  définir 
un  état  préfentant  une  maladie  ou  vice 
de  conformation  ,  dans  lequel  le  cou 
ou  la  tête  fe  porte  involontairement  fk 
avec  opiniâtreté  fur  l’un  ou  fur  l’autre 
côté,  eu  fe  déjette  fur  le  flernum,  fans 
pouvoir  fe  remettre  d’elle-même  dans 
l’état  naturel ,  au  point  que  fi  on  par¬ 
vient  à  la  remettre  en  place  ,  elle  re¬ 
tombe  aufli-tôt  d’elle-même  ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  foutenue. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  maladie 
avec  le  torticolis  ou  crampe  du  cou ,  ni 
avec  les  affeélions  fpafmodiques  ou  rhu- 
matifmaîes  de  cette  partie.  Quoique  ces 
maladies  puiffent  préfenter  les  mêmes 
fymptomes  que  le  caput  objlipum ,  elles 
en  different  beaucoup  par  leur  caufe  5 
par  leur  durée  &  par  leur  illue. 

Les  caufes  antécédentes  ou  occa- 
fionnelles  de  cette  maladie  font  de 
deux  efpeces  :  les  unes  font  nées  avec 
nous  ,  les  autres  viennent  après  notre 
nailfance. 

Les  premières  font  héréditaires  :  c’efl 

H  v 
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un  vice  particulier  dans  les  humeurs  r 
eu  un  dérangement  dans  les  parties  » 
©ccafionné  par  des  pallions  vives  ou 
împrelîions  violentes  qu’a  éprouvé  la 
mere  pendant  fa  groffefle. 

Les  autres  caufes  peuvent  fe  rap¬ 
porter  ,  i°.  au  froid  que  reçoit  le  cou» 
C’eft  commettre  une  grande  faute  con¬ 
tre  les  préceptes  de  la  fanté ,  que  de 
négliger,  autant  qu’on  le  fait,  de  garantir 
le  cou  des  impreflions  de  l’air  ,  tandis 
qu’on  veille  avec  tant  de  foin  à  la  cha¬ 
leur  du  relie  du  corps. 

2°.  Aux  fluxions ,  aux  humeurs  ca- 
tharales  ,  aux  vapeurs  du  mercure  ou 
d’autres  fubftances  pernicieufes  ,  à  un 
levain  vénérien,  &  quelquefois  aux  fric¬ 
tions  mercurielles. 

3°.  A  des.  coups ,  à  des  chutes ,  oiï 
à'  des  fardeaux  confîdérables. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent 
&  qui  conflituent  cette  maladie,  varient 
félon  les  fujets  ,  le  flége  du  mal ,  fa 
date  &  fes  complications, 

11  y  en  a  dont  la  tête  relie  toujours 
dans  ia  même  pofition:  foit  qu’elle  pen¬ 
che  fur  un  des  côtés  ou  quelle  tombe 
fur  la  poitrine  ,  le  mal  efl  toujours  le 
même  y  il  ne  va  pas  en  augmentant  % 
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&  les  malades  ne  fouffrent  pas  plus  dans 
un  tems  que  dans  un  autre. 

Il  y  en  a  d’autres  à  qui  le  mal 
prend  par  accès  ;  ces  accès  même  ne 
îe  relîemblent  pas  entr’eux,  &  les  fymp- 
tomes  en  font  bizarres  &  inexplicables* 
Cette  bizarrerie  d’accidens  fait  même 
croire  au  peuple  qu’il  y  a  fouvent  du 
furnaturel  dans"  cette  maladie.  En  gé¬ 
néral  la  chaleur  du  lit  rend  cette  ma¬ 
ladie  plus  foutenable  ;  les  peaux  de 
lièvre  appliquées  fur  le  cou  font  bien 
auffi. 

Meibomius  parle  d’un  homme  qu’il 
a  vu  ayant  cette  maladie  avec  un  phé¬ 
nomène  fmgulier  :  s’il  fe  mettoit  à  table 
à  l’heure  des  repas,  la  première  bou¬ 
chée  qu’il  avaloit  occafionnoit  des  ra¬ 
vages  horribles ,  &  faifoit  craindre  pour 
fa  vie.  Ce  phénomène  n’arrivoit  que 
lorfqu’il  prenoit  quelque  chofe  à  l’heure 
à  laquelle  il  étoit  accoutumé  de  man¬ 
ger  ,  il  pouvoir  impunément,  &  fans 
crainte  de  ces  funeiks  redoublemens  , 
manger  à  toute  autre  heure. 

Bootius  fait  mention  d’une  femme,, 
qui  avoit  encore  avec  cette  maladie 
des  attaques  de  vapeurs  fuifoeantes  :  fi 
en  mangeant  5  l’attaque  de  vapeurs  fe; 

H  vy 
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joignoit  à  fa  maladie,  elle  ne  pouvoit  plus 
ni  avaler ,  ni  refpirer  ;  cet  accident  qui 
alarmoit  beaucoup ,  n’arrivoit  que  lorf* 
que  l’attaque  de  vapeur  fe  compliquoit 
avec  lin  redoublement  ou  accès  de  la 
maladie  ancienne.  Si  l’un  ou  l’autre  était 
leul ,  elle  avalait  fans  peine. 

Les  caufes  prochaines  de  cette  mala¬ 
die  réfident  dans  la  peau  du  cou ,  dans 
les  mufcles ,  dans  les  nerfs  ,  les  glan¬ 
des  ,  les  ligamens  5c  les  os  de  cette 
partie. 

La  peau,  par  des  maladies  particu¬ 
lières  ,  ou  à  la  fuite  de  cicatrices ,  peut 
fe  durcir  ,  fe  rider  ;  5c  fuivant  le  liège 
du  mal ,  elle  tirera  la  tète  vers  l’une  ou 
l’autre  épaule  ,  ou  la  fera  coucher  fur 
la  poitrine  ,  ou  la  tirant  en  arriéré  ,  elle 
tournera  la  face  en  en- haut. 

La  contraction ,  la  convuliïon  ,  îa 
foideur  des  fibres  du  mufcle  peauffier, 
fera  nécefTairement  tomber  la  tète  ;  les 
mêmes  caufes  du  côté  des  mufcles  mas¬ 
toïdiens,  ou  leur  inégalité  de  force,  la  jet¬ 
tera  tantôt  à  droite  ,,  tantôt  à  gauche* 

Ce  que  nous  difons  des  mufcles  peauL 
fiers  5c  mafioïdiens ,  nous  pouvons  l’ap¬ 
pliquer  aux  fplenius  ,  aux  complexus^ 
aux  intervertébraux  y  enfin  à  tous  les 
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mufcles  qui  ont  leur  attache  au  cou  ,  ou 
qui  fe  prêtent  à  fes  différens  mouvemens. 
Les  glandes  conglobées  engorgées* 
durcies  ,  ou  qui  ne  filtrent  qu’une  hu¬ 
meur  acrimonieufe  ,  peuvent  être  le 
fiêge  ou  la  caufe  prochaine  de  la  ma¬ 
ladie  appelles  caput  objlipum  ;  car 
alors  elles  diflendent  les  mufcles  ,  les 
irritent  &  excitent  des  contrarions  vio¬ 
lentes  involontaires. 

Il  n’étoit  pas  aifé  de  deviner  que  les 
ligamens  pufTent  être  caufe  prochaine 
de  cette  maladie  ;  c’eft  d’après  les  oh- 
fervations  faites  fur  les  cadavres ,  qu’on 
ofe  Taflurer.  Saltzmann  dit  avoir  trouvé 
dans  le  malade  dont  il  a  donne  l’hifloire 
le  ligament  qui  joint  enfemble  la  par¬ 
tie  poftérieure  Sc  fupérieure  des  deux 
premières  vertebres  ,  beaucoup  plus  lâ¬ 
che  qu’il  n’a  coutume  de  l’être  ;  dans 
le  même  fujet ,  le  ligament  qui  joint 
l’apophyfe  odontoïde  avec  l’occipital 
étoit  rompu.  Roonhuyfen  fait  venir  la 
caufe  du  caput  ohjlivujn  d’un  ligament 
furnuméraire  ,  ou  mal  placé  9  qui  tire 
ainfi  la  tête  de  quelque  côté  5  &  qui  la 
retient  dans  la  même  pofîtion. 

Enfin  les  vertebres  du  cou  peuvent 
avoir  fouffert  dans  Farouchement  >  elles 
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peuvent  avoir  été  un  peu  dérangées  ^ 
5c  les  mufcles  tiraillés  5c  portés  au- 
delà  de  leur  tenfion  ^  n’auront  plus  la 
même  force. 

Le  pronoftic  de  cette  maladie  varie 
fuivant  fa  date  ,  fes  dégrés  5c  fes  eau- 
fes  ;  on  peut  dire  qu’elle  ne  fe  guérit 
jamais  feule ,  6c  l’obfervation  de  Schen- 
Idus  qui  rapporte  qu’un  homme  fut  guéri 
en  quarante  jours ,  en  fuivant  une  diète 
atténuante ,  ne  détruit  pas  notre  propo¬ 
rtion  ,  puifque  la  diète  6c  les  alimens 
font  du  diffnéL  des  Médecins  9  5c  font 
des  moyens  de  guérir. 

Les  remèdes  à  employer  dans  cette 
maladie  font  tirés  de  trois  fources  5  de 
la  Diète  [ a ] ,  de  la  Pharmacie  ,  5c  de 
la  Chirurgie. 

La  caufe  du  mal  indique  l’efpece  de 
remèdes  Diététiques  qu’on  doit  mettre 
en  ufage.  S’il  eft  occaiionné  par  le  froid  ^ 
par  une  fuppreiïioti  de  tranfpiration  , 
par  fluxion  ou  chute  d’humeur ,  il  faut 
recommander  au  malade  de  fe  tenir  le 
eou  chaudement  9  de  le  couvrir  avec 
une  peau  de  lièvre.  Cette  précaution  eft. 


[a]  Le  mot  Diète  fe  prend  ici  dans  toute 
fon  étendue* 
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fort  bonne  pour  ceux  qui ,  fans  avoir  la 
maladie  dont  il  eft  queftion ,  font  fu- 
jets  aux  catharres  ôc  aux  fluxions. 

Les  chagrins,  l’inquiétude,  l’appli¬ 
cation  aux  choies  férieufes  ,  occaflon- 
nent  des  accès  ou  redoublemens  de  ce 
mal  ;  il  faut  donc  varier  les  occupa¬ 
tions  du  malade,  ne  lui  en  donner  que 
d’agréables  ,  5c  ne  livrer  fon  efprit  qu’à 
des  penfées  qui  le  récréent. 

Si  l’application  ou  lufage  de  certai¬ 
nes  drogues*,  ou  pommades  ont  donné 
lieu  à  la  maladie  ,  il  faut  les  interdire* 

Une  diète  qui  atténué  ,  qui  divife  r. 
convient  lorfque  le  mal  reconnoît  pour 
caufe  une  lymphe  épaifTe  5c .  vifqueule* 
C’eft  par  cette  conduite  qu’au  rapport 
de  Schenkius  ,  André  Albius  guérit  une 
femblable  maladie  en  quarante  jours  ^ 
ne  donnant  â  fon  malade  que  de  l’hy¬ 
dromel. 

Les  alimens  doux  5c  balfamiques  9 
comme  le  lait,  le  petit  lait,  les  crèmes 
de  riz ,  d’orges  font  indiqués ,  fl  îa  ma¬ 
ladie  a  pour  caufe  un  lang  âcre  5c  pi¬ 
quant  ;  5c  on  doit  alors  interdire  All¬ 
iage  du  vin. 

Il  faut  faire  prendre  au  malade  u$ 
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peu  d’exercice.  Carie  repos  &:  la  poli* 
îion  uniforme  &  confiante  des  parties 
malades ,  augmentent  la  roideur  &  Fin- 
flexibilité  ,  fymptomes  conflitutifs  de 
cette  maladie. 

L’efpece  de  remèdes  tirés  de  la  Phar« 
macie  ,  eft  auflf  indiquée  par  les  caufes 
de  la  maladie. 

Si  la  maladie  reconnoît  pour  caufe 
l’abondance  ou  la  chute  des  humeurs 
vers  les  mufcles  du  cou  ;  les  diaphoni¬ 
ques  ,  les  bois  fudorrfiques ,  les  floma- 
chiques  Si  les  aîexipharmaques  feront 
d’un  bon  ufage.  C’eft  au  tempérament 
du  malade  à  dofer  en  quelque  forte  c es 
remèdes ,  c’efl  au  Médecin  à  prefcrire 
les  fortes  de  formes  ,  ainfi  que  les  ef- 
peces  qui  rempliffent  plus  fûrement  foo 
objet.  Pendant  Fufage  interne  de  tous 
ces  remèdes  9  il  ne  faut  pas  négliger  l’ap¬ 
plication  des  baumes  nervins,  les  fumi¬ 
gations  avec  le  fuecin  ou  des  remèdes 
toniques.  L’objet  que  l’on  veut  remplir, 
règle  la  marche  de  tous  ces  remèdes.  Si 
tous  ces  remèdes  font  inutiles ,  il  faut 
alors  recourir  aux  eaux  thermales. 

Le  caput  obfllpum  qui  vi  endroit  des 
friélions  faites  fur  le  cou  avec  l’onguent 
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mercuriel  requiert  les  purgatifs  légers 
qui  évacuent  &  chaffent  entièrement  le 
mercure  ,  il  exige  enfuite  1  ufage  des 
toniques  8c  des  nervins. 

L’engorgement  ,  la  dureté  des  glan¬ 
des  du  cou  occafionné  par  un  virus  vé¬ 
nérien  ,  8c  caufe  prochaine  de  la  mala¬ 
die  que  nous  traitons ,  demande  le  trai¬ 
tement  que  l’on  emploie  pour  la  vé¬ 
role  ;  lorfque  ce  virus  eft  détruit  ,  le  mal 
fe  difïipe  de  lui-même. 

Si  toute  la  caufe  du  mal  réfide  dans 
la  peau  trop  roide  8c  cicatrifee  ,  dans 
le  fpafme  des  mufcles  trop  tendus ,  il 
faut  employer  au-dehors  tout  ce  qui  eft 
capable  de"  détendre,  de  relâcher  8c 
amollir,  8c  donner  en  même  tems  les  ner¬ 
vins  ou  les  antipafmodiques ,  fuivant  les 
indications  qui  fe  préfentent. 

Si  la  paralylie  eft  la  caufe  du  mal , 
il  faut  frotter  le  malade  avec  les  ner¬ 
vins  ,  8c  ordonner  les  remèdes  qui  con¬ 
viennent  à  la  paralylie. 

La  dureté ,  l’obftru&ion  des  glandes 
indique  les  incififs  8c  les  apéritifs  avec 
des  légers  purgatifs  de  tems  en  tems  y 
6c  ces  remèdes  varient  fuivant  les  fujets. 

On  fait  ufage  i°t  des  bouillons  faits 


iî6  Sur  le  Cafut  obstipum; 

avec  le  cochléaria  ,  le  creffion ,  la  fume- 
îerre ,  le  cerfeuil  ,  le  beccahunga» 
Le  fuc  de  ces  plantes  eft  encore  préfé¬ 
rable  à  la  décoélion  : 

2°.  Des  infulîons  <k  tifanes  faites 
avec  les  racines  de  lapathum ,  de  fcro- 
phulaire  ,  de  chicorée  &  d’arum  ; 

3°.  Des  décodions  avec  les  bois  fu- 
dorifïques ,  comme  la  falfepareille ,  le 
gayac  &  la  fquine. 

Le  régne  minéral  donne  auffi  des 
remèdes  capables  de  remplir  l’indication 
préfente. 

Ce  font  les  diverfes  préparations  de 
mercure ,  de  foufre  ,  d’antimoine ,  de 
fer  &  de  vitriol.  Enfin  on  peut  em¬ 
ployer  les  eaux  minérales  apéritives. 
Tous  ces  remèdes  doivent  être  accom¬ 
pagnés  de  l’application  de  divers  mé- 
dicamens  pénétrans. 

Les  eaux  thermales  font  un  des  re¬ 
mèdes  le  plus  efficaces  dans  cette  ma¬ 
ladie  ;  &  pour  en  être  convaincu  ,  il 
fuffit  de  faire  attention  à  l’étendue  de 
leurs  effets  ,  ainfi  qu’à  la  diverfité  des 
indications  qui  fe  préfentent  ici  ;  en  ef¬ 
fet,  s’agit-il  de  relâcher,  d’amollir,  de 
défobftruer  les  nerfs  P  de  rendre  du  ton 
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aux  parties,  ou  trouve  dans  les  eaux 
thermales  de  quoi  remplir  ces  indica¬ 
tions. 

Leurs  propriétés  6c  leurs  effets  diffe¬ 
rent  fouvent ,  6c  à  raifon  de  leur  dégré 
de  chaleur ,  &  à  raifon  de  la  façon  dont 
on  les  emploie.  On  fent  par-là  que 
leur  ufage  n’eft  rien  moins  qu’indiffé¬ 
rent,  Sc  qu’on  a  befoin  des  avis  du 
Médecin  ,  foit  pour  les  efpeces  d’eaux 
thermales  qui  conviennent ,  foit  pour 
diriger  la  façon  dont  il  faut  les  prendre,, 

Platerus  rapporte  à  ce  fujet  une  His¬ 
toire  qui  prouve  ce  que  nous  venons 
d’avancer.  Un  de  fes  malades  ne  repen¬ 
tant  aucun  bon  effet  des  remèdes  qu’il 
lui  avoir  prefcrits  ,  alla  de  fon  chef  aux 
eaux  thermales  ,  il  en  reçut  du  foula» 
gement ,  6c  il  commençoit  à  porter , 
quoiqu’avec  peine  ,  la  tête  du  coté  vers 
lequel  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  aupa¬ 
ravant  de  la  faire  fléchir.  Platerus  lui 
confeilla  de  retourner  prendre  ces  eaux, 
6c  lui  prefcrivit  les  précautions  qu’il  de-* 
voit  prendre.  Cet  homme  impatient  de 
guérir  ,  6c  enhardi  par  le  mieux  dont 
il  étoit  redevable  à  ces  mêmes  eaux, 
outra  tout ,  il  fe  fit  doucher  à  différen¬ 
tes  6c  à  fréquentes  reprifes  9  6c  les 
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douches  fe  faifoient  avec  l’eau  la  plus 
chaude  qu’il  pouvoit  l’endurer.  Il  eut 
des  Tueurs  considérables  qui  lui  de  flé¬ 
chèrent  les  mufcles  du  cou.  Il  perdit 
ainfî  par  Ton  imprudence ,  au  fécond 
voyage  ce  qu’il  avoit  gagné  au  premier. 
Le  col  fe  roidit  vers  le  côté  droit ,  ôc 
il  ne  fut  pas  pofTibie  de  le  ramener  vers 
le  côté  gauche. 

Les  remèdes  qu’on  peut  tirer  de  la 
Chirurgie  fe  rapportent  aux  fêtons  ,  aux 
cautères  ,  aux  véfcatoires,  &:  aux  ban¬ 
dages  propres  â  ramener  peu-à-peu  le 
col ,  &  à  le  contenir  dans  fa  Situation 
naturelle. 

Il  n’y  a  que  deux  cas  ou  il  eft  nécef- 
faire  de  recourir  au  fer  ;  le  premier,  îorf- 
que  la  peau  du  cou  eft  tendue  &  ridée; 
&  le  fécond  ,  lorfqtfun  des  maftoïdiens 
eft  defféché  &  durci  au  point  qu’on  ne 
peut  ni  le  ramollir ,  ni  lui  rendre  fa 
foupleffe  par  les  fridions ,  par  les  fo¬ 
mentations  ou  par  les  pommades. 

M.  Heifter  admet  un  troifieme  cas,' 
c’eft  îorfque  la  maladie  a  pour  caufe 
un  ligament  furnuméraire ,  qui  tire  la 
tête  &  qui  la  fait  pencher  avec  opiniâ» 
treté  d’un  côté. 

» 

Il  faut  dans  le  premier  cas  faire  à  la 
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peau  une  ou  deux  incifions  tranfverfa- 
les  à  l’endroit  où  elle  eft  plus  ferrée 
&  plus  ridée  ;  on  tient  enfuite  une  con» 
duire  toute  oppofée  à  celle  que  l’on  fuit 
dans  les  plaies  ordinaires  ;  on  doit  tenir 
éloignées  i’une  de  l’autre  les  lèvres  de 
la  plaie  le  plus  long-tems  qu’il  eft  pof- 
fîble  ,  &  travailler  enfuite  à  faire,  une 
cicatrice  qui  occupe  beaucoup  d’ef- 
pace.  On  fent  par-là  qu’il  faudra  diriger 
ion  incifion  le  plus  près  de  la  clavicule 
qu’il  eft  poflible  ,  afin  de  ménager  la 
beauté  du  cou.  L’Anatomie  enfeigne 
les  précautions  qu’il  faut  prendre ,  &  les 
endroits  ou  l’on  peut  fans  craindre  por¬ 
ter  le  fer. 

Si  le  mal  eft  occafionné  par  la  roi- 
deur  ou  l’inflexibilité  d’un  des  mafloï- 
diens ,  il  faut  le  détruire.  Cette  opé¬ 
ration  fe  fait  par  le  fer  ou  par  les  cauf- 
tiques.  C’efl:  à  l’opérateur  à  choifir  le¬ 
quel  des  moyens  il  convient  d’em¬ 
ployer.  Mais  une  des  chofes  à  laquelle 
il  doit  donner  une  attention  toute  par¬ 
ticulière  ,  c’efl:  à  la  pofition  du  mufcle  9 
à  fes  attaches ,  tk  à  fes  diviflons  qui  va« 
rient  quelquefois. 

Ce  mufcle  efl;  attaché  au  fternum  ,  à 
la  clavicule ,  quelquefois  il  eft  double 
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de  chaque  coté.  Cette  opération  eft 
très  -  délicate ,  elle  demande  un 
homme  verfé  dans  f  Anatomie.  Le  fer 
doit  être  préféré  au  cauftique  qui  excite 
fouvent  des  convulfions ,  qui  fait  pref- 
que  toujours  ce  qu’on  n’a  pas  inten¬ 
tion  de  faire  ,  &  rarement ,  précife- 
ment  ce  que  l’on  veut. 

Les  inftrumens  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  faire  cette  opération  font  de  deux 
fortes ,  fqavoir  le  fcalpel  &  les  cifeaux. 
Les  cifeaux  font  peu  fûrs  ,  c’eft  un  ins¬ 
trument  que  l’Opérateur  ne  dirige  pas 
toujours  à  fa  volonté  ;  ainfi  il  faut  tou¬ 
jours  employer  le  fcalpel. 

Cette  opération  efl  décrite  fort  au 
long  par  MM.  Heifter  &  Solingen ,  nous 
renvoyons  à  ces  grands  Maîtres ,  on  peut 
&  on  doitfuivre  les  préceptes  qu’ils  don¬ 
nent  dans  leur  chirurgie.  Lorfque  cette 
opération  eft  faite,  comme  il  convient, 
la  tête  fe  remet  auffi-tôt  d’elle-même 
dans  fa  pofition  naturelle  ,  &  la  mala¬ 
die  eft  guérie  radicalement. 


\ 


ÏÇÏ 


1 1 1. 

Differtation  de  Médecine  fou- 
tenue  à  Tubingen  le  29  Mai 
1742, par  M.  Beuttel,  fous 
la  Préfîdence  de  M.  M  AU- 
CHART. 

Sur  le  Squirrhe  des  Glandes  de  PGEfo-* 
phage  ,  appellées  Glandes  dorfales  , 
&  fur  Ü Affaiffement  ou  Concrétion 
des  Parois  de  V  (Efophage, 

IL  n’y  a  pas  dans  l’œconomie  anî« 
male  d’aélionauffi.  compofée  que  l’eft 
la  déglutition  :  elle  exige  le  ben  état  & 
le  concours  de  tant  de  parties ,  qu’un 
Phylicien  efl  moins  furpris  de  quelques 
dérangemens  qu’elle  éprouve  quelque» 
fois ,  que  de  ce  que  ces  dérangemens 
ne  font  pas  plus  fréquens.  Un  Traité  des 
maladies  qui  interrompent  cette  fonc¬ 
tion  ,  s’il  étoit  complet ,  feroit  un  très- 
gros  Volume  ;  aufli  n’eft-ce  pas  cet  ob¬ 
jet  que  nous  embraffons  ;  nous  n’avons 
ici  en  vue  que  l’endurciffement  des  glan- 
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des  de  l’œfophage  ,  &  la  concrétion  de 
fes  parois  ;  accidens  qui  rendent  la  dé¬ 
glutition  difficile  ou  impoffible. 

Les  glandes  de  l’cefophage  qui  font 
le  fiége  de  la  maladie  dont  nous  par¬ 
lons  tf  font  les  glandes  dorj'&lcs .  Leur 
groffeur ,  leur  nombre ,  1  ur  figure  ne 
font  pas  toujours  les  memes  ;  au  rap¬ 
port  des  Auteurs  ,  elles  manquent  même 
quelquefois.  Situées  fur  la  quatrième  ou 
cinquième  vertebre  du  dos  9  acioffiees  a 
l’œfophage,  elles  filtrent  une  liqueur 
dont  Tubage  n’eft  pas  conftaté,  non  plus 
que  les  canaux  par  lefquels  cette  liqueur 
efl  portée  à  fa  deftination.  Ces  glandes 
font  ordinairement  au  nombre  de  deux^ 
elles  font  applaties  ,  un  peu  ovales  ,  de 
la  groffeur  &  de  la  figure  d’une  petite 
fève ,  &  quelquefois  de  celle  d’une 

aveline. 

L’ufage  précis  de  ces  glandes  a  occa- 
fionné  de  grand  débats  parmi  les  Ana- 
tomffies ,  débats  qui  dureront  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  découvert  leurs  canaux  excré¬ 
toires.  Quoi  qu’il  en  fait,  les  fondions 
précifes  de  ces  glandes  ne  changent 
rien  à  la  difpute  préfente  ,  notre  objet 
n’étant  que  de  les  confidérer  dans  l’état 
de  maladie  ,  5c  relativement  aux  obfta- 
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des  qu’elles  mettent  à  la  déglutition. 
Les  faits  de  pratique  feuls ,  &  les  ob~ 
fervations  fur  les  cadavres  feront  la  bafe 
de  cette  didertation. 

Les  glandes  dorfales ,  dit  Riolan  fe 
durciffent  ,  fe  tuméfient  ou  fe  remplis¬ 
sent  d’une  humeur  étrangère  au  point 
de  gêner  extraordinairement  la  dégluti¬ 
tion,  &  de  la  rendre  enfin  impoflible. 
Le  malade  fe  confirme  peu-à-peu  ,  & 
meurt  accablé  par  la  faim  &  par  la  foif. 
C’eft  l’idée  de  Riolan  ,  de  Diemer- 
broek  &  deRartholin,  &  cette  idée, 
ils  font  conçue'  d’après  les  ouvertures 
des  cadavres. 

1  uîpius  [æ]  parle  d’une  femme  ,  de 
la  poitrine  de  laquelle  s’élevoit  une  tu¬ 
meur  fort  confidérable  ,  appuyée  fur  un 
côté  de  la  trachée-artere.  Cette  tu¬ 
meur  parvint  à  gêner  tellement  la  dé¬ 
glutition,  que  cette  pauvre  femme  ne 
pouvant  plus  guéres  avaler  que  quel¬ 
ques  gouttes  de  lait  de  vache  ,  périt  en¬ 
fin  de  confomption.  On  l’ouvrit  après 
fa  mort ,  &  on  découvrit  une  tumeur 


[a]  Nicol.  Tulplus  in  Qbferv.  Med .  libt  i, 
eap.  44 ,  pag.  8-2, 
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carcinomateufe  placée  fur  Fœfophage* 
qui  jettoit  des  racines  fur  toute  l’éten¬ 
due  du  col ,  mais  fur-tout  autour  de  Fœ- 
fophage  ,  près  de  fon  entrée  dans  l’efto- 
mac.  Ces  filamens  ou  racines  preffoient 
Fœfophage  ,  le  retréciffoient  tellement 
qu?on  ne  pouvoit  y  introduire  fans  peine 
un  {Filet.  Les  glandes  dorfales  étoient 
extraordinairement  engorgées  ,  &  elles 
oblitéroient  en  entier  la  cavité  de  Fœ¬ 
fophage. 

Verrheien  a  ouvert  le  cadavre  a  un 
homme  qui  étoit  mort  de  difette,  ne 
pouvant  plus  rien  avaler  ;  il  a  trouvé 
les  glandes  dorfales  enflées  tk  fquirrheu- 
fes  ;  elles  avoient  effacé  la  cavité  de 
Fœfophage ,  &  toute  la  portion  du  ca¬ 
nal  qui  étoit  au-deffous  des  glandes  étoit 
devenue  folide. 

On  trouve  des  obfervations  fembla- 
bles  dans  l’Anatomie  de  M.  Heifter , 
ainfi  que  dans  les  Obfervations  de  Chi¬ 
rurgie  de  M.  Vœlter,  imprimées  à  Stut- 
gard  en  1722. 

M.  Mauchart  Préfident  de  cet  aéle  * 
a  aufîi  rencontré  dans  fa  pratique  un 
fait  dont  nous  croyons  devoir  rendre 
compte. 

H  fut  appelle  en  1 714  pour  un  homme 
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qui  ayant  reçu,  il  y  avoir  environ  fix  a ns, 
un  coup  de  pied  de  cheval  à  la  région 
epigafirique ,  eut  à  la  fuite  de  ce  coup 
un  crachement  de  fang  qui  dura  quel¬ 
que  tems  ;  le  malade  fut  enfuite  plu¬ 
sieurs  années  fans  refientir  aucune  in¬ 
commodité.  Mais  depuis  fix  mois ,  à 
la  fuite  d’une  toux  catharrale ,  il  lui  étoit 
Survenu  une  difficulté  fi  confidérable 
d'avaler,  qu’il  ne  pouvoitri  en  prendre 
de  foiide.  Cet  accident  étoit  accom¬ 
pagné  de  douleur  &  de  chaleur  à  la  ré¬ 
gion  épigaftrique  ,  &  la  douleur  a  lig¬ 
na  e  ntoi  f  ,  lorfqu’on  y  portoit  le  doigt. 
Il  n’a  voit  dégoût ,  naufée,ni  envie  de 
vomir.  La  région  épigafirique  étoit 
confidérable  ment  élevée.  M.  Mau- 
chart  regarda  les  glandes  dorfahs  f 
comme  le  fiége  &:  la  caufe  de  ces  dé- 
fordres.  Il  purgea  fon  malade  avec  quel¬ 
que  fuccès  d’abord,  fk  lui  fit  prendre 
des  chofes  douces  &  liquides  ,  tels  que 
les  crèmes  ,  les  huiles,  les  baumes  ;  il 
s’attacha  à  remplir  autant  qu’il  put  , 
les  différentes  indications  qui  fe  préfen- 
toient ,  mais  fans  fuccès.  Ce  que  pre- 
noit  le  malade  ,  étoit  arrêté  par  un  pbfia- 
cle  placé  dans  la  route  même  du  plia- 
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linx  à  Peflomac.  Et  malgré  les  foins  de 
ce  grand  Médecin,  ii  expira  au  bout 
d’un  mois  après  une  agonie  de  vingt- 
quatre  heures.  11  le  fit  ouvrir  après  fa 
mort. 

Le  corps  paroiffoit  un  fqueîette  ;  Pé* 
piploon  defcendoit  jufques  dans  la  ré¬ 
gion  hypogailrique  ;  les  inteflins  grêles 
étoient  couverts  qà  &  là  de  points  gan¬ 
greneux  ;  le  reêlum  étoit  en  bon  état  ; 
les  glandes  du  méfentere  étoient  au-delà 
de  leur  groffeur  ordinaire  ,  du  refie  elles 
ne  préfentoient  aucune  maladie.  Le 
pancréas  étoit  dans  fon  état  naturel  ;  le 
foie  étoit  fort  grand  ,  le  grand  lobe 
gangrené  ,  &  à  fa  furface  on  voyoit  les 
veiïiges  ou  les  membranes  des  vomi¬ 
ques  qui  s’étoient  crevé  depuis  peu  ;  la 
fubflance  intérieure  de  ce  grand  lobe  pré- 
fentoit  des  hydatides  ,  avec  beaucoup 
de  petites  vomiques.  La  véficule  du  fiel 
étoit  remplie  d'une  fubflance  vifqueufe 
tirant  fur  le  brun.  La  rate  étoit  fria¬ 
ble  &  réduite  en  pourriture. 

Les  reins  ,  les  ureteres  ,  la  veflie 
rfétoient  point  du  tout  afFeéles.  Le 
ventricule  étoit  bourfoufhe  de  vents  ; 
il  paroiffoit  à  l’orifice  fupéneur  du 
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ventricule  un  cordon  de  glandes  fquir- 
rheufes ,  lefquelles  étoient  de  la  grof- 
leur  6c  de  la  figure  d’une  lentille. 

Deux  pouces  au-deiïus  de  l’orifice  du 
ventricule  étoit  adhérente  à  l’œfophage 
une  glande  congiobée  ,  ayant  un  pouce 
de  diamètre  :  elle  étoit  d’un  jaune  foncé, 
remplie  d’une  matière  noirâtre  ,  vif- 
queufe  6c  un  peu  purulente.  Quelques 
recherches  que  l’on  fît,  on  ne  put  trou¬ 
ver  de  canal  qui  allât  fe  jetter  dans  l’œ¬ 
fophage.  Jufqu’à  cette  glande  ,  l’œfo¬ 
phage  étoit  dans  fon  état  ordinaire  ; 
mais  immédiatement  au-deffous  il  étoit 
tellement  rétréci ,  qu’on  pouvoit  à  peine 
y  introduire  le  plus  petit  flilet  ;  ce  re- 
tréciffement  avoit  deux  pouces  d’éten¬ 
due  ,  6c  le  canal  revenoit  enfuite  à  fon 
état  naturel.  Tout  ce  trajet  fermé  étoit 
rempli  d’une  matière  purulente;  6c  cou¬ 
vert  qa  &  la  détachés  gangreneufes. 

Il  nous  refie  à  rendre  compte  de  deux 
obfervations ,  l’une  efl  de  Manget ,  6c 
elle  efl  rapportée  dans  fon  Théâtre  Ana¬ 
tomique,  6c  l’autre  efl  de  Ruifch  ;  on 
la  trouve  dans  fon  Livre  intitulé  Ad°* 
ver  far.  A  natomico-Medico -  Chir. 

Le  premier  s’exprime  ainfi  :  «Vers 
»  là  cinquième  vertebre  du  dos ,  à  la 
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»  partie  postérieure  de  l’œfophage  7 
*>■  font  fituées  certaines  glandes  dedinees 
»  à  féparer  une  liqueur  employée  à  lu- 
»  bréfter  les  parois  de  l’œfophage  ;  ces 
*>  glandes  fe  durciflent ,  deviennent  fqurr- 
»rheufes  ,  ferment  en  entier  l’œfo- 
»  phage  ,  &c  rendent  ainfi  impoffible 
»  la  defcente  des  alimens  dans  i’efto- 
»  mac.  C’ed  ce  que  j’ai  vu  dans  des 
»  ouvertures  de  cadavres  ;  la  comprei- 
»  don  occadonnée  par  ces  glandes  étoit 
»  telle  qu’elle  obliteroit  la  cavité  de 
»  l’œfophage  ,  &:  changeoit  une  por- 
»  tion  de  ce  tube  en  un  corps  réelle- 
»  ment  folide. 

Ruifch  rapporte  fon  obfervation  d’a¬ 
près  M .  Menries  C  on  Ail  &  Phydcien 
de  la  ville  de  Hultz  :  Un  homme  âgé 
de  trente  ans  ,  dont  toute  la  conduite  ne 
préfen-toit  aucun  foupçon,  avoit  ete  at¬ 
taqué,  il  y  avoit  environ  trois  ans,  d^une 
difficulté  d’avaler  ,  accompagnée  d’une 
©bdrucfion  des  glandes  amygdales,  de 
douleurs  au  fondement ,  &  d  henior- 
xhoïdes  fluantes.  Ces  fymptomes  com¬ 
battus  par  tous  les  remèdes  convena¬ 
bles  ,  ne  fe  taifoient  que  pour  un  teins , 
&  reparoiffoient  enfuite  avec  plus  de 
force..  A  tous  ces  accidens  s’étoit  joint 
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un  retréciffement  confidérable  de  l’œ-* 
fophage  ,  qu’on  pouvoit  foupçonner  vers 
la  cinquième  vertebre  du  cou,  par  la 
douleur  &  la  réhftance  qu’y  éprouvoit 
le  malade  ,  lorfqu’il  prenoit  quelque  ali¬ 
ment.  Un  Etudiant  en  Médecine  croyant 
le  mal  dans  le  pharinx  ,  y  introduit 
une  tente  enduite  d’huile  ,  mais  fans 
fuccès.  Le  malade  eut  alors  recours  à 
M.  Mennès.  M.  Mennès  commença  à 
s’alTurer  du  liège  du  mal  avec  une  ba¬ 
leine  qu’il  introduit  dans  l’œfophage* 
Mais  cette  baleine  à  quelques  pouces 
au-delà  du  pharinx  fe  trouva  arrêtée. 

Le  Médecin  penfa  que  le  mal  droit 
dans  les  glandes  qui  comprimoient  l’œ- 
fophage ,  tk  il  imagina  que  le  feu! 
moyen  à  employer,  étoit  celui  par  le¬ 
quel  on  viendroit  à  bout  d’évacuer  ces 
glandes,  &c  d’en  procurer  en  quelque 
forte  la  fonte ,  &  comme  le  mercure 
eft  le  remède  qui  remplit  cet  objet  de 
la  façon  la  plus  avantageufe,  il  le  pro- 
pofa.  Mais  avant  que  de  rien  entrepren¬ 
dre  ,  il  confulta  MM.  Boerrhave  &£ 
Ruifch  qui  goûtèrent  fort  cet  avis.  M. 
Mennès  prépara  fon  malade  &  lui 
ht  enfuite  adminihrer  les  friêtions.  Son 
traitement  commencé  le  6  Avril ,  fut 
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fini  ie  1 2  Mai  fuivant  5  &  le  malade 
fut  guéri  radicalement. 

Quoique  cette  maladie  ne  foit  pas 
abfblument  la  même  que  celle  que  nous 
traitons ,  nous  avons  cm  devoir  rappor¬ 
ter  ce  fait,  parce  qu’il  peut  fournir  des 
vues  pour  les  cas  dont  il  s’agit. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  démontrent  fuffifamment  la  poi- 
fibiüté  de  la  maladie  que  nous  nous 
fommes  propofé  d’examiner.  Nous  l’a¬ 
vons  nommée  flruma  œfophagi  ,  IV- 
crou.dk ,  le  fquirrhe  de  V œfophâge  ?  par 
îa  reffemblance  parfaite  qu’elle  a  avec 
la  maladie  qui  porte  ce  nom.  Franke- 
nau ,  Pechlin  ,  Biancert ,  Schenkius  ih 
font  fervi  du  même  terme  pour  expri¬ 
mer  les  mêmes  afFeélions  furvenues  aux 
glandes  des  bras  ,  de  la  véfiîe  ou  de 
Pefiomac. 

Cette  maladie  a  fon  fiége  dans  les 
glandes  dorfales  9  ou  dans  celles  qui 
font  placées  près  de  Porifice  de  l’eflo- 
mac.  Les  caufes  antécédentes  font  les 
mêmes  que  celles  qui  occafionnent  les 
fquirrhes  du  méfentere,  du  foie  &  des 
glandes  tiroïdes. 

Les  fymptomes  font  afifez  évidens  ; 
ils  different  fuivant  la  grandeur  du  mal4* 
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les  progrès  qu’il  a  faits ,  &  le  degré  de 
compreffion  produite  fur  rœfophage. 

Dans  les  commencemens  ,  cé  n’efi: 
qu’une  fimpie  difficulté  d’avaler  ,  011 
fent  une  réfifiance  dans  quelque  endroit 
du  trajet  de  l’œfophage  ,  cette  réfifiance 
augmente  &  fuit  les  progrès  du  mal 
elle  efi  telle  à  la  fin  ?  qu’on  meurt  dans 
l’impoffibilité  où  l’on  efi  de  pouvoir 
prendre  aucune  nourriture.  La  longueur  5 
la  maigreur  P  le  marafme  précédent  la 
mort. 

L’a ffiaiffie ment  ou  la  concrétion  des 
parois  de  i’œfophage  ?  maladie  ejfen- 
tulk ,  peut  fe  confondre  avec  le  fquirrhe 
des  glandes  dorfales  ;  les  caufes  qui  ont 
pu  précéder ,  la  combinaifon  de  ces 
caufes  peut  feule  mener  au,  diagnofiic 
précis. 

Le  fquirrhe  des  glandes  dorfales  efi 
toujours  précédé  de  maladies  chroni¬ 
ques  &  catharrales.  L’œfophage  n’eft 
jamais  entièrement  fermé  ;  fi  l’on  vient 
à  bout  d’y  introduire  un  fiilet ,  on  fent 
un  obfiacle  qui  faille  de  dehors  en  de¬ 
dans  ,  &  l’infirument  ?  lorfqu’il  efi:  au- 
delà  de  cette  réfifiance  ,  efi:  libre.  En¬ 
fin  ,  le  malade  fent  que  le  peu  d’ali- 
mens  qu’il  prend  7  defcend  3  quoiquV 

i  v 
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vec  peine  ,  le  long  des  parois  de  l’œfo* 
phage  fur  lefquelies  il  occafionne  un  fen* 
tnnent  de  preffion. 

La  concrétion  de  Pœfopliage  eft  pré» 
cédée  de  plaies  ,  d’exulcération ,  d’ab- 
fcés  qui  y  font  furvenus ,  on  ne  peut 
vaincre  l’obftacîe  avec  la  fonde ,  l’on 
lent  que  le  paffage  eft  fermé  exacte¬ 
ment. 

Le  traitement  du  fquirrhe  de  Fœfo- 
phage  ,  accompagné  de  la  difficulté 
&  quelquefois  de  Fimpoffibilité  d’ava-- 
1er  ,  eft  de  deux  efpeces  ;  l’un  eft  pal¬ 
liatif,  &  l’autre  eft  radicale  ou  curatif. 

La  cure  palliative  conïifte  à  donner 
au  malade  des  alimens  qui  approchent 
le  plus  de  la  fluidité ,  qui  foient  doux 
onCtueux ,  capables  de  dilater  l’œio- 
phage  &  de  le  lubréfier. 

Les  remèdes  diététiques  &  pharma¬ 
ceutiques  peuvent  fe  rapporter  aux. 
Î0QC5 ,  aux  huiles  ,  aux  crèmes  &  aux 
purgatifs  légers. 

Si  le  mal  eft  tel  que  rien  ne  puiffie 
paffer  ,  que  l’obftacle  foit  allez  près  du 
pharynx  ,  alors  avec  une  baleine  ,  une 
bougie  ?  &  mieux  encore  avec  un  mor¬ 
ceau  de  réglifte  battue,  on  peut  ouvrir 
l’œfophage  3  &  en  tenir  par  un  de  ces 
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moyens  les  parois  écartées  ,  pour  y  glif- 
fer  des  nourritures  fous  une  forme  li-- 
quide. 

Enfin,  c’efi;  ici  le  cas  de  faire  ufage 
du  tube  flexible  de  Roncalli.  Ce  tube 
terminé  en  cône  folide  eft  formé  de  dif¬ 
férentes  fpires  d’argent  ;  à  l’extrémité’ 
fupérieure  du  premier  anneau,  font  at¬ 
tachées  deux  bandelettes  cirées  qui; 
s’étendent  jufqu’au  dernier  anneau 
qui  empêchent  leur  trop  grand  écarte¬ 
ment  ;  on  infinue  ce  tube  dans  l’œfo- 
phage ,  &  enfuite  à  l’aide  d’une  petite 
feringue  ,  on  y  pouffe  des  alimens  con¬ 
venables.  Cet  artifice  peut  être  d’ufage 
dans  les  paralyfies  du  pharynx. 

Si  malgré  tous  ces  fecours  ,  on  ne 
vient  à  bout  que  d’introduire  très-peu; 
de  nourriture  ;  ou  fi  la  nourriture  qu’on 
introduit  ne  peut  pas  parvenir  jufau’à 
l’efiomac  ,  il  faut  alors  fe  tourner  dus 
côté  des  lavemens  nourriffans. 

Tulpius  rapporte  qu’il  fit  vivre  ainff 
pendant  fept  jours  une  femme  qui  ne 
pouvoir  rien  avaler ,  ayant  une  para- 
lyfie  fur  la  langue,  &  pour  laquelle  on 
ne  pouvoit  faire  ufage  du  tube  dont: 
nous  venons  de  parler. 

La  cure  radicale  du  fquirrhe  de  Fcs- 

1  V): 
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fophage  confifte  à  fondre  &  évacuer 
l’humeur  qui  engorge  &  qui  tuméfie  les 
glandes  dorfales . 

z°.  À  rendre  au  canal  fon  premier 
diamètre. 

La  première  indication  fe  remplît 
par  les  remèdes  qui  produifent  révul- 
fîon,  ou ,  ce  qui  e  il  la  même  chofe  ,  paf 
les  remèdes  capables  de  tirer  vers  une 
autre  partie  l’humeur  qui  s’eft  jettée  fur 
les  glandes  dorfales. 

Ces  remèdes  qui  fe  rapportent  aux 
évacuans ,  font  les  faignées  ,  les  purga¬ 
tions  ,  les  lavemens  ,  l’application  des 
fangfues ,  des  ventoufes ,  des  canthari¬ 
des  ;  les  fialagogues  &  les  diaphoré- 
tiques. 

"Les  friélions  feches ,  l’application  des 
onguens  nervins  &  péhétrans  peuvent 
autfi  remplir  le  même  but. 

Les  antimoniaux  ,  les  mercuriaux 
comme  la  panacée,  l’aquila  alba,  les  re¬ 
mèdes  réfineux  ou  favonneux  remplirent 
l’indication  que  préfente  cette  maladie , 
de  fondre  &  d’atténuer;  la  dofe,l’e£- 
pece  fk  la  forme  des  remèdes1  font  fou¬ 
rnis  au  jugement  &  à  la  fagacité  du  Mé¬ 
decin  ;  nous  11e  difons  rien  fur  ce  fujet. 
Nos  préceptes  feroient  d’autant  plus  inn« 
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files ,  que  là  conduite  à  tenir  dans  lô 
Cas  dont  il  s’agit  ?  étant  fuhordonnée  aux 
crrconffances  &  aux  tempéramens  ,  il 
n’eff  pas  poïïfble  de  ffatuer  riea  de  bien 
précis. 

La  fécondé  indication  qui  confiffe  à 
fendre  à  rœfophage  Ion  premier  -dia¬ 
mètre  ,  fe  remplit  par  les  remèdes  pro- 
pofés  pour  la  cure  palliative  ,  c’eft-â- 
dire  ,  par  les  huileux ,  les  loocs  ?  les 
crèmes  ,  les  gelées  ,  &cc. 

L’ufage  des  fondes  8c  des  tubes  eft 
àufli  néceffaire,  on  doit  même  les  laif- 
fer  quelque  tems  dans  l’œfophage.  Oh 
fe  fert  de  cette  méthode  pour  rétablir 
dans  leur  -état  naturel  le  conduit  de 
l’uretrhe  affaiffé ,  &  celui  du  paffage  des 
larmes  dans  le  nez. 

La  concrétion  des  parois  de  l'œfo- 
phagé  offre  des  indications  différentes 
félon  la  caufe  de  la  maladie  ,  félon  le 
fiége ,  félon  la  facilité  ou  la  difficulté  d’y 
porter  les  remèdes  propres.  Sf  elle  re- 
connoît  pour  caufe  l’épaiffiflement  de  îa 
membrane  interne  de  rœfophage  ,  de¬ 
venue  dure  8c  caîleufe ,  on  peut  faire 
ufage  des  bougies  &  des  fondes  char¬ 
gées  de  cathérétiques. 

On  peut  employer  avec  fuccès  les 
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fridions  mercurielles  ;  il  n’eft  pas  de 
remède  plus  propre  à  fondre  les  callo- 
fîtes  de  1  œfophage  ,  &  à  réfoudre  en 
meme  tems  les  duretés  des  glandes  dor- 
fales.  L’exemple  de  M.  Mennès  fuffit 
pour  nous  enhardir  à  faire  ulage  de  ce 
remede.  Bohnius  parla  d’une  cure  à- 
peu-près  fembiable  à  celle  qui  eft  rap¬ 
portée  par  M,  Mennès.  Üne  femme  fur 
laquelle  il  n’y  avoit  pas  le  moindre 
loupçon  de  vérole  ,  eut  une  difficulté 
d’avaler  ,  occaiionnée  par  l’endurciffe- 
ment  des  glandes  amygdales.  Tous  les 
remèdes  étant  inutiles ,  Bohnius  lui  ad- 
miniffia,  après  les  préparations  néceffiai- 
res,  les  fridions  mercurielles  3  ôc  il  la 
guérit  parfaitement. 

La  concrétion  de  Tœfophage  ,  qui 
arrive  à  la  fuite  des  plaies  de  cette 
partie  ,  e&  d’ordinaire  incurable,à  moins 
qu’elle  n’exifte  que  dans  la  partie  fupé- 
rieure  &  près  du  pharinx  ;  il  feroit  peut- 
être  alors  poffible  d’y  porter  les  remè¬ 
des  capables  de  produire  cette  fépara- 
don  ;  &  enfuite  avec  l’aide  des  bou¬ 
gies  chargées  de  médicamens  appro¬ 
pries  ,  on  tiendroit  le  canal  ouvert,  jul* 
qu’à  ce  qu’il  fût  rétabli  parfaitement* 
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Diflertation ,  ou  Lettre  de  M- 
Detharding  à  M.  Schroe- 
kius  T  écrite  à  Roltoch  le  8 
Mai  1714. 

Sur  les  Moyens  de  fauver  les  Noyez 
par  la  Laryngotomie. 

Y  O  ici ,  Moniteur  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  réflexions  que  j’ofe  vous 
adreffer  aujourd’hui ,  comme  à  mon 
maître  6c  à  mon  protecteur. 

Il  y  a  quelques  femaines  qu’un  Sol¬ 
dat  qui  défertoiq  voulant  fauter  un  fofféy 
tomba  dedans,  6c  fe  noya.  On  le  retira 
mort  ,  6c  on  nous  le  donna  pour  nos 
démonstrations  :  J’en  fis  f  ouverture ,  6c 
îa  diffeéiion  en  public  ;  je  ne  fus  pas 
fâché  de  trouver  cette  occafion  de  mon¬ 
trer  à  toute  i’affemblée  la  fauflfeté  de 
cette  opinion  n  généralement  répan¬ 
due  ,  que  les  noyés  mouroient ,  parce 
qu’iis  avaloient  une  grande  quantité 
d’eau  ?  6c  que  s’il  y  avoit  un  moyen  de 
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ks  fauver ,  c’étoit  de  leur  faire  vomir 
Feau  qu’ils  avoient  dans  l’effomac» 
Cette  opinion  ,  ou  plutôt  ce  préjugé  a 
déjà  été  combattu  par  plufieurs  hommes 
célébrés.  Flaterus  dit  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  trouvé  d’eau  dans  l’effomac  des 
noyés  ,  &  qu’ainfi  c’eft  à  tort  qu’on  at¬ 
tribue  la  caufe  de  leur  mort  à  l’eau  qu’ils 
avalent, 

Wepferus  a  difféqué  plufieurs  caffors 
qui  avoient  été  étouffés  dans  l’eau ,  à 
leur  a  ouvert  la  trachée  -  artere ,  a 
pouffé  fon  incifion  jufqu’à  fes  dernieres 
divifions ,  &  il  n’a  jamais  trouvé  d’eau 
dans  les  poumons. 

Weffchmidius  dit  auffi  formellement 
qu’il  n’a  jamais  trouvé  d’eau  dans  la 
poitrine  ou  dans  l’eftomac  des  noyés. 
Beker  a  donné  depuis  peu  un  excellent 
ouvrage  ,  intitulé  de  fubmerforum  morte 
Jine  potd  aqud.  Et  il  y  démontre  que 
les  noyés  n’avalent  point  d’eau ,  que 
ce  n’eff  point  du  tout  l’eau  qui  les  fait 
périr. 

Toutes  ces  autorités  n’ont  pas  eu  fur 
le  préjugé  le  crédit  &  la  force  qu’elles 
méritoient  ;  on  n’en  doit  pas  être  fur- 
pris,  puifqu’i!  y  a  encore  aujourd’hui 
des  Médecins  habiles  d’ailleurs  5  qui 
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penfent  fur  ce  fujet  comme  le  Peuple» 

C’efl  pour  les  convertir  que  j’entre-* 
prens  aujourd  hui  d  expofer  mon  ienti- 
ment  fur  la  caufe  de  la  mort  des  noyés, 
j’ofe  joindre  mes  obfervations  à  celles 
des  grands  hommes  que  j’ai  nommés, 

'  L’examen  du  cadavre  de  ce  Soldat 
noyé  fait  la  bafe  de  ma  Lettre  ,  6c  le 
fond  de  mes  réflexions. 

La  feule  infpeétion  du  cadavre  fem- 
bloit  confirmer  l’opinion  vulgaire.  Le 
ventre  étoit  extraordinairement  enfle  , 
le  nombril  étoit  faillant  ,  la  région  ilia¬ 
que  diflendue,  le  thorax  fort  élevé,  &  le 
creux  de  l’eftomac ,  ou  cette  cavité  pla¬ 
cée  fous  le  cartilage  xipho'ide,  étoit  en¬ 
tièrement  difparu.  Aufli  tous  les  fpedta- 
teurs  difoient:  Il  ejl plein  d? eau.  Je  leur 
annonçai  qu’on  n’en  trouveroit  pas  ,  Sc 
l’ouverture  du  ventre  démontra  la  vé¬ 
rité  que  j’avois  avancée,  puifqu’en  ef¬ 
fet  il  ne  fe  trouva  dans  le  ventricule , 
qu’environ  une  petite  mefure  de  biere 
que  le  Soldat  avoit  bu  un  peu  avant 
fon  accident. 

Les  inteftins  étoient  affables  ,  6c 
comme  jettes  dans  la  région  iliaque  , 
le  foie  éc  le  ventricule  tômboient  dans 
le  bas-ventre  y  la  caide  de  cette  dépref- 
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lion  n’étoit  pas  difficile  à  deviner  ;  on 
voyoit  qu’on  ne  pouvoir  l’attribuer  qu’au 
diaphragme,  au  mouvement  duquel  font 
fiibordonnés  le  foie,  Feftomac,  Ôte. 

Les  Affiftans  avoient  grande  envie 
qvron  panât  promptement  à  la  poitrine , 
s  imaginant  qu’on  y  trouveroit  de  l’eau, 
&  que  c’étoit  a  l’eau  qu’on  devoit  at¬ 
tribuer  cette  dépreffion  confidérable  du 
diaphragme  vers  l’abdomen  ,  laquelle 
depreffion  occafionnoit  ,  comme  nous 
lavons  dit,  celle  de  tous  les  vifeeres 
contenus  dans  le  bas-ventre. 

Après  avoir  averti  qu’on  ne  verroif 
pas  plus  d’eau  dans  la  poitrine  qu’on 
n  en  avoir  vu  dans  le  bas-ventre,  j’en- 
levai  le  flernum ,  je  caffai  une  partie 
des  côtes ,  je  mis  à  découvert  le  pou¬ 
mon  :  il  étoit  gonflé ,  diilendu  ,  fes 
vaiffeaux  extraordinairement  engorgés  , 
mais  nulle  apparence  d’eau  ;  &  il  étoit 
ailé  de  s’en  convaincre  par  le  taél  :  après 
m’en  être  affuré  par  cette  épreuve  ,  je 
le  perçai  dans  différens  endroits  ,  &  en¬ 
fin  je  détachai  la  trachée  ,  je  la  cou¬ 
pai,  prolongeai  l’incifon  le  plus  loin  qu’il 
me  fut  poffible  ;  &  l’on  n’apperçut  pas 
fortir  une  goutte  d’eau. 

Toute  mon  affemblée  retourna  ca&- 
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vertie  &  perfuadée  que  la  caufe  de  îa 
mort  des  noyés  ,  n’étoit  pas  l’eau  qui 
entroit  dans  la  poitrine  ou  dans  l’eftomac. 

Cette  ouverture  ne  m’apprit  rien  que 
je  ne  fçufle  auparavant  ;  mais  elle  me 
lit  faire  des  réflexions.  Je  Iqai ,  difois- 
je  ,  que  ce  n’efl:  pas  l’eau  qui  lait  périr 
les  noyés  ;  cette  connoiffance  doit-elle 
être  flérile ,  &  ne  peut-elle  pas  fournir 
des  moyens  de  les  fauver  ?  Doit-on 
abandonner  ces  malheureux  dans  lei- 
quels  îa  vie  interrompue,  peut  le  ré¬ 
veiller?  Doit-on  fuivre  la  méthode  or¬ 
dinaire  toute  fondée  fur  l’opinion  ou 
l’on  efl:  qu’ils  avalent  de  l’eau  ? 

Les  caufes  de  la  mort  des  noyés  9 
étant  abfolument  différentes  de  celles 
qu’imaginoient  les  anciens  Médecins  % 
les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  les 
fauver  ,  doivent  l’être  aufli.  Quels  font 
ces  moyens  ?  Les  vraies  caufes  de  la  mort 
des  noyés  peuvent  feules  nous  les  indi¬ 
quer  ,  &  c’eft  aufli  le  point  d’où  je  pars. 

Ce  n’efl:  point  le  manque/ d’air  qui 
fait  périr  les  noyés  ;  c’eft  au  contraire 
la  trop  grande  quantité  d’air  qui  efl,  6c 
qui  refte  dans  leur  poumon.  Le  der¬ 
nier  inftant  de  leur  vie ,  ou  plutôt  la 
caufe  de  leur  mort ,  efl:  une  infpiratiojfc 
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forcée  &c  portée  à  fon  dernier  dégté’. 
Pour  en  être  convaincu  ,  il  fuffit  de 
jetter  les  yeux  fur  les  effets  qui  fuivent 
l’infpiration  ,  &  en  même  teins  fur  ce 
qu'on  remarque  dans  les  noyés  après 
leur  mort,  relativement  aux  organes  de 
la  refpiration. 

Dans  Finfpiration  ,  ou  ,  ce  qui  eff  la 
même  choie  ,  dans  le  moment  qu’on 
prend  fair,  le  thorax  s’allonge  ôc  s’é¬ 
lève  ,  le  bas-ventre  &  les  ifles  font  ten¬ 
dus,  &  tout  reffe  dans  cet  état,  tant 
qu’on  retient  l’air  refpiré. 

*  La  poitrine  &c  le  ventre  des  noyés 
nous  préfentent  les  mêmes  phénomènes; 
ils  font  même  portés  plus  loin  ,  la  poi¬ 
trine  eff  plus  élevée  ,  le  ventre  eff  plus 
tendu  ,  &  l’une  &  Tautre  reffent  avec 
opiniâtreté  dans  cet  état.  C’eft  par  cette 
raifon  que  bien  des  gens  ont  prétendit 
que  la  caufe  de  la  mort  des  noyés  , 
celle  de  la  mort  des  pendus  étoient  la 
même  ;  que  les  uns  &  les  autres  péril- 
foient  fuffoqués.  L’état  du  ventre  dans 
les  pendus ,  fon  élévation  ,  fon  gon¬ 
flement  ,  celui  de  la  poitrine  ,  qui  eff 
auffi  fort  élevée  ,  fervent  cle  preuve  à 
cette  proportion. 

L’air  entré  en  très-grande  quantité 
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dans  les  poumons  ?  dilate  &:  enfle  tou¬ 
tes  les  véflcules  ;  ces  véflcules  enflées 
6c  diflendues  preffent  les  vaiffeaux  fan- 
guins,  les  sflfaiffent  &  les  empêchent 
au  bout  de  quelques  minutes  de  porter 
le  flang  dans  le  ventricule  gauche  par 
la  veine  pulmonaire  ;  la  communica¬ 
tion  du  ventricule  droit  avec  le  ventri¬ 
cule  gauche  fe  trouve  ainli  interrom¬ 
pue  ,  la  circulation  ceffe  de  fe  faire  ; 
voilà  dans  le  premier  inflant  interrup¬ 
tion  des  fondions  vitales  ou.de  la  vie  9 
obftacle  encore  poflible  à  lever  ;  dans 
le  fécond  inflant  9  il  y  a  déjà  impoflf* 
bilité  de  rétablir  cette  communication  9 
ou  c’eft  la  mort. 

Pourquoi  flair  entré  dans  les  poul- 
mons  des  noyés  ,  n’en  peut-il  pas  for- 
tir  ?  On  en  trouve  la  raifon  <k  la  caufe 
dans  l’application  exafte  de  l’épiglotte 
contre  la  glotte  ;  mais  ce  qui  peut  oc.- 
çaflonner  cette  application  de  la  glotte 
contre  l’épiglotte  ,  n’efl  pas  aufli  évi¬ 
dent.  Cependant  nous  le  découvrirons 
aifément ,  fl  nous  faifons  des  réflexions 
flir  les  effets  de  la  crainte  &  de  la  peur, 
fur  l’ufage  de  l’épiglotte  fur  tes  dan¬ 
gers  qui  réfulteroient  pour  l’œconomie 
animale  ,  fi  elle  livroit  paffage  à  un 
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corps  étranger  ,  fur  la  vie  Si  i’inflinâ 
particulier  qu’a  reçu  chaque  partie  ,  les¬ 
quels  augmentent  à  raifon  de  l’impor¬ 
tance  de  fes  fondions  ,  Si  à  raifon 
des  périls  que  court  l’œconomie  ani¬ 
male  ,  lorfqu’il  arrive  dérangement  dans 
ces  mêmes  fondrions. 

D’après  ces  principes  qui  font  vrais , 
voyons  ce  qui  doit  arriver  à  l’inflant 
qu’un  homme  tombe  dans  l’eau.  La 
frayeur  s’empare  de  lui,  refferrement , 
concentration  de  la  vie.  Un  ennemi 
l’environne  &  efl  prêt,  fi  l’on  ofe  par¬ 
ler  ainfi,  à  l’abforher.  Tout  doit  donc 
fe  fermer  alors  Si  fe  refferrer ,  &  û  une 
façon  plus  particulière  encore ,  les  ou¬ 
vertures  par  iefquelles  l’ennemi  entre- 
roit  pour  la  prompte  &  entière  def- 
tru&ion  de  la  machine.  Si  l’eau  entroit 
dans  les  poumons ,  c’en  feroit  fait  aufîl- 
tôt  de  la  vie  ;  l’épiglotte  peut  feule  l’en 
empêcher  ;  aufîi  le  fait-elle  alors.  Elle 
s’applique  à  la  vue  du  péril  contre  la 
glotte  ,  Si  elle  empêche  ainfi  l’entrée 
des  eaux  qui  tueroient  fans  refïource. 
Mais  en  réfiftant  à  un  ennemi ,  elle  en 
retient  un  autre  renfermé.  C’eft  1  air 
qui,  après  un  certain  teins,  ne  trouvant 
plus  d’iïlue  5  fe  raréfie  ,  diflend  les  vé- 
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Seules  pulmonaires  ,  lefquelles  compri¬ 
ment  alors  les  vaiffeaux  fanguins,  &  em¬ 
pêchent  bientôt  la  circulation. 

Voici  l’état  où  l’on  tire  un  homme 
de  T  eau.  La  poitrine  eft  pleine  d’air  9 
cet  air  n’en  peut  fortir  ,  &  il  occafionne 
ainfi  ia  mort.  Cette  théorie  conforme 
à  la  vérité  ,  prouvée  &  démontrée  par 
l’obiervation  &  par  l’ouverture  des  ca¬ 
davres  ,  indiqûe  les  moyens  qu’il  faut 
mettre  en  œuvre ,  à  l’infant  qu’on  tue 
de  Y  eau  un  homme  fans  fentiment  Ôc 
Lins  mouvement. 

Examinons  à  préfent  quels  peuvent 
être  les  effets  des  remèdes  recomman¬ 
dés  en  pareils  cas  par  les  Auteurs  ;  Il 
eft  clair  que  les  décodions ,  quelles 
qu’elles  foient ,  vantées  par  Forefus  9 
par  Sennert ,  par  Langi-us  ,  ne  peuvent 
être  d’aucune  utiliré ,  la  déglutition 
étant  alors  impoffible.  Si  les  Médecins 
que  nous  venons  de  citer  s’en  font  fervis 
avec  fuccès  ,  il  paroît  que  ce  n’eft  pas 
dans  les  circonftances  que  nous  fuppo- 
fons  ici. 

Les  expédiens  plus  efficaces  (ont  de 
renverfer  le  noyé,  de  lui  meure  la  tête 
en  bas ,  &  les  pieds  en  haut  ,  de  pro¬ 
voquer  le  vomiffement,  en  lui  mettant 
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le  doigt  dans  la  bouche ,  enfin  de  lut 
frotter  le  ventre  de  bas-en-haut  5  oc 

l’épine  du  haut-en-bas. 

Ces  expédiens  fauvent  quelqueiois  le 
noyé  ,  non  pas^  parce  qu’ils  lui  font  ren¬ 
dre  l’eau  qu’il  a  avalée,  comme  l’ima¬ 
gine  le  peuple  ,  mais  parce  qu’ils  re¬ 
pouffent  les  mufcles ,  les  inteflins  Sc 
toutes  les  parties  contenues  dans  le 
bas- ventre  vers  le  diaphragme  ,  &  1  e 
diaphragme  vers  la  poitrine  ,  ^  air  p>  v*|e 
par  ce  poids  ,  fe  trouve  alors  oblige  ce 
fortir  ,  &c  le  noyé  revient  à  la  vie.  ^ 
Pour  être  peifuadé  de  cette  vérité  , 
il  fuffit  de  faire  attention  à  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  fécond  tems  de  la  respi¬ 
ration  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  meme  choie, 
dans  l’expiration.*  Toutes  les  parties  du 
bas- ventre  qui  avoient  cédé  a  l’abaihe- 
ment  du  diaphragme  reprenant  leur 
place,  repouffent  le  diapnragme  en  en- 
haut,  &  font  ainfi  fortir  l’air  du  poumon. 
C’efl  auffi  ce  que  produifent  la  plupart 
des  moyens  recommandés  &  .  mis  en 
ufage  par  le  peuple  :  le  vomiffement 
produit  l’expiration  ;  l’irritation  par  la- 
quelle  on  le  produit ,  ouvre  1  épiglotte , 
procure  la  [ortie  de  l’air. 

Les  moyens  par  leiquels  on  rappelle 

quelquefois 
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quelquefois  les  noyés  à  la  vie  ,  ne  dé- 
truifent  donc  en  rien  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  la  caufe  de  leur  mort.  Mais 
ces  moyens  font  fouvent  impuilTans  ;  il 
faut  alors  fuivre  le  précepte  d’Hippo¬ 
crate  ,  fecourir  par  le  fer  ceux  que  les 
médicamens  ne  peuvent  guérir.  La  tra- 
chée-artere  eff  fermée,  l’air  contenu 
dans  les  poumons  ne  peut  en  fortir  9 
tous  les  moyens  mis  en  ufage  ,  ne 
font  pas  capables  de  lever  Fobflacle  qui 
empêche  ton  iflue  ,  il  faut  recourir  alors 
à  la  laryngotomie. 

La  laryngotomie  eff  cette  opération 
par  laquelle  on  ouvre  le  larynx.  Elle 
n  eil  pas  nouvelle  ;  les  Anciens  Font  re¬ 
commandée  dans  certaines  efquinancies; 

n’eff  point  dangereufe  9  il  efl  très- 
aile  d5éviter  les  vailfeaux  qui  donne- 
roient  beaucoup  de  fang  ;  la  douleur  ne 
peut  empêcher  de  la  propofer ,  puifque 
ks  perfonnes  pour  lefquelles  on  la  recom¬ 
mande  ici ,  font  alors  fans  fontiment. 
Enfin  les  plaies  de  la  trachée-artere  fe 
guérifTent  allez  facilement  ;  Fexpérience 
fur  ce  point  efl  d’accord  avec  la  théo¬ 
rie  des  Anciens. 

Mous  n’entrons  pas  dans  le  détail  du 
manuel  de  cette  opération  ;  nous  ren- 

Tome  4  & 
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voyons  fur  ce  fujet  aux  Livres  de  Chi- 
rurgie  ;  mais  dans  le  cas  où  nous  la  pro- 
polons  ,  comme  dans  tous  ceux  où  elle 
eft  indiquée  ,  à  peine  la  trachee  eft  ou¬ 
verte  9  que  1  sir  fort  des  poumons. 

Dans  l’inftant  que  l’air  eft  forti ,  les 
véficules  s’affaiffent ,  leur  compreflîon 
fur  les  vaifl'eaux  fanguins  eft  moindre. 
Ainfi  le  fang  continue  la  route  de  la 
veine  pulmonaire  vers  le  ventricule  gau¬ 
che  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  la 
communication  des  deux  ventricules  eft 
rétablie ,  la  circulation  le  tait ,  &  le  noyé 

eft  rendu  à  la  vie. 

S’il  y  a  un  moyen  capable  de  rap- 

peller  les  noyés  à  la  vie  ,  tous  les  au¬ 
tres  étant  inutiles ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  la  laryngotomie ,  puis¬ 
que  c’eft  un  moyen  fûr  &  efficace  de 
donner  iffue  à  la  caufe  de  la  mort ,  ou , 
ce  qui  eft  la  même  choie ,  à  1  air. 

Placentinus  étoit  fi  perfuadé  c.e  la 
néceffité  &  de  la  bonté  de  cette  opé¬ 
ration  pour  le  cas  dont  il  eft  ici  quel- 
tion  ,  qu’il  dit  hautement  qu on  doit 
traiter  d’inhumain  ,  de  pufillamme,  cl  1- 
gnorant ,  &  même  plus  encore ,d  ho¬ 
micide  tout  Médecin  &  tout  Chirur¬ 
gien  qui  abandonne  un  noyé ,  fans  avoir 
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auparavant  pour  derniere  ,  mais  fou- 
vent  fûre  reffource,  tenté  la  laryngo~ 
tomlc . 
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Queflion  Medico  -  Chirurgicale  , 
foutenue  dans  les  Écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  le  2  Février  1748  3 
par  M,  B  a  r  b  e  u  du 
Bourg,  fous  la  Préfi- 
dence  de  M,  Bergier. 

U  '  -  •'  l  ’  \  y  ;  t  ,•  ;  \  ~'t. 

P our  ouvrir  la  Trachée- artère  doit-on 
fe  fervir  tantôt  du  Bifiouri  & 
tantôt  du  Trois-quarts  ? 

Es  fondions  de  la  trachée-artere 


-1 font  trop  connues  pour  s’y  arrêter. 
La  trachée-artere ,  ce  canal  en  partie 
membraneux  ,  &  cartilagineux  en  par¬ 
tie,  porte  l’air  dans  le  poumon  ;  & 
par  ce  même  canal ,  l’air  revient  des 
poumons  après  avoir  rempli  fa  défi- 
nation.  Perfonne  n’ignore  de  quelle  i:n~ 
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portance  font  les  fonctions  de  tra- 
chée-artere.  L’interruption  des  fonc¬ 
tions  de  cet  organe  eft  bientôt  fuivie 
de  la  mort  ,  l’étant  néceffairement  de 
la  ceffation  de  la  circulation.  Mais  ^  ici 
fon  doit  admirer  la  prévoyance  &  l’at¬ 
tention  de  la  nature.  Si  cette  partie,  la 
trachée-artere ,  n’eff  pas  a  1  abri  des 
plaies  &  des  accidens  qui  peuvent  em¬ 
pêcher  fes  fonaions,  elle  peut  éprouver 
les  bons  effets  de  l’art.  Ses  plaies  ne 
font  pas  mortelles ,  on  peut  les  guérir. 
Ce  que  la  raifon  enfeigne  ,  la  pratique 
le  confirme.  Swiennius  dit  avoir  vu  un 
homme  qui  furvécut  plusieurs  années  à 
la  perte  d’une  partie  de  la  tracbée-ar- 
tere  qu’on  lui  avoir  enlevée.  On  n’a- 
voit  pu  venir  à  bout  de  rapprocher  les 
lèvres  de  la  plaie ,  il  reftoit  une  ou¬ 
verture  qu’il  avoir  foin  de  tenir  fermes 

avec  une  petite  éponche. 

C’eft  à  la  guérifon  des  plaies  de  la 
îrachée-artere ,  qu’eft  due  la  brancho- 
tomie  ,  cette  opération  par  laquelle  on 
ouvre  la  trachée-artere  ,  dans  le  cas  ou 
fermée  elle  ne  peut  laiffer  entrer  ou 

fortir  l’air»  . 

La  trachée-artere  eft  empechee  dans 

fes  fondions ,  ou  par  un  corps  étranger 
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qui  s’y  efl:  inflnué  6c  qui  a  pénétré  juf- 
qu’à  la  diviflon  des  bronches  ,  ou  elle 
l’eft  par  l’inflammation  du  larynx.  Dans 
l’un  6c  l'autre  cas  ,  le  malade  meurt  en 
peu  de  teins ,  fl  on  ne  le  fait  refpirer 
promptement.  Il  n’y  a  pas  d’autre 
moyen  dans  le  premier  cas  ,  que  d’ou¬ 
vrir  aufli-tôt  la  trachée-artere  ;  il  faut  le 
faire  auiïi  dans  le  fécond  cas,  fl  tous 
les  remèdes  font  inutiles ,  que  le  mai 
n’ait  pas  gagné  le  poumon ,  6c  que  tous 
les  obflacles  à  la  refpiration ,  fe  trou¬ 
vent  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
trachée. 

Mais  la  manœuvre  6c  les  inftrumens 
dont  il  faut  fe  fervir ,  ne  font  pas  les 
mêmes  ;  le  biflouri  eft  Pinftrument  avec 
lequel  il  faut  ouvrir  la  trachée-artere  , 
lorfqu’il  s’agit  d’en  retirer  quelque  corps 
étranger.  Le  malade  étant  dans  fon  lit 
ou  dans  un  fauteuil ,  la  tête  penchée 
en  arriéré  ,  6c  foutenu  par  un  ferviteur, 
l’Opérateur  commence  fon  inciflon  un 
peu  au  -  deiTous  du  cartilage  tiroïde  9 
il  coupe  les  trois  ou  quatre  premiers 
anneaux  cartilagineux  ,  6c  avec  un  inf¬ 
iniment  propre,  il  retire  le  corps  étran¬ 
ger.  La  plaie  fe  guérit  d’elle-mêine  , 

K  iij 
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il  fuffit  d’en  rapprocher  les  lèvres  avec 

un  bandage  unifiant. 

C’eft  par  ce  moyen  par  cette  mé¬ 
thode  que  M.  Heifter  retira  des  portes 
de  la  mort  un  homme  dans  la  trachée 
duquel  étoit  tombé  un  morceau  de  mo¬ 
rille  cuite  ;  que  M,  Pva.w  en  fauva  un 
autre  ,  en  retirant  de  la  trachée  une  fève 
qui  y  étoit  entrée. 

Une  angine  violente ,  qu  aucun  re¬ 
mède  ne  peut  difïiper  9  &  dont  le  liege 
eib  dans  le  larynx  ?  met  un  homme  aux 
portes  de  la  mort  9  il  meurt ,  comme 
mourrok  celui  qui  auroit  un  corps  étran¬ 
ger  dans  la  trachée-artere.  Un  air.  nou¬ 
veau  ne  peut  entrer  aans  la  poitrine  ^ 
&  celui  qui  y  ed: ,  inutile  meme  nui- 
fible  ,  n’en  peut  fortir.  Il  n’y  a  qu  un 
moyen  de  le  fauve r ,  c’eft  d’ouvrir  la 
trachée  artere. 

Albucafis ,  Cafferius  &  Heifter  re¬ 
commandent  alors  cette  operation.  Us 
traitent  même  d’homicides  les  Chirur¬ 
giens  qui  par  pudliammite  ?  n  ofent  la 
faire 

Antoine  Bradavole  l’a  fait  lui-meme 
au  refus  d’un  Chirurgien  ,  &  il  fauva 
fon  malade  qui  eut  péri  fans  cela.  Béni» 
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venins  dit  auffi  l’avoir  fait  avec  fuccès* 
René  Moreau ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  l’a  fait  faire  deux  fois  ,  &  auffi 
avec  fuccès  ;  une  fois  fur  un  Jardinier  , 
6c  1  autre  fur  un  Soldat. 

Martin  en  Ecoffe ,  Keen  en  Angle¬ 
terre  ,  &  Virgili  en  Efpagne  ,  ont  eu 
la  gloire  6c  ta  fatîsfaélion  de  fauver  par 
cette  opération  des  malades  defiinés  à 
une  mort  certaine. 

Pour  le  cas  préfent ,  ce  n’eft  point 
le  biftouri  dont  il  faut  fe  fervir ,  mais 
du  trois-quarts  renfermé  dans  fa  canule. 

Le  malade  étant  placé  dans  une  fi- 
tuation  avantageufe  ,  la  tête  foutenue 
par  un  Aide  ,  on  enfonce  l’inftrument 
dans  l’interftice  qui  fe  trouve  entre  le 
troifieme  6c  le  quatrième  anneau ,  on  le 
retire  enfuite  en  mettant  le  doigt  fur  la 
canule  qui  doit  refier  dans  la  trachée, 
tant  qu’on  le  juge  à  propos  ,  6c  juf- 
qu’à  ce  que  les  obfiacles  à  la  refpira- 
ration  ,  foient  entièrement  levés.  L’air 
fort  6c  entre  par  la  canule ,  qu’on  ne 
retire  enfin ,  que  lorfque  les  voies  or¬ 
dinaires  font  parfaitement  rétablies,  la 
plaie  fe  guérit  fort  aifément. 

Il  efi  bien  inutile  d’entrer  dans  le  dé- 

Kiv 
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tail  des  motifs  qui  déterminent  à  fe  fer- 
vir  dans  le  premier  cas  du  bifîouri  ,  5c 
dans  le  deuxieme  du  trois-quarts.  Le 
but  qu’on  fe  propofe  les  indique  fuffi- 
famment.  Il  n’éfî  pas  non  plus  nécef- 
faire  de  faire  voir  que  les  plaies  des 
cartilages  fe  guérifient  parfaitement.  Les 
erreurs  des  Anciens  à  ce  fu'jet  font  difîî- 
pées  par  la  pratique  &  par  Fobfervation. 

Ce  que  nous  avons  dit,  fuffit  donc  pour 
conclure  que  quand  on  ouvre  la  trachée- 
artere,  on  doit  fc  fervir  tantôt  du  bif- 
îQuri  y  &  tantôt  du  trois-quarts* 
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TROISIEME  PARTIE. 


Contenant  lés  Maladies  qui 
attaquent  la  Poitrine . 
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I. 

DilTertation  Medico-C  hirurgicale 
foutenue  à  Utrecht,  le  1 9  Mai 
1721  ^  par  M.  Tabgr,  fous 
la  Préfidence  de  M.  Serru¬ 
rier. 


Sur  le  Cancer  des  Mammelles  ,  &  fur 
une  Méthode  nouvelle  de  l'extirper . 

K  £££5$  E  qui  a  donné  lieu  au  choix  de 
+j  C  |  la  matière  que  préfente  M.  Ta» 
b  or  pour  fon  Doélorat  9  c’eil 
une  manoeuvre  nouvelle  qui  ne  fe  trouve* 

Ky 


22 6  Sur  le  Cancer 

dans  aucun  Auteur,  &  qu’il  a  vu  pratr- 
quer  avec  avantage  pour  l’extirpation 
du  cancer  des  mammelles.  Avant  d’ex- 
pofer  cette  méthode,  il  donne  la  doc¬ 
trine  du  cancer.  Ce  qu’il  dit  des  fignes,. 
des  caufes  5c  du  pronoftic  de  cette  af- 
freufe  maladie  n’ayant  rien  de  parti¬ 
culier  &T  qui  ne  fe  trouve  dans  tous 
les  Auteurs ,  nous  ne  nous  y  arrêtons 
pas. 

Le  pronofttc  que  l’on  a  à  porter  fur 
un  cancer,  eft  toujours  des  plus  fâcheux. 
Le  cancer  ouvert  eft  plus  terrible  que 
celui  qui  ne  Feft  pas  ,  mais  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  peuvent  guérir  fans  le  fecours 
de  la  Chirurgie.  Les  traitemens  les  plus 
méthodiques  5c  les  mieux  dirigés ,  ne 
font  guéres  que  de  foibles  palliatifs;  ils 
peuvent  au  plus  adoucir  les  fympto- 
mes  ,  5c  brider  pour  quelque  tems  la 
fureur  du  mal. 

Boerrhaave  &  Sthaaî'font  les  deux 
Médecins  qui  ont  travaillé  avec  plus 
d’ordre  à  remplir  les  indications  diffe¬ 
rentes  que  préfente  un  cancer  ;  aulli 
M.  Tabor  donne-t-il  en  entier  le  trai¬ 
tement  qui  fe  trouve  dans  leurs  Ou¬ 
vrages.  Comme  il  peut  fort  bien  n’etre 
pas  connu  de  bien  des  gens  qui  ne  font 


DES  MAMMELLES,  227 

pas  à  portée  ou  en  état  de  lire  ces  Au¬ 
teurs  ,  nous  avons  cru  devoir  le  rap¬ 
porter  en  entier ,  6c  d’après  l’Auteur 
de  la  differtation. 

Il  faut  laifTer  en  repos  ,  6c  fe  hiers 
garder  d’irriter  un  cancer  occulte  dont 
il  n’eit  pas  pofîible  de  faire  l’extirpa¬ 
tion  ;  tous  les  foins  du  Médecin  doivent 
fe  borner  ,  dit  M.  Boerrhaave  ,  à  en 
adoucir  les  fymptomes,  &  à  le  garantir 
du  choc  des  corps  extérieurs  ;  6c  c’eil 
ce  donr  on  vient  à  bout  : 

i°.  Par  fufage  des  narcotiques  ; 

2°.  Par  T  application  de  médicamens 
préparés  avec  différentes  chaux  de 

L’emplâtre  fuivant  peut  être  employé 
avec  fuccès. 

Prenez  gomme  ammoniaque,  galba- 
num,  fagapenum  &  opoponax  ?  de  cha¬ 
que  deux  onces  ;  faires  fondre  à  un  feu 
doux  ces  réfines  ,  ôtez-en  les  impure¬ 
tés  ;  alors  mêlez  quatre  jaunes  d’œufs 
bien  battus,  deux  onces  de  cire  jaune,, 
trois  onces  de  farine  de  bryonne  blan¬ 
che  ,  6c  fuffifante  quantité  d’huile  de 
rue  ;  faites  cuire ,  félon  l’Art ,  le  tout 
jufqu’à  ce  que  votre  maffe  ait  la  con- 
fiflance  requife  des  emplâtres. 


Sur  le  Cancer 

On  appaife  les  fymptomes?  en  tra~ 
vaillant  fur  la  caufe  du  mal ,  foit  par 
des  correéfifs  particuliers ,  foit  par  les 
révulfifs.  On  remplit  cet  objet  par  des 
purgatifs  doux ,  tirés  des  végétaux  on¬ 
des  préparations  mercurielles.  On  peuê 
peut  faire  prendre  au  malade  toutes  les 
Semaines  quinze  grains  de  mercure  doux? 
avec  treize  grains  de  diagrede. 

On  emploie  dans  la  même  inten¬ 
tion  les  délayans ,  les  apéritifs  6c  les  lé¬ 
gers  diaphorétiques  ,  tels  que  les  dé¬ 
codions  de  bardane ,  de  fquine ,  de 
fenoiiil  3  de  perfil ,  de  fklfepareiile  & 
de  fcorfonere. 

On  peut  en  même  tems  donner  à 
la  malade  un  bol  fait  avec  quatre  grains 
de  diaphorétique  non  lavé ,  6c  un  peu 
de  blanc  de  baleine. 

Enfin  le  fyrop  de  diacode,  de  karabé^ 
îa  teinture  de  Sideoham  fe  prefcrivent 
suffi  ?  mais  avec  beaucoup  de  ménage¬ 
ment  ,  quand  les  douleurs  font  vives. 

Le  lait,  le  petit  lait,  les  crèmes  de 
riz  6c  d’orge  ,  les  légumes  cuits  doi¬ 
vent  faire  toute  la  nourriture  de  la  ma* 
lade. 

Le  cancer  ouvert  ou  ulcéré  demande 

à  peu-prçs  le  même  traitement,  On  petit 
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&  ôn  doit  en  laver  fouvent  les  envi¬ 
rons  avec  la  décoélion  fuivante  : 

Prenez  de  l’eau  diftillée  de  pavot  des 
champs ,  de  celle  de  rofes  &  de  celi’e 
de  fureau ,  de  chaque  deux  onces  ;  de 
fucre  de  Saturne  un  gros  ,  d’opium  un 
gros,  d’eau  thériacale  un  gros;  faites y 
fui  van  t  l’Art ,  un  mélange  du  tout. 

Ou  bien  prenez  fix  onces  de  vinai¬ 
gre  qui  tient  en  foliation  la  litharge  5 
quatre  onces  d’huile  rofat,  faites- en 
nutritum  ou  onguent  mollet  que  vous 
appliquerez  fur  le  cancer. 

Sthaal  dans  le  cancer  occulte  des 
mammelles  emploie  les  remèdes  géné¬ 
raux  ,  les  faignées  deux  ou  trois  fois 
l’année  ,  les  purgatifs  préparés  avec  la 
rhubarbe,  l’ellébore  noir,  la  barbe  de 
Moine  ,  la  fumeterre  &  le  pôlypode, 
Ï1  recommande  les  abforbans  mêlés  de 
te  ms  en  te  ms  avec  les  légers  diapho¬ 
niques  ,  il  fait  auffi  cas  de  i’effence 
de  fuccin  dont  il  dit  avoir  vu  de  bons 
effets. 

Quant  aux  remèdes  externes,  il  les 
rejette  tous ,  à  l’exception  de  l’eau-de- 
vie  camphrée 

Le  cancer  ouvert  ou  ulcéré  préfente 
trois  indications. 


Sur  le  Cancer 

La  première  efl  de  deterger  ?  ds 
nettoyer  9  de  mondifier  1  tucere.  ^ 

La  fécondé  eft  d’arrêter  ie  progrès 
de  la  corruption. 

La  troilieme  eft  d’empecher  la  cnute 
ou  le  üux  des  humeurs  vers  l’endroit 

ou  eff  fitué  le  cancer. 

Pour  remplir  la  première  indication  f 
Il  faut  bien  fe  garder  de  faire  ufage  de 
cauftiques,  des  remèdes  âcres  ou  pour¬ 
rions.  Les  balfamlques  doux  font  les 
feuls  remèdes  à  employer  ;  l’huile  de 
brique  ,  l’huile  d’œufs  font  fort  bonnes» 
On  fatisfait  à  la  fécondé  indication 
par  les  balfamiques  ,  mais  il  faut  éviter 
ceux  qui  font  âcres  &  penetrans  9  tels 
que  les  baumes  préparés  avec  les  huiles 
dilHllées  le  foufre.  Le  meilleur  re¬ 
mède  à  employer  pour  arrêter  la  cor¬ 
ruption  qui  vient  du  fang  ,  c’eft ,  la 
myrrhe  ,  comme  le  meilleur  remède 
pour  arrêter  celle  des  parties  non  fan» 
guines,  c’eft  le  fuccin.  M.  Sthaal  re¬ 
commande  d’une  façon  toute  particu¬ 
lière  ces  deux  remèdes  pour  ces  deux 
objets.  Il  fait  avec  ces  deux  médica- 
mens  une  effence  à  laquelle  il  ajoute^ 
félon  fes  befoins  &  fes  vues ,  un  peu 
d’huile  vulnéraire  ?  ou  de  baume  de 
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Copahu  ou  du  Pérou  ,  quelquefois  de 
Pefifence  d’hypericum  ou  d’elemi  ;  mais 
toute  fa  confiance  eft  dans  la  myrrhe 
pour  arrêter  la  corruption  des  parties 
languines  ,  &  dans  le  fuccin  pour  ar¬ 
rêter  la  corruption  des  parties  qui  n  ont 
pas  de  lang ,  ou  pour  mieux  dire ,  dont 
le  fang  n’eft  pas  la  caufe  de  la  corrup¬ 
tion. 

La  troifieme  indication  qui  confiée 
à  empêcher  les  humeurs  de  fie  porter 
en  quantité  vers  les  parties  ulcérées , 
ne  fe  remplit  ni  par  les  aftringens  ,  ni 
par  les  diaphoniques  ,  ni  par  les  pur¬ 
gatifs 

11  faudroit ,  dit  Sthaal ,  un  remède 
qui  fût  tel ,  qu?en  arrêtant.  en  can¬ 
tonnant  pour  ainfi  dire  l’humeur  arri¬ 
vée  au  cancer,  il  l’adoucît,  &  lui  en¬ 
levât  fon  acrimonie. 

La  Chymie  feule  peut  donner  ce  re¬ 
mède  ,  qui  eft  Pefprit  de  vin  bien  dé¬ 
puré  ,  &  privé  en  entier  de  fon  huile 
acrimonieufe  ;  Pefprit  de  vin  préparé  de 
cette  façon ,  rompt  les  pointes  des  li¬ 
queurs  les  plus  acides  ,  il  empêche  la 
corruption  ,  &  arrête  les  progrès  fur  le 
champ.  11  doit  faire  la  même  chofe  fur 
l’humeur  qui  aborde  au  cancer  5  c’elt  1  i- 
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dée  de  M.  Sthaal ,  &  c’efl  d’après  dette 
idée ,  qu’il  a  employé  ce  remède  plu=* 
fieurs  fois  avec  fuccès  ,  après  avoir  fait 
ufer  de  l’effence  de  myrrhe  &c  de  celle 
de  fuccin.  Mais  tous  ces  remèdes  de¬ 
mandent  beaucoup  de  précaution  ;  ils 
occafionnent  quelquefois  l’inflammation, 
accidens  que  M.  Sthaal  dit  avoir  appaifé 
avec  l’efprit  de  vin  camphré  &  iafrané, 
il  trempoit  des  linges  dans  cette  liqueur, 
&c  il  en  bafîinoit  les  ulcères. 

La  derniere  indication  qui  feroit  la  con¬ 
solidation  de  l’ulcere,  fe  rempliroit  par  les 
farcotiques  ;  &  à  l’intérieur  on  ne  négli¬ 
gerait  pas  les  efTences  de  fuccin  &£  de 
myrrhe,  non  plus  que  l’ufage  des  laxatifs» 

Voilà  la  méthode  propofée  par  M. 
Sthaal ,  elle  eft ,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut ,  le  plus  fouvent  inutile  ; 
l’opération,  fi  elle  eff  praticable  ,  fi  le 
cancer  fe  trouve  avoir  les  conditions 
requifes  pour  l’extirpation,  peut  feule 
guérir. 

Cette  extirpation  peut  fe  faire  de  dif¬ 
férentes  maniérés.  L’intention  de  M* 
Tabor  n’eft  que  de  rapporter  celle  qu’il 
a  vu  pratiquer  à  Amfterdara  par  M» 
Hartmann. 

Voici  la  façon  dont  iî  faifoit  cette 
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operation  :  il  plaqoit  la  malade  fur  une 
chaife,  le  bras  du  côté  malade  étendu 
8c  aflujetti  avec  des  liens.  L’Opéra¬ 
teur  embraffoit  8c  ferroit  avec  une  bande 
la  mammelie  cancerée  ,  8c  il  la  ferroit 
fi  étroitement ,  qu’on  pût  fenîir  l’inter¬ 
valle  du  mufde  pedoral  8c  de  la  ma  ju¬ 
melle  ;  alors  il  appliquoit  Finft'rument 
derrière  la  ligature  ,  8c  il  emportoit  la 
mammelie  en  très-peu  d’inflans  8c  avec 
toute  l’aifance  poffible. 

Nous  donnons  ici  la  figure  de  cet 
infiniment.  C’eft  un  bandage  particu¬ 
lier  compofé  de  deux  lames  diadiques  5 
de  l’intervalle  defquelles  fort  Finflru- 
ment  ou  le  forceps  d’Helvetius ,  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’un  couteau  courbe ,  avec 
lequel  on  faifit  8c  on  emporte  toute  la 
mammelie. 

Explication  de  la  Figure, 

Cette  figure  repréfente  Findrumemt 
de  M.  Hartmann ,  pour  l’extirpation  de 
la  mammelie. 

AA  Une  lame  d’acier  ou  de  fer  bien 
travaillé;  laquelle  forme  un  demi-cer¬ 
cle  oppofé  à  la  partie  BB. 

aa  La  partie  inférieure  de  cette  lame 
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double  ;  à  Ton  extrémité  c  elle  eft 
unie  ;  le  relie  ou  elle  eft  féparée  ,  eft 
deftiné  pour  le  paiTage  &  l’introduélion 
du  couteau  courbe,  deftiné  à  l’ampu- 
tation. 

B  B  Demi-cercle  formé  d’une  feule 
lame  :  avec  le  demi- cercle  AA  il  for¬ 
me  le  cercle  entier ,  deüiné  à  embraf- 
fer  &  à  ferrer  étroitement  la  mam- 
melîe  ,  &  à  l’éloigner  du  mufcle  pec¬ 
toral. 

CC  Les  deux  manches  des  demi- 
cercles,  dont  i’un  formé  d’une  feule  lame 
DD  entre  dans  l’autre ,  formé  de  deux 
lames  AA, 

DDD  L’efpace  entre  les  deux  la¬ 
mes  A  ,  &  a  pour  laiffêr  paiTer  le  con¬ 
tenu  courbe. 

E  Le  couteau  convexe  dans  le  mi¬ 
lieu  ,  &  un  peu  concave  pour  recevoir 
&:  extirper  toute  la  mammeile. 

F  Le  manche  du  couteau  qui  palTe 
par  l’efpace  D. 

b  Vis  qui  fert  à  ferrer  i’inftriiment 
plus  ou  moins ,  félon  les  différentes  vues 
de  l’Operateur. 
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Differtation  foutenue  à  W îttem- 
berg  le  28  Oftobre  1 7  5  2  > 
par  M.  Titius  ,  fous  la  Pré- 
lidence  de  M.  Triiler. 

Sur  les  Suites  malheureufes  de  V Extir* 
pation  d'un  Cancer  ancien  ?  &  qui 
provient  de  cauje  interne . 

L'Objet  de  M.  Triiler  ed  de  faire 
voir  que  le  1er  ne  doit  pas  toujours 
être  employé  pour  le  cancer ,  que  1  ex¬ 
tirpation  d’un  cancer  a  des  fuites  fou- 
vent  fâcheufes  ,  &  même  quelquefois 
mortelles.  1  rois  faits  dont  il  a  ete  té¬ 
moin  9  ont  donné  lieu  a  la  diilertacion  9 
ou  plutôt  en  font  la  bafe. 

Le  premier  eü:  celui  d’un  Serrurier  9 
qui  ayant  un  cancer  à  la  lèvre  inté¬ 
rieure  ,  fut  opéré  avec  tout  le  fuccès 
pofîible  ;  à  une  année  de-là  ,  lorfqu  il 
étoit  fort  tranquille  fur  fon  état  5  il  lui 
furvint  tout-à-coup  un  efquinancie  vio¬ 
lente  3  on  examina  le  gozier5  St  on  y 
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trouva  nne  tumeur  cancereufe  ,  jettant 
des  racines  très-profondes ,  laquelle  oc- 
cupoit  tout  le  pharynx  &  la  plus 
grande  partie  du  larynx.  Un  mal  de 
cette  efpece  ,  eût-il  été  cantonné  ,  étoit 
au-deffus  des  reftburces  de  l’Art.  Aufli 
le  malade  fut-il  enlevé  en  peu  de  jours, 
après  les  douleurs  les  plus  cruelles  6c 
les  ravages  les  plus  considérables. 

La  fécondé  hiftoire  que  rapporte  M. 
Triller ,  eft  à-peu-près  femblable  à  celle 
du  Serrurier ,  &  pour  le  fiége  de  la 
maladie  ,  <k  pour  la  cruelle  iffue  qu’elle 
eut.  Un  chaffeur  fe  fit  après  bien  des 
inftances ,  extirper  un  cancer  qui  occu- 
poit  toute  la  lèvre  inférieure.  Il  jouif- 
foit  depuis  deux  ans  d’une  famé  par¬ 
faite  ;  il  avoit  fuivi  le  régime  le  plus 
fage ,  il  avoit  ufé  de  tous  les  remèdes 
capables  de  détruire  le  virus  cancéreux , 
lorfqu’on  s’appercut  que  le  mal  avoit  ga¬ 
gné  l’intérieur.  Les  glandes  du  col,  la  lan¬ 
gue,  les  amygdales,  la  voûte  du  palais, 
les  gencives  rongées  préfen  oient  le 
fpeélacle  le  plus  hideux,  &  le  malade, 
après  les  douleurs  les  plus  vives ,  ex¬ 
pira  enfin. 

Le  troifîeme  fait  rapporté  par  Mc 
[Triller,  eft  l’hiftoire  d’une  Dame  ;  cette 
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hidoire  ed  préfentée  d’une  façon  inté— 
reliante.  Cette  Dame  à  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans  avoit  époufé  par  condéfcen- 
dance  pour  la  volonté  de  les  parens,  un 
homme  fort  riche,  mais  fort  vieux;  veuve 
au  bout  de  quelques  années  ,  elle  pen- 
foit  à  fe  remarier ,  &  les  partis  les  plus 
avantageux  ne  lui  manquoient  pas  ;  mais 
des  procès  qu’elle  eut  à  eduyer  ,  lui 
donnèrent  de  l’inquiétude  ,  &  la  firent 
tomber  dans  la  mélancolie  ;  fes  régies 
fe  derangerent ,  fe  fupprimant  tantôt , 
tantôt  coulant  en  perte  ,  &  avec  trop 
d’abondance  ;  alors  il  lui  furvint  à 
la  mammelle  droite  un  bouton  gros 
comme  une  fève ,  fans  douleur  dans 
les  commencemens  ,  douloureux  en- 
fuite  à  l’approche  des  régies  ;  ce  bou¬ 
ton  s’ouvrit ,  fit  des  progrès  conddéra- 
bles ,  &c  préfenta  un  cancer  qui  ron- 
geoit  prefque  toute  la  mammelle.  Les 
remèdes  étant  inutiles  ,  cette  Dame  fe 
détermina  à  l’opération ,  &  la  fupporta 
fans  jetter  le  moindre  cri.  La  plaie  étoit 
dans  le  plus  bel  état  du  monde  l’on 
fe  flattoit  d’une  guérifon  parfaite ,  lord 
qu’on  s’apperçut  que  le  mal  avoit 
gagné  l’autre  mammelle  ;  fes  progrès 
furent  très-rapides.  Les  Médecins  & 
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les  Chirurgiens  défe fpérés  ,  n’ofoient 
propofer  pour  cette  mammelie ,  l’opé¬ 
ration  qu’lis  avoient  faite  pour  l’autre  ; 
mais  cette  femme  pleine  de  courage  les 
àffermiffoit  elle-même  dans  leur  irréfo- 
lution,  8e  elle  demanda  qu’on  lui  lit 
l’opération.  Cette  opération  fut  encore 
fans  fuccès  ,  le  virus  fe  répandit  avec 
fureur  fur  différentes  parties  du  corps, 
&e  après  les  ravages  les  plus  affreux  , 
les  douleurs  les  plus  vives  ?  &e  i’infom- 
nie  la  plus  opiniâtre  ,  il  enleva  la  ma¬ 
lade. 

Après  avoir  rapporté  ces  trois  faits 
paffés  fous  fes  yeux  ,  M.  Triiler  fait 
voir  quelle  étoit  la  doctrine  &  la  pra¬ 
tique  des  Anciens  au  fu jet  des  cancers 
provenant  de  caufes  internes.  ïls  fe 
contentoient  d’appliquer  fur  le  mal  des 
médicamens  tempérans  &  rafraîchif- 
fans.  «  Ces  fortes  d’ulceres  ,  dit  Celle, 
»  s’irritent  d’autant  plus  ,  que  les  remé- 
»  des  qu’on  emploie  pour  les  guérir, 
»  font  plus  violens.  Il  eft  des  Prati- 
»  ciens  ,  continue  le  même  Auteur , 
»  qui  ont  fait  ufage  des  caufliques  ; 
»  quelques-uns  ont  eu  recours  au  feu  : 
»  d'autres  ont  tenté  l’amputation  ;  mais 
w  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  met  ho 
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»  des  n’a  jamais  réulii  fur  perfonne. 
»  Car  fi  on  brûle  le  cancer ,  il  reparoît 
»  bientôt  après ,  &  ne  celle  cle  faire 
»  des  progrès,  jufqu’à-ce  qu’il  ait  fait 
»  périr  celui  qui  en  efl  attaqué.  Si  on 
»  l’emporte  avec  le  rafoir ,  il  revient 
»  ailleurs  prefque  aulü-tôt  que  la  cica- 
»  trice  eft  fermée  ,  &  termine  enfin  les 
»  jours  du  malade. 

Celle  ne  parle  ainfi  que  d’après  Hip¬ 
pocrate,  qui  s’explique  à-peu-près  dans 
les  mêmes  termes ,  en  diffère  ns  endroits 
de  lès  Ouvrages. 

M.  Triller,  après  avoir  montré  la 
conformité  de  la  conduite  des  plus 
grands  Praticiens ,  avec  celle  d’Hippo¬ 
crate  &  de  Celle,  examine  avec  beau¬ 
coup  d’érudition  ,  fi  l’on  a  guéri  des 
cancers  provenant  de  caufes  internes  : 
il  fait  voir  qu’on  peut  raifonnablement 
affirmer  la  négative  ;  que  tout  ce  que 
difent  à  ce  lu  jet  différens  Auteurs ,  n’a 
pas  le  dégré  d’authenticité  exigible  pour 
un  point  de  cette  importance  ;  que  s’il 
efi:  parlé  par  quelques  hommes  dignes 
de  foi ,  des  remèdes  qui  ont  guéri  des 
cancers  ,  on  peut  croire  qu’ils  ont  pris 
pour  cancer  une  maladie  qui  pouvoir  lui 
refièmbler  en  plufieurs  points. 
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Les  Modernes  à  ce  fujet ,  ne  don¬ 
nent  pas  plus  de  fatisfa&ion  que  les  An¬ 
ciens  ;  tout  ce  qu’on  a  débité  avec 
pompe  fur  la  découverte  de  certains 
ipécifiques ,  ne  part  que  de  la  crédu¬ 
lité  ,  de  l’ignorance  Si  de  l’impofiure. 
Un  homme  qui  auroit  un  remède  poAir 
la  guérifon  d’un  cancer ,  feroit  un  monf- 
îre~  dans  la  fociété  ,  s’il  tardoit^  long- 
tems  à  le  faire  connoitre ,  ou  s’il  l’en- 
feveliffoit  avec  lui  ,  comme  on  1  impute 
à  plufieurs  auteurs  ,  tant  anciens  que 
modernes. 

On  peut  confulter  les  Aphorifmes  de 
Boerrhaave ,  avec  les  Commentaires  de 
l’illuftre  M.  Wanvieten  fur  cette  ma¬ 
tière  ;  on  y  apprendra  quelles  font  les 
conditions  requîtes  dans  ce  remède  pour 
qu’il  puifie  guérir  le  cancer  ;  quelle  eft 
la  marche  qu’il  faut  fuivre  pour  une  dé¬ 
couverte  aufii  précieufe  &  aulTi  inté— 
reliante. 

M.  Triüer  finit  fa  fçavante  differ- 
tation  par  recommander  aux  Chirur¬ 
giens  d’être  bien  circonfpeêls ,  lorfqu’ii 
s’agit  de  l’extirpation  d’un  cancer,  de 
celui  même  qui  vient  de  caufe  externe  ; 
d’en  examiner  les  caufes ,  la  date  ,  ion 
fiége  ion  étendue ,  fon  adhérence ,  & 

par- défias 
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par-delfus  tout,  îe  tempérament  du  ma¬ 
lade.  Il  renvoie  aux  Auteurs  qui  ont 
le  mieux  écrit  fur  cette  matière  ;  mais 
il  pofe  pour  régie  générale  ,  qu’il  faut 
fe  contenter  de  traiter  d’une  façon  pal¬ 
liative  les  cancers  qui  viennent  de 
caufe  interne.  Ce  font  des  maladies  au¬ 
de/fus  des  forces  de  l’Art ,  Ôc  c’eft  de 
Dieu  feui  qu’on  peut  en  obtenir  la  gué¬ 
ri  fon. 


I  I  I. 

DilTertation  Medico  -  Chirurgi¬ 
cale  foutenue  au  mois  de  Mars 
1720,  par  M.  Virdungus- 
ab-Hârtung  ,  fous  la  Préfi- 
dence  de  M.  Heifter. 

Sur  V Extirpation  (T un  Cancer 
monjlrueux . 

Histoire  et  Exposition 
de  la  Maladie. 

UN E  femme  qui  étoit  à  quelques 
lieues  d’Aitorf,  y  arriva  fur  la 
fin  de  Janvier  1720,  pour  confulter 
Tome  L  L 
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M.  Heifier.  Elle  étoit' âgée  de  quarante- 
deux  ans  ,  d’un  tempérament  mélanco¬ 
lique  &'  bilieux  ,  8c  mere  de  huit  en- 
fans*  Elle  portoit  une  mammelle  qu’elle 
difoit  de  la  groffeur  de  deux  têtes 
d’homme  ;  elle  en  étoit  extraordinaire¬ 
ment  incommodée  ;  elle  venoit  chercher 
du  fecours  &  implorer  les  lumières  de 
M.  Hêifter. 

M.  HeiSfer  fit  découvrir  la  tumeur 
qu’il  trouva  aufii  greffe  qu’on  la  lui 
avoit  annoncée.  Elle  étoit  d’un  rouge 
livide  ?  tendant  au  fphacele  9  8c  h^— 
riffé  de  veines  gorgées  d’un  fan  g  noir 
&  épais.  La  figure  ne  reffembioit  pas 
mal L a  deux  fphéroïdes  applaties  ,  & 
adoffées  l’une  à  l’autre.  L’une  plus  pe¬ 
tite  paroiiToit  fortir  9  8c  faire  la  fuite  de 
l’autre  qui  étoit  plus  considérable.  La 
grande  Sphéroïde  étoit  remplie  de  pe¬ 
tits  corps  verruqueux  8c  faillans  ,  qui 
Soient P  au  nombre  de  vingt.  Ces 
corps  par  leur  couleur  8c  par  leur  fi¬ 
gure  relfembloient  tellement  au  mam- 
melon  ,  qu’on  avoit  de  la  peine  à  le 
diSlinguer  ;  ils  formoient  un  fpeélacle 
hideux  8c  effrayant.  Cette  femme  étoit 
confidérablement  affoibhe  jl  epuîfemeoi. 
de  fes  forces  joint  au  poids  de  cette  tu- 
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meur  énorme ,  l’empêchoient  de  mar- 
cher.  Elle  Te  plaignoit  de  douleurs  vi¬ 
ves  6c  brûlantes  dans  le  dos ,  <k  d’un 
refTerrement  de  la  poitrine. 

Le  mal  avoit  commencé  ,  il  y  avoit 
environ  feize  ans  ,  6c  lorlqu’elle  étoit 
en  couches.  Un  Payfan  qui  vint  frap» 
per  rudement  à  fa  porte ,  la  fit  lever  ; 
elle  fut  faille  par  le  froid  ,  8c  à  quel¬ 
ques  jours  de-là  ,  elle  fentit  à  cette  inani¬ 
mé  lie  une  tumeur  de  la  groffeur  d’une 
aveline,  mobile  8c  indolente.  Cet  ac¬ 
cident  ne  l’empêcha  pas  d’avoir  encore 
depuis  trois  enfans ,  8c  même  de  les 
nourrir  ;  mais  cette  tumeur  allant  en 
augmentant  ,  8c  étant  parvenue  à  la 
groffeur  d’un  œuf  de  poule,  elle  con- 
fuita  alors  toutes  fortes  de  gens  qui  lui 
firent  mettre  deffus  des  emplâtres,  des 
onguens ,  6cc.  La  tumeur  en  peu  de 
mois  étoit  parvenue  au  point  où  elle 
étoit  alors.  Il  eft  à  propos  de  remar¬ 
quer  que  les  progrès  de  cette  tumeur 
n’avoient  été  auffi  rapides,  que  depuis 
la  difparition  de  varices  qu’elle  avoit 
depuis  lottg-tems  aux  jambes  ,  6c  la 
ceflation  des  régies.  Elle  datoit  ces  deux 
accidens  du  mois  d’Oélobre  dernier  , 
6c  dans  ce  même  tems  la  tumeur  fut 

L  ij 
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traitée  par  un  Charlatan  avec  les  fup^ 
puratifs. 

M.  Heifter  confidérant  la  nature  du 
mal ,  Tes  progrès ,  &  l’état  d’épuifement 
de  la  malade  ,  fit  aux  parens  un  pro- 
noffic  des  plus  fâcheux  ;  cependant  la 
mobilité  de  cette  tumeur  qui  ne  paroif- 
foit  pas  adhérente  au  mufcle  pecloral, 
le  bon  état  des  glandes  des  aifTelles 
lui  fit  propofer  l’amputation ,  comme  le 
ieul  moyen  de  guérir  la  malade  ,  au¬ 
trement  deftinée  à  une  mort  certaine. 

Cette  femme  encouragée  par  la  lueur 
d’efpérance  qu’on  lui  donnoit ,  demanda 
avec  inflance  qu’on  lui  enlevât  cette 
tumeur  ,  difant  qu’elle  mourroit  con¬ 
tente,  s’il  lui  étoit  pofîible  de  furvivie 
quelques  heures  à  l’operation. 

Le  mal  étoit  urgent ,  les  douleurs  &C 
les  inflances  de  la  malade  étoient  trop 
vives,  pour  que  M.  Heifter  différât  de 
beaucoup  l’opération  ;  aufli  ne  la  dif¬ 
féra-t-il  que  le  tems  néceffaire  pour  la 
préparation. 

Il  fit  prendre  à  cette  femme  de  bon¬ 
nes  nourritures.  Il  la  purgea  deux  fois 
avec  des  pilules  compofées  de  douze 
grains  d’extrait  panchymagogue  de  Crol- 
lias ,  &  autant  de  mercure  doux  ;  quatre 
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grains  d’extrait  d’ellébore  noir  ,  &  fuf- 
fifante  quantité  d’effence  des  bois  lu- 
dorihques. 

Dans  le  jour  ,  il  lui  faifoit  prendre 
trois  ou  quatre  verres  d’une  tifane  faite 
avec  une  once  de  falfepareiîle  ,  &  au¬ 
tant  de  celle  de  fquine  ;  une  demi-once 
de  réglifTe ,  &  autant  de  faffafras  ,  6c 
deux  gros  de  femence  d’anis'concafTée. 

Après  avoir  tenu  cette  conduite  pen¬ 
dant  quatre  jours  ,  le  cinquième  jour, 
qui  étoit  le  29  Janvier  ,  il  fe  prépara 
à  faire  l’opération ,  &  il  la  fit  l’après- 
midi. 

L’appareil  confiftoit  : 

i°.  En  un  couteau  tel  qu’il  efl  re- 
préfenté  dans  fa  Chirurgie ,  planche  5, 

fië'  7' 

2°.  Des  compreffes  graduées  ,  des 
bandes ,  des  ferviettes ,  une  grande 
quantité  de  lycoperdon  ,  (  vefTe  de 
loup ,  )  pour  arrêter  l’hémorragie  qu’il 
craignoit. 

30.  Des  plumaceaux  &  des  emplâtres 
agglutinans. 

Toutes  ces  chofes  préparées,  il  fit 
chauffer  une  pinte  de  biere  dans  la¬ 
quelle  il  fît  jetter  trois  onces  de  beurre 
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frais.  On  devoit  tremper  les  compreffes 
dans  cette  liqueur;  c’efi,  félon  M.  Heif- 
îer  9  le  remède  le  plus  propre  a  calmer 
l’inflammation  ,  fk  à  appaiier  la  ^dou¬ 
leur  qui  fuit  l’opération.  Il  eft  aulli  fort 
vanté  par  M.  Helvetius  dans  fon  Traité 
fur  les  Pertes  fur  le  Traitement  du 
Cancer. 

,  Enfuite  il  fit  prendre  à  la  malade 
quelques  cuillerées  d’une  potion  cor¬ 
diale!  Il  fit  mettre  dans  un  petit  flacon 
une  once  &  demie  d’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie ,  &  autant  de  celle  d’A-nhalt. 
On  devoit  en  faire  refpirer  à  la  ma¬ 
lade  ,  &  lui  en  frotter  les  temples ,  fi 
les  défaillances  arrivoient. 

Tous  ces  préparatifs  faits ,  M.  Heifier 
procéda  à  l’opération  en  préfence  de 
M.  Bayer  le  Doyen  des  Médecins 
d’Altorf  5  de  beaucoup  d’Étudians  en 
Médecine,  &  de  plufieurs  Chirurgiens. 

La  malade  placée  dans  un  fauteuil , 
\\  fe  mit  au  côté  droit,  &  un  peu  der¬ 
rière  pour  faire  fon  opération  avec  plus 
de  facilité  &:  de  commodité.  Alors  il 
lui  fit  tendre  le  bras ,  il  l’éleva  le 
porta  en  arriéré ,  ordonnant  a  un  aie Q 
de  le  contenir  dans  cet  état. 
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Un  autre  aide  affujettiffoit  la  tête  de 
la  malade  ,  &  lui  couvrait  les  yeux 
d’un  linge. 

Un  troifieme  aide  placé  devant  la  ma¬ 
lade  ,  foulevoit  la  tumeur ,  &  Téloignoit 
autant  qu’il  pouvait  du  mufçle  peêiorah. 

Le  quatrième  enfin  étoit  chargé  ae  l’ap¬ 
pareil,  &  il  étoit  à  côté  de  l’Opérateur. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées ,  la 
malade  ayant  avalé  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  de  la  potion  cordiale  ,  M.  Heifter 
faifit-  fon  couteau.,  &  emporta  en  un 
inftant \  coupant  de  bas  en  haut,  toute 
k  mammeile  cancéreufe. 

Les  arteres  mammaires  étaient  beau¬ 
coup  moins  dilatées  qu’on  ne  le  foup- 
çonnoit.  Pour  en  arrêter  l’hémorragie.,, 
on  appliqua  des  compreffes  trempées 
dans  Pefprit  éthéré  de  térébenthine ,  on 
les  y  tint  affujetties  quelque  tems  avec 
le  doigt,  enfuite  on  appliqua  des  mor¬ 
ceaux  de  veffe  de  loup,  &  par-deffus 
des  compreffes  trempées  dans  la  biere. 
On  contint  le  tout  avec  le  bandage  or¬ 
dinaire. 

Pour  calmer  la  malade  &C  la  forti¬ 
fier  en  même  tems,  on  lui  fit  prendre 
la  nuit  une  éinuîfion  faite  avec  une  de¬ 
mi-once  d’huile  d’amandes  douces,  trois 
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gros  de  femence  de  pavot  blanc ,  deux 
gros  de  celle  de  chardon-marie,  &  dix 
onces  d’une  décoéfion  d’orge  ;  on  y 
ajoutait  une  once  d’eau  de  cannelle  , 
un  gros  d’antimoine  diaphorétique  &£ 
une  demi-once  de  diacode. 

M.  Heifter  en  quittant  fa  malade  fit 
pefer  la  tumeur ,  &  elle  pefoit  douze 
livres.  Il  fut  trois  jours  fans  lever  l’ap¬ 
pareil  ;  il  ordonnoit  une  diète  analep¬ 
tique  ,  &  une  gelée  faite  avec  deux 
onces  de  rapure  de  corne  de  cerf,  édul¬ 
corée  avec  le  fyrop  d’œillet.  Il  fait  grand 
cas  de  ce  remède  pour  corriger  le  vice 
cancéreux. 

Pour  prévenir  la  fièvre  vive,  il  fai— 
foit  prendre  une  poudre  faite  avec  une 
demi-once  d’yeux  d’écreviiTe  faturés  de 
fuc  de  citron  ,  deux  gros  de  perles  prépa¬ 
rés  ,  &  deux  fcrupules  de  nître  dépuré. 

On  leva  l’appareil  le  31  Janvier;  le 
fang  étoit  abfolumenr  arrêté.  On  panfa 
avec  les  p’umaceaux  chargés  d’un  di- 
geftif  fait  avec  une  once  de  térében¬ 
thine  de  Venife ,  deux  jaunes  d’œuts  , 
&  un  peu  de  miel  rofat.  On  mît  par- 
defïus  des  compreffes  trempées  dans  la 
bierre  chaude  où  on  avoit  fait  fondre 
le  beurre  frais  ?  &  on  affujettiffoit  le 
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tout  avec  le  fpica  [æ]  &  la  ferviette* 

Le  2  de  Février ,  on  panfa  la  ma¬ 
lade  pour  la  troifieme  fois ,  &:  on  em¬ 
ploya  le  même  digeflif.  Sa  boiiïon  con- 
lifloit  en  une  déco&ion  vulnéraire  faite 
avec  une  demi  once  de  fquine  &£  de 
falfepareille ,  une  demi-poignée  de  feuil¬ 
les  de  verge  d’or,  de  confoude  &c  de 
pulmonaire ,  deux  gros  de  faflafras ,  & 
un  gros  d’anis  étoilé. 

Le  3  Février ,  comme  la  malade  fe 
dégoûtoit  des  remèdes  &  des  potions  , 
M.  Heifter  lui  fit  prendre  un  peu  de 
vin  rouge.  Il  le  craint  moins  que  ne  le 
font  la  plupart  des  Chirurgiens ,  &c  il 
dit  en  avoir  obfervé  de  très-bons  effets 
dans  des  plaies  considérables,  où  la  foi- 
bleffe  Si  la  défaillance  étoient  inquié¬ 
tantes.  Le  vin  rendoit  des  forces  à  la 
malade,  ce  que  n’avoient  pu  faire  les  po¬ 
tions  cordiales  les  plus  fortes.  M.  Heifter 
fe  conduifit  enfuire  félon  les  indications 
que  préfentoit  la  plaie;  &  il  agit  avec 
tant  de  prudence  Si  de  fagacité,  qu’il 
fauva  fa  malade ,  Si  la  renvoya  au  bout 
de  vingt  jours  en  parfaite  fanté. 


[a]  Spica ,  efpeçe  de  bandage. 
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Differtation  ou  Programme  de 
M.  Langguth,  Profef- 
feur  à  Wittemberg  ,  donnée 
à  Wittemberg  le  1 8  Oftobre 
1752. 

Sur  les  Moyens  de  prévenir  les  caufes 
du  Cancer. 

IL  n’y  a  point  de  maladie  plus  cruelle 
&  plus  affligeante  pour  les  femmes 
qu’un  cancer  du  fein  qui  eft  ouvert,  lî 
emporte  prefque  toujours  la  malade  9 
après  les  douleurs  les  plus  vives  & 
les  plus  longues.  Il  eft  donc  bien  inté- 
reffant  d’arrêter  ce  mal  dans  fes  com- 
mencemens ,  &  de  l’empêcher  de  par¬ 
venir  à  ce  point  ?  ou  devenu  rebelle  a 
tous  les  remèdes ,  il  déploie  toute  fa  fu¬ 
reur.  C’eft  ce  que  nous  nous  proposons 
ici;  mais  on  ne  peut  remplir  cet  objet ? 
qu’en  examinant  les  caufes  du  cancer. 

Le  cancer  commence  toujours  par 
tin  fquirrhe  9  la  matière  fquirrheufe  mife 
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t  “ 

en  action,  (oit  par  la  nature  fehle,  foit  par 
les  remèdes  indifcrettement  employés  , 
change  le  fquirrhe  en  cancer.  Il  faut 
donc  prévenir  le  fquirrhe  ,  pour  pré¬ 
venir  le  cancer.  S’il  eft  formé ,  travail¬ 
ler  à  l’enlever  ,  quand  il  efl  pofiible  de 
le  faire  ;  St  s’il  ne  i’eft  pas-,  fe  bien 
garder  de  l’irriter  ,  St  de  développer 
cette  humeur  épailîie  dans  les  follicules 
glanduleux» 

La  texture  fine  St  délicate  des  mam- 
melles  ,  leur  nature  glanduteufe  ,  leur 
ufage ,  leurs  fondions  ?  leur  rapport  St 
leur  fympathie  avec  la  matrice  les  ren¬ 
dent  fu jettes  au  fquirrhe ,  St  par  con- 
féquent  au  cancer.  '  ' 

Le  fquirrhe  en  effet  eft  occafionné 
par  la  compreiïion,  par  le  fejour  d’une 
humeur  qui  s’épaifïit ,  par  la  perte  de 
relfort  de  la  part  des  vaifleaux  trop 
délicats  ou  trop  fenfibles,  enfin  par  un 
reflux  ou  une  chute  d’humeurs  furabon- 
dantes  vers  une  glande.  Tous  ces  ac- 
cidens ,  caufes  de  fquirrhe ,  font  pro¬ 
duits  par  les  attouchemens  trop  vifs  & 
trop  fréquens ,  par  le  féjour  de  la  partie 
la  plus  dure  8t. la  plus  épaiflé  du  lait, 
par  la  perte  Si  la  fupprelfiomdes  régies  ? 
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enfin  par  les  différentes  affé&ions  de  la 
matrice. 

On  peut  mettre  auffi  au  rang  des 
caufes  du  fquirrhe,  &  par  conféquent 
du  cancer  des  mammelles  [V},  l’ufage 
des  corps  à  baleine  trop  durs  &  trop 
ferrés  ,  celui  des  pommades  capables 
d’arrêter  la  tranfpiration ,  enfin  la  mau- 
vaife  pratique  de  ces  Sage  -  Femmes 
qui  preflfent  trop  fort  les  mammelles 
des  enfàns  nouveaux  nés ,  dans  Tintent 
tion  d’en  faire  fartir  le  lait  dont  elles 
font  remplies. 

Par  l’attention  à  éviter  toutes  ces 
caufes  de  fquirrhe  ,  on  préviendra  le 
fquirrhe  ,  fk  par  une  conféquence  né- 
ceffaire ,  le  cancer.  Mais  fi  par  inat¬ 
tention  ,  ou  malgré  tous  ces  foins  ,  le 
fquirrhe  fe  forme  ;  alors  toutes  les  vues 
doivent  tendre  à  empêcher  qu’il  ne  de¬ 
vienne  cancer,  &  c’eft  ce  dont  on  vien, 
dra  à  bout ,  i°.  en  proferivant  les  em. 


|d]  Voyez  à  ce  fujet  la  Thefe  de  M.  Mac*; 
quart,  *An  fafcia  inf antibus  loricœ  puellis , 
«donnée  en  1752,  ;  le  Livre  de  M.  Vander- 
snonde  ,  intitulé  Efjais  fur  Us  moyens  de 
perfectionner  l'efpece  humaine ,  chez  Vincent* 
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plâtres ,  les  huileux ,  &  tous  les  remèdes 
a&ifs  ; 

2°.  En  garantiffant  la  tumeur  de  la 
compre/ïion  de  la  part  des  corps  étran- 
gers  ; 

Enfin  en  affujettilTant  la  malade  à  un 
régime  doux  &  capable  de  donner  aux 
fluides  un  cara&ere  balfamique  ?  ou  an- 
tifeptique  &  paifible. 


V. 

DilTertation  Me  die  o  -  Chirurgi¬ 
cale  ,  préfentée  à  Kill  le  2.4 
Février  1662  ,  fous  la  Pré- 
fidence  de  M.  Pechlin* 

Sur  une  Plaie  pénétrante  de  la 
Poitrine « 

CEtte  differtation  eft  l’hiftoire 
&  le  journal  du  traitement  d’une 
plaie  de  poitrine  que  fuivit  M.  Pechlin. 
On  y  raconte  précifément ,  &  jour  par 
jour,  ce  qui  s’eft  paflfé  jufqu’à  la  gué- 
rifon  parfaite.  Nous  nous  contenterons 
d’extraire  Ôt  de  donner  de  cette  di£$ 
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fertation  ce  qu’il  fufïit  de  fçavoir  pour 
connoître  la  grandeur  de  la  maladie 
dont  il  s’agit,  &  la  fécondité  des  ref- 
fources  de  la  nature  dans  certains  cas. 

Un  jeune  Étudiant,  d’un  bon  tempé¬ 
rament,  reçut  le  4  Mai  1679  >  un  couP 
d’épée  entre  la  cinquième  &  la  fîxieme 
côte ,  à  deux  travers  de  doigt  du  fter- 
num.  La  plaie  étoit  petite  angulaire. 
Auffi-tôt  le  coup  il  pâlit  8c  fe  trouva 
mal .  Revenu  à  lui ,  il  travailla  à  re¬ 
gagner  fon  logis  ;  heureufement  il  trouva 
à  fa  rencontre  deux  Chirurgiens  qui 
le  reportèrent  chez  lui.  Ils  appellerent 
auffi-tôt  M.  Pechlin  celui-ci  arriva  fur 
l’heure.  Il  trouva  le  blelfé  dans  un  état 
.  déplorable  :  la  pâleur  de  fon  vifage  , 
l’affaiffement  des  joues,  le  tremblement 
&  la  lividité  des  lèvres  ,  l’immobilité 
des  yeux ,  la  fueur  froide  de  tout  fon 
corps ,  la  difficulté  de  refpirer ,  les  foi- 
bielles  qui  le  prenoient  à  chaque  inf- 
$ant ,  la  féchereffe  de  la  plaie  ,  enfin 
un  pouls  petit  &  foible  ;  tout  annon- 
çoit  une  mort  prochaine. 

M.  Pechlin  faifant  attention  qu’une 
partie  de  ces  fymptomes  pouvoir  bien 
avoir  pour  caufe  la  frayeur  &  le  ref» 
ferrement  fpafmodique  qui  luit  une  plaif; 
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dangereufe,  fit  donner  auffî-tôt  au  ma» 
lade  quelques  cuillerées  d’une  potion 
cordiale.  Cette  potion  ayant  un  peu 
ranimé  le  pouls  ,  on  remua  le  malade , 
6c  on  travailla  à  le  mettre  dans  une 
pofition  capable  de  favorifer  l’épanche¬ 
ment  qu’on  foupqonnoit  s’être  fait  dans 
la  poitrine  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  les 
habits  6c  le  linge  étoient  pleins  de  fang  ; 
on  voyoit  une  plaie  à  la  poitrine  ,  6c 
il  n’en  fortoit  rien.  Les  Chirurgiens , 
vu  l’impoffibilité  d’introduire  la  fonde , 
fe  déterminèrent  à  faire  ufage  d’une 
tente  chargée  de  digeflif.  Quatre  heures 
après  l’introduélion  de  cette  tente  9  les 
douleurs  6c.  les  agitations  du  malade 
étant  des  plus  vives  9  on  leva  l’appa¬ 
reil  ,  6c  on  ôta  la  tente  ;  il  fortiî  auili- 
tôt  de  la  plaie  un  fang  rouge  6c  écu~ 
meux  à  la  quantité  de  douze  onces.  On 
remit  la  tente  dans  la  plaie  fans  la  char» 
ger  de  digeftif. 

Le  foir  vers  les  neuf  heures ,  les  Con- 
fultans  trouvèrent  leur  malade  peu  fou- 
iagé,  malgré  la  quantité  de  fang  qu’il 
avoit  rendu  par  la  plaie.  Le  pouls  étoit 
petit  6c  chancelant  <?;,6c  la  refpiration 
‘fort  gênée.  Il  n’étoit  pas  poffible  de 
Statuer  rien  c|e  précis  fur,  la  grandeur  de 
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la  plaie  ,  ni  fur  l’état  du  poumon  \  îî 
n’y  avoit  ni  toux  ,  ni  crachement  de 
fang.  On  fit  pour  lors  ufage  de  1  expé¬ 
rience  ordinaire  ;  on  alluma  une  bou¬ 
gie  qu’on  approcha  de  la  plaie  ;  la  hi- 
miere  ne  vacilla  point.  Il  fembloit  qu  on 
auroit  pu  inférer  de-là  que  le  poumon 
n’étoit  pas  bleffé  ;  mais  nous  verrons 
par  la  fuite ,  que  ce  ligne  n’eft  pas  tou¬ 
jours  certain ,  èc  que  fi  de  fa  préfence 
on  peut  conclure  l’exiftence  du  mal , 
lorfqu’il  manque,  ou,  ce  qui  eft  la  meme 
chofe ,  quand  la  lumière  de  ta  bougie 
placée  vis-à-vis  la  plaie  ne  s  eteint  ni 
ne  vacille ,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
pour  cela  que  le  poumon  n  eff  pas 
bleffé. 

Le  5  Mai  au  matin  ,  le  vifage  du 
malade  étoit  toujours  morne ,  les  levres 
livides,  le  pouls  plus  vif,  la  refpiration 
plus  interrompue  ôt  coupee.  Il  fe  plai- 
gnoit  de  pefanteur  &  de  douleur  dans 
la  poitrine.  Quoi  ^  »  quelque 

fituation  que  1  on  donnât  a  fa  plaie  ,  on 
ne  put  en  rien  faire  fortir  \  c  eft  pour¬ 
quoi  on*  fe  contenta  de  lui  donner  des 
nourritures  un  peu  reftaurantes.  On  lui 
Ht  prendre  des  remèdes  capables  de 
féfcudre  le  fang  coagulé  j  tels  font  les 
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înfu  fions  des  légers  vulnéraires  ,  les  po¬ 
tions  faites  avec  les  médicamens  qui  ont 
les  mêmes  vertus. 

Ce  même  jour  vers  le  midi ,  on  fut 
obligé  de  lever  tout  l’appareil ,  le  ma¬ 
lade  fouffrant  confidérablement  ,  &  le 
fang  demandant  avec  violence  à  fe  faire 
jour.  Il  en  fortit  alors  feize  onces  ;  le 
malade  étoit  très-foible ,  le  pouls  étoit 
petit  &:  mourant.  On  crut  qu’il  falioit 
travailler  à  arrêter  cette  hémorragie  9 

pour  le  faire  ,  on  appliqua  un  mor¬ 
ceau  de  fungus  appellé  lycoperdon  ou 
vejfc  de  Loup  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès* 
Quelques  heures  après  ,  le  fang  força 
fes  digues ,  il  en  fortit  encore  douze 
onces.  La  fièvre  augmentée,  la  fueur 
froide  ,  le  pouls  petit ,  tout  étoit  du 
plus  trille  préfage  ;  Mais  la  tempête  ne 
duroitpaslong-tems.  La  nature  paroiffoit 
faire  des  efforts  pour  prendre  le  deffus  , 
&i  de  tems  en  tems  elle  donnoit  des 
lueurs  d’efpérance.  On  faifoit  prendre 
en  plufieurs  prifes  dans  le  jour  ,  une 
poudre  compofée  de  vingt-cinq  grains 
de  fang  de  dragon  ,  de  vingt-quatre  de 
corail  rouge  préparé  ?  ôt  d’un  grain 
d’opium. 


/ 
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Le  malade  étoit  enrhumé  avant  fou 
accident,  fa  toux  ir étoit  pas  augmen¬ 
tée  ,  il  ne  rendoit  point  du  tout  de 
fang  par  les  crachats ,  ce  phénomène 
étonnoit.  Il  y  a  lieu  de  croire ,  remar¬ 
que  fort  à  propos  M.  Pechîin  ,  que 
quelques  caillots  interrompoient  la  com~ 
munipation  du  corps  du  poumon  avec 
la  partie  qui  étoit  bleffée. 

Le  lendemain ,  les  mêmes  accidens 
ayant  reparu  ,  on  faigna  deux  fois  le 
malade ,  &  on  lui  tira  douze  onces  de 
fang.  Le  loir,  on  mit  une  bougie  de¬ 
vant  la  plaie,  &  l’on  apperqut  diffinc- 
tement  que  Pair  fortoit  de  la  poitrine  ; 
on  ne  douta  plus  que  le  poumon  ne 
fût  blefle.  Les  remèdes  étoient  toujours 
les  mêmes  que  ceux  du  jour  précé¬ 
dent. 

Le  7  de  Mai ,  la  fièvre ,  la  toux ,  la 
difficulté  de  refpirer ,  la  pefanteur  aug¬ 
mentèrent  ;  on  ôta  l’appareil  ,  &  il 
fortit  de  la  plaie  treize  onces  de  fang. 
M.  Pechlin  propofa  une  injeéfion  faite 
avec  un  gros  de  prunes  fauvages ,  une 
pincée  de  rofes  rouges,  de  ronces,  & 
de.  grenade  ;  une  poignée  de  véroni¬ 
que  ,  une  demi-poignée  de  renouée  3 
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deux  gros  de  racines  de  tormeritilîe  9 
deux  fcrupuies  de  terre  figillée,  &  fuf- 
fifante  quantité  d’orge. 

Le  foir ,  le  malade  rendit  encore  huit 
onces  de  fang.  On  lui  injecla  dans  la 
plaie  trois  cuillerées  de  la  liqueur  pré¬ 
parée  ;  il  la  reçut  avec  plaifir.  Comme 
le  vifage  étoit  plus  rouge  6c  la  fièvre 
plus  ardente,  pour  contenir  la  grande  ra» 
réfaélion  du  fang,  on  prefcrivit  une  pou¬ 
dre  compofée  d’un  demi-fcrupule  d’an¬ 
timoine  diaphonique  ,  autant  d’yeux 
d’écreviffes  préparés,  6c  de  fleurs  de 
foufre  reéfifié  ;  blanc  de  baleine  6c  de 
mumie  d’Alexandrie ,  de  chaque ,  fix 
grains  ,  &  de  douze  grains  de  lucre 
fin.  Cette  dofe  le  prenoit  en  deux 
fois. 

Le  8  Mai  qui  étoit  le  cinquième  de 
l’accident ,  la  fièvre  étoit  plus  douce  ; 
le  malade  fentoit  qu’il  y  avoir  encore 
du  fang  qui  demandoit  à  fortir  ;  il  fit 
de  vains  efforts  toute  la  matinée  pour 
favorifer  cette  fortie.  Le  foin,  en  deux 
fois ,  il  en  lortit  quatorze  onces.  M.  Pe- 
chlin  appuya  de  nouveau  fur  les  injec¬ 
tions  que  les  Chirurgiens  avoient  aban¬ 
données. 

Le  lendemain  au  matin ,  4e  malade 
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étoit  un  peu  mieux  ,  ne  fe  plaignant 
que  d’une  pefanteur,  &  d’une  douleur 
qu’il  difoit  reffentir  vers  les  dernieres 
vertebres  du  dos.  Il  rendit  encore  à  la 
levée  de  fappareii  quatre  onces  de  fang. 
Pour  empêcher  la  coagulation,  S t  même 
par  la  fuite  la  corruption  du  fang  épan¬ 
ché  ,  on  fuppléa  aux  inje&ions  ci-defTus 
par  celles  faites  avec  le  miel  rofat ,  6c 
les  fleurs  de  petite  centaurée. 

Le  foir ,  la  difficulté  de  refpirer ,  la 
pefanteur  augmentèrent  ;  le  malade  ne 
put  venir  à  bout  de  faire  évacuer  le 
fang  épanché ,  qu’en  pliant  un  peu  le 
corps.  Il  a  obfervé  depuis  cette  por¬ 
tion  ,  qui  étoit  celle  dans  laquelle  il 
étoit  ,  lorfqu’il  reçut  le  coup  d’épée. 
Il  rendit  alors  douze  onces  d’un  fang 
écumeux.  Il  fuffit  d’avoir  une  idée  de 
la  pofition  du  diaphragme  ,  des  angles 
qu’il  forme  ,  pour  concevoir  que  la 
flexion  du  corps  devoit  nécefîairement 
favorifer  la  fortie  du  fang  qui  féjournoit 
vers  la  partie  poftérieure  du  diaphragme. 

Le  io  Mai,  que  le  malade  eut  trou¬ 
vé,  comme  nous  l’avons  dit,  la  fitua- 
tion  propre  à  faire  fortir  entièrement 
le  fang  qui  avoit  féjourné  ,  il  en  fortit 
ûx  onces  j  il  étoit  noir  &  corrompu. 
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Le  foir ,  il  en  fortit  encore  autant  9  6e 
du  même  caraéïere.  Après  ces  pertes 
abondantes  ,  le  malade ,  loin  d’être  plus 
foible  9  paroiffoit  plus  fort  9  6c  il  fe  fen- 
toit  beaucoup  mieux. 

Le  1 1  ?  les  mêmes  phénomènes  pa¬ 
rurent  ,  6c  le  malade  rendit  encore  plus 
d’une  livre  d’un  fang  noir  5  épais  5  6e 
d’une  mauvaife  odeur. 

Le  1 2 ,  la  nuit  fut  extraordinairement 
agitée  ;  la  refpiration  étoit  très-diffi¬ 
cile  6c^très-laborieufe  ;  les  angoiffes  ou 
anxiétés  très-fréquentes  ;  6e  il  y  eut  le 
matin  une  hémorragie  de  dix  onces  de 
lang  femblable  à  celui  qui  avoit  été 
rendu  la  veille.  Mais  le  foir  ,  il  fortit 
un  lang  vif ,  écumeux  9  qui  paroiffoit 
venir  dire&ement ,  6e  fans  avoir  fé- 
journé  9  de  quelque  artere  du  poumon 
qui  étoit  ouverte.  On  ordonnoit  les 
boilTons  9  les  alimens ,  les  potions  de 
nature  à  prévenir  la  corruption ,  à  ré¬ 
foudre  le  fang  caillé  ,  &  à  rendre  au 
fang  fa  confidence  néceffiaire. 

Le  13  fe  palfa  à-peu-près  de  même: 
la  nature  6:  la  maladie  étoient  aux  prifes 
enfembie ,  6c  toujours  d’une  façon  in¬ 
quiétante.  Le  malade  rendit  encore  qua¬ 
torze  onces  d’un  fang  noir  ;  il  ne  pa- 
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roiffoit  aucun  Signe  de  Suppuration  , 
quoique  ce  fût  ie  dixième  jour  de 

l’accident. 

Le  1 4 ,  il  Sortit  par  la  plaie  dix-huit 
onces  de  Sang. 

Le  i  5  ,  il  en  fortit  douze  onces  d  un 
fans  éoais  &  mucilagineux.  Le  malade 
étoit  à  la  gelée  ,  faifoit  ufage  des  po¬ 
tions  aftringentes ,  &  on  contmuoit  les 

imeftions.  . 

Le  î6  ,  il  Sortit  de  la  plaie  quatorze 

onces  d’un  Sang  noir ,  épais ,  &  d’une 
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Le  17  au  matin ,  il  en  Sortit  lix  on- 

ces ,  &  le  foir ,  à  la  levée  de  l’appa- 
reil  il  en  Sortit  douze  onces  ;  <x  le 
dernier  fang  parolffok  contenir  quel¬ 
ques  parties  purulentes  ,  c  eft  ce  qui 
donna  un  peu  d  efperance. 

Le  1 8  ,  le  malade  rendit  douze  on¬ 
ces  d’un  fang  plus  fluide  6c  plus  rouge  ; 
cm  y  diftinguoit  aifément  du  pus. 

Le  19,  il  en  rendit  encore  douze 
onces  6c  ’le  pus  étoit  ailé  à  diflinguer. 

Or/ ne  douta  plus  alors  de  l’exiftence 
de  l’empyeme ,  &  on  partit  de-là  pour 
afleoir  un  nouveau  plan  de  curation. 

Le  zo ,  il  fortit  de  la  plaie  huit  on¬ 
ces  d’un  pus  fanieux  6c  teetide  ,  meie 
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avec  trois  onces  d’un  iang  clair  &  fans 
confidence.  On  crut  devoir  fuppléer  à 
Pirfje&ion  ordinaire  par  la  fuivante  : 

Prenez  feuilles  de  fçordium  une  pob 
gnée  5  fleurs  de  mille-pertuis  ,  de  pa« 
quette  &  de  petite  centaurée  une  pin¬ 
cée  ,  myrrhe  rouge  un  gros  &:  demi  ; 
faites  bouillir  le  tout  dans  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau ,  réduifant  la  liqueur  à  douze 
onces  ;  ajoutez-y  alors  une  once  &  de¬ 
mie  de  miel  roiat. 

Le  foir ,  déduction  faite  de  l’injec¬ 
tion,  (  attention  qu’on  a  toujours  eue,) 
il  fortit  de  la  plaie  quatre  onces  de  pus* 
11  paroîfibit  alors  qu’on  ne  devoit  plus 
avoir  d’inquiétude  au  fujet  de  l’hémor¬ 
ragie,  toutes  les  craintes  étoient  pour 
l’iffue  de  la  fuppuration. 

Le  2 1  ,  les  fymptomes  étoient  moins 
effrayans  ;  on  tira  de  la  plaie  trois  on¬ 
de  pus ,  &  dans  ce  pus  étoient  mêlés 
des  filamens  qu’on  reconnoiffoit  difiinc- 
tement  pour  des  portions  de  la  fub- 
fiance  du  poumon  :  ainfî  dès-lors  la  na¬ 
ture  &  le  liège  du  mal  furent  exacte¬ 
ment  connus. 

Le  foir ,  il  fortit  de  la  plaie  quatre 
onces  d’un  pus  de  fort  mauvaife  odeur 
avec  des  filamens  foiides  &  corrompus* 
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Le  11 ,  il  fortit  dix  onces  d’un  pus 
d’une  odeur  fi  pénétrante ,  qu’il  fit  tom¬ 
ber  en  foiblefie  un  Étudiant  en  Méde¬ 
cine  qui  afîiftoit  au  panfement.  La  puan¬ 
teur  6c  l’acrimonie  de  ce  pus,  faifoient 
craindre  le  retour  de  l’hémorragie  ;  ce¬ 
pendant  le  malade  ne  toufibit  ni  ne  cra- 
choit  plus  qu’à  l’ordinaire. 

Le  23  ,  il  fortit  deux  onces  de  pus 
de  même  nature ,  6c  de  même  carac¬ 
tère  que  celui  des  jours  qui  avoient  pré¬ 
cédé.  A 

Le  24 ,  on  en  eut  encore  la  meme 

quantité.  On  dilata  la  plaie  pour  facili¬ 
ter  l’iffue  des  filamens  pulmonaires ,  & 
on  en  tira  un  gros  paquet  qui  fut  fuivi 
de  pus. 

Le  2  5 ,  il  fortit  le  matin  quatre  on¬ 
ces  d’un  pus  très-blanc  ,  accompagné 
d’une  petite  portion  de  la  fubftance  du 
poumon. 

Le  foir,  il  en  fortit  cinq  onces  d  une 
odeur  plus  déteftable  encore  que  celui 

des  jours  précédons. 

Le  26  au  matin ,  il  en  fortit  quatre 
onces,  ôc  le  foir ,  cinq.  Lies  fymptomes 
s’appaifoient  \  l’odeur  acrimonieufe  ne 
paroififoit  pas  du  tout  mordre  fur  les 

vaiffeaux  de  la  plèvre  &  du  poumon. 

Le 
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Le  27 ,  le  pus  étoit  plus  blanc ,  6c 
ïî’avoit  pas  autant  d’odeur  ;  le  malade 
<en  rendit  quatre  onces  le  foir.  Ses  jam¬ 
bes  étoient  enflées ,  fon  pouls  petit  6c 
foible.  11  fe  pîaignoit  d’engourdiffemens,, 
6c  il  étoit  toujours  affoupi,  Les  injec¬ 
tions  fe  faifoient  avec  les  baumes  de 
foufre  anifé. 

Le  28  ,  il  fortit  de  la  plaie  trois  on¬ 
ces  d’un  pus  blanc  6c  fans  odeur.  Le 
malade  avoir  de  la  fièvre  qu’on  im¬ 
puta  à  quelques  parties  purulentes  qui 
avoient  reflue  dans  la  mafïe  du  fang. 
On  fut  d’avis  de  travailler  à  leur  expul- 
lion  par  la  voie  des  urines  ,  6c  dans 
cette  intention ,  on  fit  prendre  au  ma¬ 
lade  des  diurétiques  qui  ne  produifîrent 
aucun  effet. 

Le  29  il  rendit  quatre  onces  d’un 
pus  fort  louable. 

Le  30  il  en  rendit  deux  onces  de 
même  nature  ;  la  fièvre  étoit  entière¬ 
ment  paffée  ,  les  jambes  étoient  def- 
eniiees  9  il  n  y  avoit  point  de  toux 
6c  le  malade  fe  fentoit  très-bien.. 

Le  3  1  il  rendit  une  once  d’un  pus 
éçumeux. 

Le  i£r  Juillet  il  en  rendit  une  demi- 
Tome  î%  M 
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once  qui  n’étoit  pas  écumeux  ou  mêlé 
d’air  ;*le  foir  il  en  rendit  deux  onces, 
qui  paroifïbit  avoir  féjourné. 

Le  4  Juillet  ,  le  pus  étant  devenu 
d’une  mauvaife  odeur  ,  on  voulut  fon¬ 
der  la  plaie  pour  aller  chercher  le 
foyer  du  pus  ,  qu’on  foupqonnoit  à  la 
partie  la  plus  déclive  du  diaphragme  ; 
le  malade  tomba  en  fyncope,  il  éprouva 
des  maux  de  cœur  violens ,  qui  furent 
fuivis  d’un  vomiffement  de  trois  livres 
d’une  eau  infipide.  Ce  vomiffement  fut 
fuivi  de  convulfions ,  de  fièvre  ardente  , 
&  fon  corps  fe  couvrit  en  entier  d’un 
rouge  de  pourpre  ,  qu’on  ne  pouvoir 
confondre  avec  la  maladie  appeliée  en 
latin  guttci  rofacea ,  goutte  rofe  ,  ni 
avec  l’éréfipele  ;  une  portion  cordiale 

un  peu  narcotique  appaifa  la  fièvre  , 
&  fit  tomber  au  bout  de  quelques  jours 
ces  exanthèmes  dont  la  cauie  embar— 
raffoit  beaucoup  ;  on  ne  fqavoit  fi  on 
devoit  l’imputer  à  la  douleur  qu  avoit 
produit  la  fonde ,  ou  aux  fecouffes  de 
feftomac  \a\. 

■"•-'"'I-'  1  "  . 

[æ]  Nous  bazarderons  ici  nos  conjectures 
£§jr  la  eaufs  de  ce  rouge  pourpre  qui  cou- 
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Le  malade  rendit  ainfi  du  pus  juf- 
qu’au  3  i  Juillet  ;  tous  les  fymptômes 
difparoifîoient  de  jour  en  jour,  &  il  re¬ 
couvra  enfin  une  fanté  parfaite ,  n’ayant 
ni  toux,  ni  crachement  de  pus,  ni  enflure, 
ni  fièvre  lente.  Il  rendit  vingt-trois 
livres  de  fang  &  vingt  livres  de  pus  ; 
encore  eil-il  à  obferver  que  le  fang  reçu 
dans  une  phioledont  an  fçavoit  le  poids, 
ne  fe  pefoit  pas  hors  de  la  phioîe  :  on 
a  fait  la  même  chofe  par  rapport  au 


pus. 

Il  paroît  prefque  incroyable  qu’un 
homme  ait  pu  furvivre  à  une  perte  de 


vrit  tout  le  cotps  du  malade.  Ne  pourroit- 
on  pas  croire  qu’il  étoit  le  même  que  celui 
dont  certaines  perfonnes  font  couvertes 
quand  elles  ont  mangé  des  moules  ?  Cette 
conjeélure  eft  d’autant  plus  vraifemblable  9 
que  dans  le  malade  dont  il  s’agit,  cet  accident 
avoit  été  précédé  de  vomiffemens  &  de  dou» 
leurs  d’eftomac  ;  alors  ce  fymptome  trouve 
fon  explication  dans  le  fyflême  de  Meilleurs 
Hoffmann,  Rega  &  la  Caze,  fur  le  Rapport 
qu'ont  toutes  les  parties  avec  Fejlomac.  On 
peut  aufli  lire  à  ce  fujetla  Thef*  de  M.  de 
Bordeu  ,  foutenue  à  Paris  en  1752 ,  An  om-° 
nés  &  Jinguhz  corporis  partes  digejlioni  opi - 
tukntur , 
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fiang  aufïi  confidérable  ;  &£  il  l’efi:  en¬ 
core  davantage  ,  qu’une  fuppuration 
aufii  abondante  n’ait  pas  été  fuivie  de 
la  mort,  ou  au  moins  d’une  fièvre  lente. 
On  lit  dans  Hildanus  un  fait  à-peu- 
près  femblable  à  celui  qui  fait  l’objet 
de  la  Differtation  de  M.  Pechlin  ,  il 
eft  même  encore  plus  furprenant  ;  il 
y  eft  fait  mention ,  Centurie  III.  Ob- 
fierv.  37,  d’un  Apothicaire  qui  rendit 
par  le  nombril  pendant  onze  jours  de 
fuite  ,  fçavoir  le  matin  entre  fept  8c 
huit  ,  l’après-midi  entre  deux  &C 
trois  heures  ,  vingt- fept  livres  de  fang* 
cet  homme ,  fans  le  fecours  de  l’Art  â 
guérit  parfaitement. 


DifTertation  foutenue  à  Halle  an 
mois  de  Septembre  1733,  par 
M.  Pus  ch 9  Tous  la  Préddence 
de  M,  Schulze. 

Sur  P Emphyfcme » 

L’E  m  p  H  y  s  e  M  e  eft  une  enduré 
de  la  peau  ,  occafîonnée  par  une 
certaine  quantité  d’air.  Le  liège  de 
remphyfeme  eft  le  tifîii  cellulaire  qui 
fe  trouve  fous  la  peau  9  &C  dans  toute*s 
les  parties  du  corps.  La  caufe  prochaine 
eft  l’air  qui  entre  dans  les  cellules ,  les 
gonfle  ,  les  diftend  &  paffe  des  unes 
dans  les  autres  avec  d’autant  plus  de 
facilité ,  que  toutes  communiquent  en¬ 
tre  elles. 

On  diflingue  Femphyfeme  de  Fœ- 
deme  ,  en  ce  que  celui-ci  cède  au 
taél ,  ôc  garde  quelque  tems  Fimprefîïon 
du  doigt  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
tumeurs  emphyfematiques  ;  elles  ne  cè¬ 
dent  pas  au  taél  ?  ou  fi  elles  le  font  3 
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c’eft  avec  bruit  ,  &  dans  l’inftant  le 
corps  qui  avoir  cédé  à  l’impreffion  9 
revient  à  fa  place. 

L’emphyfeme  fe  didingue  aifement 
du  thrombus  par  les  accidens  &c  par 
les  fymptômes  ;  il  n’y  a  ni  douleur 
ni  rougeur  dans  remphyfeme  v  ce  qui 
fe  trouve  dans  le  thrombus. 

Les  caufes  occafionnelles  de  rem¬ 
phyfeme  font  tout  ce  qui  peut  favorifer 
l’entrée  de  l’air  intérieur  dans  les  cel¬ 
lules  mufculaires  ,  ou  ce  qui  peut  fa¬ 
vorifer  l’entrée  de  l'air  extérieur  dans 
ces  mêmes  cellules.  Ces  caufes  peu¬ 
vent  fe  rapporter  : 

ï°.  Aux  plaies  ; 

2°.  A  tout  ce  qui  peut  déranger  l’é¬ 
tat  la  bonne  conditution  des  pores 
de  la  peau; 

Enfin  à  ce  qui  eft  capable  de  réfoudre 
ÔC  de  décompofer  nos  humeurs. 

Ainfi  une  plaie  dans  la  poitrine  ,  un 
air  chargé  de  vapeurs ,  la  diathefe  par¬ 
ticulière  des  humeurs ,  leur  décompo- 
fition  produira  un  emphyfeme  ,  &  nous 
en  trouvons  plufieurs  exemples  dans 
les  Auteurs. 

Palfin  ,  dans  fes  opérations  de  Chi¬ 
rurgie  9  Part..  1 9  chap.  2.7  5  fait  mention 
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d’un  homme  à  qui  ,  après  un  coup  de 
piffolet  qui  lui  ouvrit  la  trachée-arîere  9 
il  furvint  un  emphyfeme  qui  le  rendit 
monffrueux ,  ayant  enflé  confldérable- 
ment  le  cou  ,  la  tête  ,  la  poitrine  ,  le 
le  bras  &  le  ventre. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  accident 
femhîable  arrivé  à  un  Soldat  5  apres  un 
coup  d’épée  qui  avoit  pénétré  dans  la 
poitrine.  Nous  trouvons  aufli  un  cas 
pareil  dans  Smettius  ,  au  fujet  d’un 
jeune  homme  qui  fut  bleffé  à  la  poi- 
trine  ,  &  qui  reçut  le  coup  entre  la 
troiflsme  &  la  quatrième  cote. 

Un  abfcès  furvenu  à  l’intérieur  peut 
également  ouvrir  la  poitrine ,  &  il  pro¬ 
duira  le  même  accident  que  fl  la  poi¬ 
trine  étoit  ouverte  de  dehors  au  de¬ 
dans  ;  les  Auteurs  nous  en  fourniflfent 
des  exemples. 

Qu’on  puifle  introduire  de  l’air  de 
dehors  au  dedans ,  enfler  ainfl  tout  le 
îiflu  cellulaire  ,  c’efl:  ce  que  n’ignorent 
pas  bien  des  mendians  ,  qui  fe  font 
ainfl  des  maladies  effrayantes  par  l’af- 
peél ,  dans  le  deffein  d’attirer  les  au¬ 
mônes  des  paflans.  Les  Bouchers  ufent 
du  même  artifice  pour  donner  à  leur 
viande  un  coup  d’œil  plus  féduifant, 

M  iv 
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Les  payfans  ,  au  rapport  de  M.  Mau» 
chart ,  fe  fervent  quelquefois  du  même 
moyen  pour  engraifler  en  peu  de  tems 
les  bœufs  qu’ils  veulent  vendre  ,  ou 
pour  tirer  de  leurs  vaches  une  plus 
grande  quantité  de  lait.  Ils  font ,  com¬ 
me  il  l’a  appris  d’eux  ,  une  ouverture 
à  la  peau  ,  laquelle  ouverture  pénétré 
jufqu’au  tiflfu  cellulaire  ;  après  y  avoir 
infinué  un  peu  d’air  9  ils  la  referment 
enfuite.  Les  deux  ou  trois  jours  qui 
fuivent  cette  opération  ,  l’animal  eft 
*rifbe  6c  comme  malade  ,  mais  la  gaieté 
<6c  l’appetit  lui  revient ,  &  en  fix  fe- 
rnaines  de  tems  9  il  engraiffe  prodi- 
gieufement.  La  même  opération  faite 
à  une  vache  ?  lui  fait  donner  une  plus 
grande  quantité  de  lait  ;  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  l’air  infirmé  de  cette 
façon  ?  &  déployant  fon  refifort ,  excite 
ë>c  provoque  les  fëcrétions. 

Un  air  humide ,  marécageux  Sc  d’où 
s’élèvent  des  vapeurs  pénétrantes  5  pro¬ 
duira  aufli  un  emphyfeme  ;  il  y  en  a 
un  exemple  rapporté  dans  la  DiflTerta- 
tion  de  M.  Schulze.  C’efl:  l’hiftoire 
d’un  jeune  enfant  de  dix  ans  qui ,  fe 
portant  d’ailleurs  fort  bien  ,  avoit  ies 
mamm elles  très-gonflées  %  6c  le  ventre 
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Femblable  à  celui  d’une  femme  qui  en¬ 
tre  dans  fa  groiïelfe.  Le  Médecin  ap¬ 
pelle  ,  après  avoir  examiné  l’enfant 
avec  attention  ?  crut  ne  devoir  recher¬ 
cher  la  caufe  de  cette  maladie  *  que 
dans  les  chofes  extérieures  ;  &  il  la 
trouva  aifément ,  en  examinant  le  lieu 
où  couchoit  l’enfant.  Il  étoit  fort  bas  ? 
fort  humide ,  environné  d’eau  ,  6c  au 
niveau  de  cette  même  eau  ;  6c  dans 
cet  endroit  couchoit  avec  d’autres  en- 
fans  6c  flx  grandes  perfonnes  ,  la  petite 
malade  ;  le  Médecin  la  retira  de  cet 
endroit  pernicieux ,  6c  il  la  guérit  fans 
prefque  rien  faire  autre  chofe* 

La  tranfpiration  empêchée  produit 
aufli  l’emphyfeme.  Que  l’organe  d© 
cette  excrétion  cutanée  foit  dérangée  v 
les  humeurs  qui  doivent  s’échapper  pat 
cette  voie  ?  féjourneront ,  fe  décom- 
poferont  ,  6c  l’air  devenu  libre  r  ga- 
gnera  le  tiflfu  cellulaire  qu’il  gonflera» 
Hildanus  rapporte  un  fait  qui  confirme 
cette  idée.  Il  fait  mention  à  l’Obferv.yo, 
Centurie  V ,  d’un  enfant  de  dix  ans  à 
qui  il  furvint  dans  une  petite  vérole 
confluente  ,  6c  qui  couvroit  toute  la 
peau  9  un  fymptome  nouveau  6c  fin- 
gulier,  L’abdomen  3  à  commencer  d# 
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nombril,  étoit  rempli  d’air  , -ainfi  que* 
les  cuiffes  ,  les  jambes  &  les  pieds». 
Quand  on  touchoit  ces  parties  enflées  v 
on  produisit  le  même  bruit  qu’on  pro¬ 
duit  en  touchant  un  veau  ou  un  mou¬ 
ton  qui  a  été  foufflé.  On  voit  un  fait' 
à-peu-près  femblable  dans  une  Differ- 
tarion  foutenue  à  Altorf  en  1732  fous 
ce  titre  :  Idées  vraifemblables  fur  Vu - 
fage  principal  des  pores  [<2]. 

On  trouve  dans  le  féjour  &  la  dé- 
compofition  des  humeurs  la  caufe  des 
emphvfemes  particuliers  ,  tels  que  font 
ceux  qui  ont  leur  flege  dans  1  efpace 
qui  fe  trouve  entre  le  péritoine  5c  les 
înufcles  ,  dans  celui  qui  eft.  entre  les 
différentes  tuniques  des  inteftins. 

Le  pronoftic  varie  fuivant  la  nature 
de  la  maladie,  5c  la  nature  des  caufes», 

L’emphyfeme  occaiionné  par  une 
plaie  à  la  poitrine  ,  eft  plus  ou  moins 
funefte  fuivant  l’état  de  la  plaie  ;  s’il 
eft  occafionné  par  un  ulcéré  qui  a  ou» 
vert  la  poitrine  du  dedans  au-dehors., 
eft  i  ncurable  5c  mortel 


[a]  Cogitations*  vero  f  miles  de  primario 
u fu  pororum » 
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L’emphyfeme  qui  reconnoîtra  pour 
caufe  Yocclujîon  des  pores  de  la 
peau  ,  fe  guérit  aifément ,  fi  la  caufe 
qui  ferme  les  pores  eft  facile  à  lever» 

La  cure  de  l’emphyfeme  différé  à 
raifon  de  fes  caufes. 

Dans  l’emphyfeme  occafionné  par 
une  plaie  de  poitrine,  il  faut  dilater  la 
plaie,  fi  on  en  juge  l’ouverture  trop 
étroite  ,  &  faire  enforte  qu’il  y  entre 
très-peu  d’air. 

Dans  l’emphyfeme  occafionné  par 
Yocclujîon  des  pores ,  les  fcarifications 
peuvent  être  mifes  en  ufage  ,  les  fo¬ 
mentations  avec  les  remèdes  fpiritueux 
lk  refolutifs  ;  enfin  une  diète  atténuante 
&  diapborétique. 

Quant  à  l’emphyfeme  qui  a  pour 
caufe  un  mauvais  air  ,  il  ne  peut  fe 
guérir  qu’en  le  quittant ,  auffi-bien  que 
par  l’application  des  fachets  refolutifs* 
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sa 


V  F  I. 

Dïffertation  de  M.  "Weltinus 
donnée  à  Balle  le  1 8  Août. 

1 7  5  °- 


Sur  un  Anévry fine  vrai  de  lu  Poitrine, 
furvenu  a  la  fuite  d'une  Hémiplégie Br. 


Ous  ferons  d’autant  plus  courts 
fur  la  Differtation  de  MfWeltinus* 
que  quoique  faite  avec  beaucoup  d’or¬ 
dre  &  d’érudition  ,  elle  ne  préfente  rien 
de  nouveau ,  &  qui  ne  fe  trouve  dans 
les  Auteurs  de  Médecine  &  de  Chi¬ 
rurgie  qui.  font  entre,  les  mains  de  tout 
le  monde.  Un  fait  qu’il  a  rencontré 
dans  fa  pratique ,  fait  le  fujet  de  cette 
Diiïertation. 


Un  homme  âgé  de  46  ans ,  eut  une- 
hémiplégie  complette.  Les  remèdes  dif- 
fiperent  cette  maladie-  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  ;  mais  à  cette  hémiplégie 
diflipée  ,  fuccéda  une  tumeur  à  quatre 
travers  de  doigt  au-deffous  de  la  cla¬ 
vicule  j  vêts  la  quatrième  côte  ?  placée 
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feus  les  tegumens  &  fur  le  mufcle  pec¬ 
toral»  Cette  tumeur  pré  fentoit  trois 
éminences  ou  tubercules.  Le  premier  , 
de  la  groffeut  d’une  noix,  d’une  figure 
fonde ,  fortoit  immédiatement  du  fler.- 
num  ;  qu^jjd  on  mettoit  ie.  doigt  deffiis, 
on  fentoit  le  battement  du  cœur ,  Ô£ 
ce  battement  étoit  ifochnone  à  celui  du 
cœur. 

Le  deuxieme  tubercule  plus  gros 
que  le  premier  ,  &  à  la  diflance  de 
celui-ci  d’un  travers  de  doigt  5,  avoit 
la  figure  d’un  globe  applati  ;  il  failloit 
davantage  au-dehors ,  on  y  fentoit  auffî 
diüinélement  un  battement  qui  répon- 
doit  parfaitement  aux  pulfations  de  l’arr 
tere. 

Le  troffieme  ,  plus  petit  que  les  deux 
autres  5  étoit  placé  au-deffus  du  pre¬ 
mier  ,  à  côté'  de  l’articulation  de  1&> 
clavicule  avec  le  fternum  ,  &  on  y 
fentoit  auffi  pulfation  qui  répondoit  aa 
mouvement  du  cœur. 

Si  on  appliquoit  le  doigt  fur  toutes 
ces  tumeurs  a  la  fois  ,  cet  homme  tom- 
feoit  en  fyncope  ,  il  ne  pouvoit  refier 
coucher  fur  le  dos  ,  ni  fur  le  côté  où 
étoit  la  tumeur  ;  s’il  montoit ,  il  fen¬ 
toit  difficulté  de  refpirer,  L’expofitiom: 
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feule  de  cette  tumeur  en  préfente  le 
diagnoftic  ;  il  eft  aifé  de  juger  qu’elle 
n’eS;  autre  chofe  qu’un  anevryfme  vrai, 
M.  Weltinus  ,  au  fujet  de  cet  ane¬ 
vryfme,  donne  un  Traité  court  &  bien 
fait  de  l’anevryfme ,  qui  n^enferme, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-delîiis ,  rien 
de  nouveau.  Il  démontre  que  la  caufe 
de  l’anevryfme ,  dont  il  eft  ici  queftion  9 
eft  la  foibleife  &c  le  défaut  de  relfort 
de  la  part  des  arteres  ,  accident  qui  a 
fuivi  la  paralyfie.  Par  rapport  au  trai¬ 
tement  ,  il  renvoie  aux  Auteurs  qui  m 
ont  parlé. 


COLLECTION 

D  E 

THESES . 

QUATRIEME  PARTIE. 

Contenant  les  Maladies  de  V Abdomen, 


I. 


Biffertation  Medico-  Chirurgicale 
donnée  à  Leipfick  le  1 1  Mai 
1721  ,  par  M.  Friderici  , 
fous  laPréhdence  de  M.  S c ha¬ 
cher. 

Sur  Us  Maladies  occasionnées  par  la 
(ituadon  contre  nature ,  ou  le 
déplacement  des  intejlins . 

XXXX  O  N  S  I E  U  R  Schacher  divife  la 
^  M  ^  DilTertation  en  quatre  Chapi- 
XXXX  très. 

Dans  le  premier ,  il  traite  de  la  pal- 


\ 
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lion  iliaque  ou  miferere ,  de  cette  ma« 
ladie  dans  laquelle  une  portion  d’intef» 
tin  s’infinue  &  fe  replie  dans  une  autre. 

Dans  le  fécond  ?  il  parle  de  la  chute 
de  l’anus. 

Dans  le  troifieme  il  traite  des  her¬ 
nies. 

Enfin  dans  le  quatrième  qui  efl  très** 
court ,  il  traite  de  la  fortie  des  inteflins 
hors  de  la  cavité  de  l’abdomen. 

Nous  fuivrons  le  même  ordre  dans 
Fanalyfe  ou  rédaéfion  que  nous  allons 
donner  de  cette  differtation. 


CHAPITRE  PREMIER, 

<  # 

De  la  Pajfpon  iliaque , 

LEs  interfins  flottans  dans  le  Bas~ 
ventre ,  fufceptibles  de  dilatation  9 
de  conflriélion',  peuvent  par  des  caufes 
particulières  fe  dilater  en  certaines  par¬ 
ties  ,  tandis  que  dans  d’autres  ils  fe  ref» 
ferreront.  Le  mouvement  continuel  dans 
lequel  ils  font ,  fera  qu’une  portion  d’un 
diamètre  plus  étroit  s’infinuera  dans  un 
autre  d’un  diamètre  plus  grand ,  à-peu- 
près  comme  un  cône  plus  petit  entre,  dans 
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un  cône  plus  grand.  La  portion  entrée  fe 
pliffera,  fe  ridera,  8c  formera  une  efpece 
de  valvule  ;  elle  fermera  la  communi¬ 
cation  de  la  partie  fupérieure  du  canal 
inteftinal  avec  la  partie  inférieure. 

Les  inteftins  grêles  font  plus  fujets  à 
cette  affeétion  que  ne  le  font  les  gros, 
&  la  raifon  s’en  trouve  dans  leur  tex¬ 
ture  plus  délicate  tk  plus  fufceptible 
d’irritabilité,  dans  leur  connexion  plus 
lâche  avec  le  méfentere  ;  cependant  on 
a  obfervé  plusieurs  fois  la  même  ma¬ 
ladie  dans  les  gros  inteflins.  Hildanus  [æ] 
a  ouvert  un  homme  mort  de  la  pafîion 
iliaque ,  dans  lequel  il  a  trouvé  l’intef- 
tin  cæcum  fi  rétréci ,  qu’il  s’infinuoit 
dans  l’ileum  ,  oblitéroit  dans  cet  endroit 
fa  cavité  ,  au  point  que  la  communica¬ 
tion  de  i’ileum  avec  le  colon  étoit  ah- 
folument  coupée. 

MM.  le  Clerc  8c  Manget  ont  ob¬ 
fervé  un  fait  encore  plus  frappant  dans 
un  jeune  homme  mort  d’une  paffion 
iliaque.  Une  portion  du  colon  ,  de  la 
longueur  de  huit  pouces ,  noire  Sc  très» 
pefante  s’étoit  infinuée  dans  la  portion 


[a]  Obferv *  Chirurg ,  cent,  I ,  obferv,  61 * 
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continue  &  inférieure  du  même  intef* 
tin  ,  &  celle-ci  étoit  entrée  de  la  lon¬ 
gueur  de  quatre  pouces  [_a\. 

Blafius  [£]  a  ouvert  une  fille  de  qua¬ 
torze  ans ,  <k  il  a  trouvé  deux  maladies 
femblables  dans  le  feul  inteftin  ileum. 
Dans  un  endroit ,  c’étoit  ia  portion  in¬ 
férieure  de  cet  inteflin  qui  s’infinuoit 
dans  la  fupérieure  ;  dans  l’autre  ,  c’é¬ 
toit  la  portion  fupérieure  qui  entroit 
dans  l’inférieure. 

Peyerus  [c]  a  vu  dans  un  enfant  de 
huit  ans  trois  étranglemens  dans  le  mê¬ 
me  intefiin. 

Les  fymptomes  de  cette  maladie  font 
des  plus  vifs  des  plus  effrayans  ,  & 
le  malade  eft  emporté  en  peu  d’inflans  9 
s’il  n’eft  fecouru  fur  l’heure  ;  c’eft  ce 
qui  a  fait  donner  à  cette  maladie  le 
nom  de  miferere . 

Ces  fymptomes  font  une  conflipatîon 
opiniâtre,  un  vomifTement  de  matières 
fouvent  ffercorales  ,  fans  qu’il  y  ait  au 
dehors  aucune  tumeur,  une  douleur  fixe 


fa]  Bibl.  Anat.  p.  i,  pag.  128. 

[b]  Obferv.  Medic.  3. 

[c]  De  ufu  glandul.  intefùn *  carumq,  v&- 
riis  ajfeftionibus  9  c.  ÿ» 
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ati  ventre  ,  pefanteur  ,  chaleur ,  ardeur 
dans  tout  le  canal  inteftinal  ,  fyncope 
&  foibleffes  fréquentes.  Voilà  les  %ne s 
qui  peuvent  faire  foupçonner  paffion 
iliaque  ;  mais  malneureufement  ils  ne 
font  pas  tels  qu’ils  conviennent  à  cette 
maladie-là  feule.  Ainfi  il  eft  très-diffi¬ 
cile  de  reconnoitre  au  jufte  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  encore  plus  d’en  diffinguer 
précifément  le  liège  ,  s’il  eft  dans  les 
gros  inteffins ,  ou  dans  les  grêles  ,  ft 
c’eft  la  partie  fupérieure  qui  s’eft  en¬ 
gagée  dans  la  partie  inférieure  ,  &  qui 
lui  eft  continue ,  ou  li  c’eft  la  portion 
inférieure  qui  s’eft  embarraftee  dans 
la  fupérieure. 

Les  caufes  font  d’ordinaire  un  fpafme 
violent  qui  met  en  contraction  cer¬ 
taines  parties ,  des  humeurs  âcres ,  des 
vents  dilatés  &£  fouvent  des  poifons. 

Le  pronoffic  de  cette  maladie  eft 
d’autant  plus  fâcheux ,  que  le  diagnoftiç 
en  étant  très-difficile  ,  on  agit  fouvent 
au  hazard.  Le  danger  varie  cependant 
à  raifon  de  la  grandeur  de  la  maladie , 
de  fa  caufe,  de  l’obftacle  qui  fe  trouve 
dans  le  canal.  En  général,  fi  l’inteftin 
eft  entré  dans  un  autre ,  au  point  de 
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fermer  le  paflage  ,  on  peut  croire  que 
c’en  eft  fait  du  malade,  il  périt  en  peu 
de  momens. 

La  cure  confifle  à  dégager  l’inteftin 
embarraffé ,  &  à  le  remettre  dans  fa 
lituation  naturelle. 

Les  remèdes  propofés  pour  le  faire, 
font  tirés  de  trois  fources ,  de  la  Diète, 
de  la  Pharmacie  &  de  la  Chirurgie. 

Les  remèdes  qu’on  peut  alors  pren¬ 
dre  dans  la  Diète  ,  fe  réduifent  à  un 
bien  petit  nombre,  le  malade  d’ailleurs 
vomit  tout.  La  nature  de  la  caufe  du 
mal  peut  feule  prefcrire  ceux  qui  font 
néceffaires.  Il  fuffit  de  dire  en  général  , 
qu’il  faut  éviter  tout  ce  qui  eft  capable 
d’échauffer  &  de  raréfier  le  lah g  ,  ce 
qui  peut  exciter  les  pallions  ,  donner 
des  vents.  G’efl  ici  le  lieu  d’examiner 
s’il  vaut  mieux  donner  des  liquides  au 
malade  que  des  alimens  folides.  L’aver- 
fon  qu’il  a  pour  les  alimens  &£  même 
pour  la  boifîon ,  rend  peut-être  cet  exa» 
men  fuperflu  ;  cependant  fi  on  peut  vain¬ 
cre  fon  dégoût  &  fon  averfion  ,  nous 
croyons  qu’il  faut  préférer  les  folides 
aux  fluides  :  eux  feuls  pourront  lever 
l’obüacie  qui  fait  la  maladie,  ce  qu’on 
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ne  peut  pas  dire  des  chofes  fluides. 

La  Pharmacie  donne  plus  de  reflour- 
ces  ;  elle  fournit  des  remèdes  capables 
de  répondre  à  toutes  les  indications  que 
préfente  cette  maladie. 

Ces  indications  font  au  nombre  de 
trois  :  remédier  au  fpafme  ,  remédier 
à  l’inflammation,  lever  i’obftacie  formé 
dans  les  inteftins. 

La  première  indication  peut  fe  rem¬ 
plir  par  les  légers  antifpafmodiques,  tels 
que  le  caftoreum  ,  le  fuccin ,  quelques 
préparations  de  cinnàbre ,  les  têtes  de 
pavot,  le  fyrop  de  karahé,  &c. 

La  fécondé  fe  remplit  par  les  anti- 
phlogiftiques ,  par  les  délayans  ,  les  ra- 
fraîchiflans  &  les  lavemens  émoiliens 
répétés. 

Le  plus  fouvent  le  mal  eft  fl  vif,  que 
c’efl:  fur  lui  feul  qu’on  doit  porter  fes 
attentions,  &  qu’on  efl  obligé  de  négliger 
les  deux  premières  indications  pour  paf- 
fer  fans  délai  à  la  troifleme. 

La  troifleme  indication  fe  remplit  en 
faifant  avaler  au  malade  des  balles  d’or 
de  plomb ,  ou  du  mercure  crud  &  bien 
dépuré. 

Vanhelmont  avoit  grande  confiance 
siux  balles  de  plomb  avalées  pour  le  trai~ 
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tement  de  Ici  psffion  iliaque.  »  Je  n  ai 
»  jamais  vu,  dit  il  [a]  ,  périr  entre  mes 
mains  un  malade  de  la  paillon  iliaque 
»  ou  du  volvulus.  J’avois  grand  foin  , 
»  dès  que  j’étois  appelle,  de  faire  avaler 
»  au  malade  quelques  balles  de  plomb  , 
&  j’ai  obfervé  que  plus  il  en  avaloit, 
»  plutôt  il  étoit  guéri  ,  pourvu  cepen- 
»  dant  qu’on  le  fît  marcher  fk  tenir  de- 
»  bout,  afin  que  l’abdomen  pouffât  ainfi 
»  en  en-bas.  »  Henricus  ab  Heer  [£], 
Zacutus  Lufftanus  [c]  &  d’autres  Mé¬ 
decins  fe  font  fervis  avec  fuccès  de  ce 
remède,  &  ils  en  font  de  grands  éloges. 

Marianus  Sanftus  Barolitanus  \cf\  a 
connu  plufieurs  perfonnes  qu’on  a  en¬ 
levées  des  portes  de  la  mort  ,  en  leur 
faifant  avaler  jufqu’à  trois  livres  de  vif- 
argent. 

Fontanus  [e]  fait  plus  de  cas  du  mer¬ 
cure  que  du  plomb  ,  pour  le  traitement 
du  volvulus  ;  &  la  préférence  qu’il  lui 
donne  ,  eft  fondée  fur  un  fait  qui  lui 


[a]  L.  de  Flotîb.  31  s  p*  tu.  357* 

[b]  Obferv .  2. 

£c]  Lib.  2,  obferv.  27. 

[d]  Z.  21  cap.  32. 

j[e]  Confiti a  &  rejponfa  p,  2Ç. 
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eft  arrivé.  Il  avoir  donné  dans  une 
paflion  iliaque  trois  balles  de  plomb 
fans  fuccès  ;  le  mercure  donné  après 
guérit  &  enleva  l’obftacle. 

Quels  que  foient  les  éloges  que  l’on 
donne  au  plomb  &  au  mercure  pour 
la  guérifon  du  volvulus  ,  ces  remèdes 
ne  peuvent  être  d’un  ufage  aufti  général 
qu’ils  le  font  ;  ils  demandent  d’ailleurs 
des  précautions  dans  leur  adminiftra- 


tion  :  il  faut  ,  avant  de  les  employer  , 
appaifer  l’inflammation  ,  s’il  y  en  a. 
Enfin  il  eft  important  de  diftinguer  les 
cas  où  ils  conviennent ,  &  l’on  ne  peut 
le  faire  fans  un  diagnoflic  de  la  nature 
&  de  l’efpece  du  volvulus.  S’il  eft  évi¬ 
dent  que  le  plomb  ou  le  mercure  dé¬ 
gageront  une  portion  inteftinale  infé¬ 
rieure  entrée  dans  une  portion  intefti¬ 
nale  fupérieure  ,  il  n'eft  pas  moins 
évident  que  il  une  portion  fupérieure 
de  l’inteftin  s’eft  engagée  dans  une 
portion  inférieure ,  le  mercure  ou  le 
plomb  donné  alors  ,  loin  de  lever 
i’obftacle ,  l’augmenteront  &  rendront 
la  maladie  plus  grave  9  &  encore  plus 
difficile  à  guérir. 

Il  eft  bon  fe  faire  obferver,  qu’avant 
de  donner  à  un  malade  des  balles  de 
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plomb  ou  du  mercure ,  il  faut  lui  faire 
avaler  une  certaine  quantité  d’huile  , 
afin  de  faciliter  le  paffage  8c  la  des¬ 
cente  des  balles  de  plomb  ou  du  mer¬ 
cure. 

Les  remèdes  Chirurgicaux  font  la  Sai¬ 
gnée  &  l’ufage  du  Soufflet.  La  Saignée 
fe  preScrit  pour  prévenir ,  ou  pour  gué¬ 
rir  l’inflammation  ,  nous  n’en  diSons 
rien  ici  ;  la  grandeur  du  mal  ,  le  tem¬ 
pérament  du  malade  ,  diélent  au  Mé¬ 
decin  ce  qu’il  a  à  faire  rélativement  a 
ce  point. 

Quelques  Médecins  penfant  que  dans 
cette  maladie  les  inteflins  étoient  pliffés 
&  repliés  Sur  eux -memes  ,  ont  cru 
qu’un  corps  comme  l’air  qui  s’infinue 
par-tout  ,  pouffé  avec  force  ,  pourroit 
effacer  ces  plis  ,  étendre  les  inteflins  , 
&  les  remettre  dans  leur  Situation  na¬ 
turelle  ;  &  en  conséquence  de  ces 
idées,  ils  conseillent  d’introduire  avec 
un  Soufflet  par  le  Solidement  une  cer¬ 
taine  quantité  d’air. 

Quand  l’air  Seroit  capable  d’agir  au 
gré  de  l’imagination  des  Médecins  qui 
penSent  ainfi ,  n’efl-il  pas  clair  qu’il  fe- 
roit  impoffible  d’introduire  cet  air  dans 
les  inteflins  grêles ,  où  la  maladie  ré- 

fide 
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ficle  le  plus  fou  vent  :  que  fi  on  parve- 
noit  même  à  l’introduire ,  on  ne  pour- 
roit  venir  à  bout  de  le  faire  fortir  ;  Sc 
cet  air  ainft  retenu,  en  fe  raréfiant,  oc- 
cafionneroit  des  ravages  horribles  ,  & 
fouvent  la  mort.  Voilà  donc  un  remède 
à  profcrire  pour  le  volvulus  des  in- 
teftins  grêles. 

Peut-etre  ne  feroit-il  pas  impoffible 
que  ce  moyen  guérît  ,  fi  la  maladie 
etoit  dans  les  gros  inteftins.  Mais  quel 
ligne  nous  affure  que  le  mal  eft  dans 
les  gros  inteftins  ,  plutôt  que  dans  les 
inteftins  grêles  ?  D'ailleurs  eft-ii  dé¬ 
montré  qu’une  certaine  quantité  d’air, 
fur-tout  quand  il  eft  pouffe  avec  force 
comme  il  doit  l’être  ici ,  ne  peut  pas 
s  infïnuer  au  -  delà  de  la  valvule  de 
Tulpius  ,  &  aller  enfuite  fe  raréfier 
dans  les  inteftins  grêles.  On  voit  par-là 
ce  que  nous  penfons  du  fouffiet ,  &  le 
cas  qu’on  doit  faire  de  ce  moyen 
vanté  par  quelques  Auteurs. 

L’ouverture  du  ventre  feroit  agré¬ 
ment  le  moyen  le  plus  fur.  Mais  avec 
î  incertitude  du  diagnoftic  de  cette  ma- 
a.,ie  ,  qui  oiera  entreprendre  une  telle 
operation  :  quel  deshonneur  &c  quel 
Tome  4  m 
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regret  n’éprouveroit  pas  un  Chirurgien 
qui ,  après  avoir  ouvert  le  ventre  d’un 
malade ,  n’y  trouveroit  pas  la  maladie 
qu’il  y  cherche  !  Bonet  [a]  nous  affure 
que  cette  opération  a  été  faite  avec 
fuccès.  Voici  fes  propres  paroles  : 

>»  La  Baronne  de  Lanti  ,  près  de 
f>  Châtillon- fur-Seine  ,  dans  le  duché 
yy  de  Bourgogne  ,  attaquée  d’une  paffion 
iliaque  ?  n’attendoit  plus  que  la  mort. 
»  Il  fe  préfente  un  jeune  Chirurgien 
»  qui  avoit  fuivi  long-tems  les  armées  ; 
»  il  lui  promet  de  la  guérir  ,  h  elle  veut 
*>  fe  foumettre  à  l’opération.  Cette  Da- 
me  9  fans  efpérance  ,  &  vouée  à  une 
mort  certaine  ,  donne  fon  confente- 
»  ment  ;  le  Chirurgien  ouvre  le  ventre, 
»  en  retire  les  inteftins ,  cherche  la  ma- 
»  ladie  qu’il  trouve  ,  retire  la  portion 
»  d’inteftin  engagée ,  la  remet  dans  fon 
*>  état  naturel ,  &  replace  enfuite  tous 
les  inteftins.  Il  ht  la  gaflroraphie  , 
»  confolida  fa  plaie  ;  &  la  Dame  re- 
»  couvra  une  faute  parfaite  ,  dont  elle 
y,  a  encore  joui  pluheurs  années  après. 

\a\Anat*  Prat .  lib.  3?  ïA3 obferv*  20j 

F^912* 
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CHAPITRE  IL 

Sur  la  Chute,  ou  Relâchement  de 
R  Anus. 

LÀ  partie  inferieure  du  redum  s’é¬ 
chappant  par  îe  fondement,  forme 
la  maladie  dont  nous  parlons  ici.  Cette 
maladie  efl  fort  commune ,  &  décrite 
dans  tous  les  Auteurs  ;  cependant  les 
Médecins  ne  conviennent  pas  entre 
eux  de  la  nature  de  la  partie  qui  fort. 
Les  uns  veulent  que  ce  foit  l’inteflin 
en  entier  qui ,  par  des  caufes  particu¬ 
lières,  fort  de  fa  place  tk  forme  tumeur 
au  -  dehors  ;  d’autres  penfent  que  ce 
n’eft  qu’une  des  membranes ,  la  mem¬ 
brane  ridée  ou  villeufe  ,  qui  s’allonge 
dans  certains  cas  ,  &  qui  fe  détache 
du  corps  de  l’inteftin.  Les  diffedions 
ne  nous  enfeignent  rien  fur  ce  point 
il  n’eft  fait  mention  dans  aucun  Auteur 
de  l’examen  de  ces  parties  forties,  qui 
ait  été  fait  après  la  mort.  Si  l’on  a  égard 
à  la  forte  connexion  qu’à  le  redum 
avec  les  parties  qui  l’environnent  ,  on 
conviendra  que  difficilement  il  peut  fe 
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détaçher  &  faillir  ay-cîehors ,  que  fi 
îe  cas  arrive ,  il  doit  arriver  bien  rare¬ 
ment  ,  &  qu’ainfi  le  plus  grand  nombre 
des  chutes  de  l’anus  doit  être  réputé 
occafionné  par  l’éruption  &  le  prolon¬ 
gement  de  la  membrane  vilîeufe. 

L’obfervation  rapportée  par  CowperfVj 
confirme  encore  cette  idée  ;  il  y  efl  fait 
mention  d’un  homme  à  qui  on  enleva 
une  portion  confidérable  de  l’anus,  la¬ 
quelle  étoit  fphacélée.  Il  avoit  depuis 
long-tems  cette  chute  de  l’anus ,  &£  elle 
étoit  accompagnée  d’hémorrhoïdes  ;  cet 
homme  furvécut  à  cette  opération  ,  re¬ 
couvra  une  fanté  parfaite  ;  &£  depuis  il 
■n’eut  ni  hémorrhoïdes  5  ni  defcente  de 
l’anus. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  def- 
centes  de  l’anus ,  ceft  donc  la  tunique 
vilîeufe  qui  fort  ;  il  eft  très-rare  que  le 
re&um  forte ,  &  la  raifon  s’en  voit  dans 
la  forte  connexion  qu’il  a  avec  la  vefiie 
dans  les  hommes  ,  &  avec  la  matrice 
dans  les  femmes  ;  mais  cette  connexion 
rfeft  pas  dans  toute  l’étendue  du  rec- 


[a]  Anatomy  of  humant  bodies  tab.  39  l 
Jbh  Jj 


des  Intestins, 


tum  ?  elle  ne  fubfifte  pas  dans  la  partie 
Supérieure  qui  eft  plus  flottante  ,  cette 
portion  pourra  donc  tomber  ;  fa  chute 
fera  encore  favorifée  ,  fi  le  podex  eft 
relâche ,  &  fi  les  mufcles  élévateurs  de 
l’anus  n’agiffent  pas  avec  toute  leur 
force  ,  pour  fermer  &  étrécir  l’entrée 
du  reéhim  ou  le  podex. 

Les  caufes  occasionnelles  de  cette 
maladie  font  les  tenefmes  ,  ou  envies 
fréquentes  d’aller  ,  les  excrétions  de 
matières  dures  &  defféchées ,  le  déchi¬ 
rement  &  le  tiraillement  des  parties 
voi/ines ,  tels  font  ceux  qui  arrivent  dans 
J’accouche  ment  &  dans  l’opération  de 
la  taille  ;  l’inertie  de  ces  parties  ,  leur 
atonie ,  ainfi  que  la  paralyfte  des  mufcles 
élévateurs  de  l’anus. 

La  chute  ou  defcente  de  l’anus  eft 
une  maladie  dont  le  pronoftic  varie 
fuivant  la  grandeur ,  les  fymptomes  9 
les  caufes  de  la  maladie ,  fuivant  l’âge 
du  malade.  Il  eft  clair  que  la  chute  de 
1  anus  dans  un  enfant  bien  conftitué  9 
lorfqu’elle  n’eft  accompagnée  d’aucune 
inflammation  ,  que  la  portion  de  Fin- 
teflin  qui  eft  fortie  n’eft  pas  confidé- 
rable  ,  efl  bien  différente  par  rapport 
au  pronoftic }  que  celle  qui  arrive  à  la 

Niij 


Sur  ie  Déplacement 

fuite  d’une  dyfTenterie  ,  ou  d’une  attaque 
de  paralyfie  :  que  celle  que  Murait  a 
obfervée  dans  la  femme  d’un  Serrurier  , 
à  la  fuite  d’une  couche  [  a  ]  ,  l’inteftiti 
fortoit  de  la  longueur  d’une  aune. 

La  cure  efl  de  deux  fortes  ;  la  pal¬ 
liative  ,  8c  la  curative  ;  l’une  fe  propofe 
d’arrêter  les  accidens  8c  le  progrès  de 
la  maladie  ,  8c  on  fe  contente  de  celle- 
là  ,  lorfque  les  accidens  ou  l’incurabilité 
du  mal  rendent  l’autre  impraticable  ; 
l’autre  travaille  à  la  cure  radicale  ,  qui 
confite  à  remettre  8c  à  contenir  l’in- 
leftin  dans  fa  ftuation  naturelle. 

Les  remèdes  par  iefquels  on  remplit 
ces  deux  objets ,  font  de  trois  efpeces* 
La  première  fe  prend  de  la  Chirurgie* 
La  deuxieme  ,  de  la  diète  ;  8c  la  troi» 
lieme  enfin  ,  de  la  Pharmacie. 

La  Chirurgie  fe  propofe  alors  deux 
chofes ,  remettre  l’inteftin ,  le  contenir 
enfuite.  Lorfqu’il  n’y  a  point  d’inflam¬ 
mation  ,  que  le  mal  n’eft  pas  trop  an¬ 
cien  ,  le  Chirurgien  pour  travailler  a 
la  réduction  ,  infinue  doucement  dans, 
l’anus  un  doigt  graiffe  d’huile  ;  il  y  re- 


[a]  Ephamerid .  n-  c*  o»  2y  a,  lj  obf.  n  3, 
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pouffe  d’abord  la  portion  qui  eff  fortie 
la  derniere ,  &  finit  par  celle  qui  eff 
fortie  la  première. 

Plufieurs  avec  Barbette  veulent 
qu’on  donne  avec  la  main  fur  les  feffes 
du  malade  plufieurs  coups  fecs  ;  ils  pré¬ 
tendent  augmenter  par  cette  opération 
l’influx  des  efprits  dans  les  mufcles  élé¬ 
vateurs,  &  que  la  contraélion  de  ces 
mufcles  alors  augmentée  ,  tirera  la  par¬ 
tie  fortie ,  &:  fera  capable  d’en  faire  la 
réduélion.  C’eff  dans  la  même  inten¬ 
tion  ,  &  fur  les  mêmes  principes  qu5i! 
y  a  des  Médecins  qui  confeillent  d’ap¬ 
procher  de  Pinteftin  forti  un  fer  rouge* 
La  rédu&ion  étant  faite  ,  il  faut  tra¬ 
vailler  à  prévenir  par  la  fuite  la  fortie 
de  Pinteftin  ,  Se  pour  remplir  ce  but 
on  propofe  différens  moyens.  Les  uns 
appliquent  fur  les  feffes  du  malade  des 
ventoufes  féches  ;  ce  remède  peut  être 
bon  ,  lorfque  le  mal  eft  occafionné  par 
l’inertie  &  le  relâchement  des  éléva¬ 
teurs  ;  les  autres  introduifent  dans 
l’anus  une  tente  chargée  de  remèdes 
toniques.  D’autres  enfin  fubftituent  à 
la  tente  Panneau  de  Rhodius  ;  ils  Pinfi- 
nuent  dans  le  reéfum  ,  on  Paffujettit 
avec  des  bandelettes  qu’on  attache  en- 

Niv 
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fuite  à  une  ceinture  ,  pour  avoir  la  li¬ 
berté  de  le  retirer,  quand  on  le  juge  à 
propos.  On  contient  tout  cet  appareil 
avec  un  bandage  propre  ;  on  recom¬ 
mande  au  malade  le  repos  ,  &c  on  a 
foin  de  lui  affujettir  les  cuiiïes  &  de  les 
tenir  rapprochées  avec  une  jarretière  ; 
il  n’eft  pas  mal  qu’il  foit  couché  fur  un 
lit  très-dur. 

S'il  y  avoit  crainte  d’inflammation  , 
que  les  vaiffeaux  fuffent  engorgés  de 
fang  ,  la  faignée  doit  précéder  la  ré¬ 
duction  ;  les  fang-fues  quelquefois  font 
très-bien  ,  elles  tirent  direèlement  le 
fang  de  la  partie  qui  en  a  trop ,  &  elles 
rendent  ainii  la  réduôion  plus  aifée. 

Les  remèdes  qu’on  peut  puifer  dans 
la  Pharmacie  pour  le  traitement  de  la 
defcente  de  l’anus ,  font  de  deux  fortes  ; 
il  y  en  a  d’externes  &  d’internes. 

Les  internes  font  de  deux  efpeces  , 
les  évacuans  fk  les  altérans. 

Les  externes  peuvent  fe  rapporter 
aux  toniques  &  aux  émolliens  ,  fous 
quelque  forme  qu'ils  foient  employés» 

La  caufe  de  la  maladie  fpécifie  fi 
l’on  doit  employer  les  toniques  ,  les 
nervins  ,  les  diaphoniques  ;  on  ne 
peut  rien  dire  de  précis  là-deffus }  tout 
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fubordonné  aux  circondances  | 
îa  nature  des  cas. 

Si  le  mal  reconnoît  pour  eaufe  une 
paralyfie  ,  les  nervins  font  bons  ; 
quand  la  maladie  vient  des  ferofités 
trop  abondantes  ,  les  diaphorétiques 
font  d  ulage  ;  fi  elle  ed  occafionnée 
par  des  g; aires  ,  par  des  matières  qui 
picotent  &  foliicitent  de  fréquentes  dé- 
jeélions  ,  on  doit  employer  les  atté- 
nuans ,  tels  que  l’ipécachuana  en  petites 
dofes. 

Les  purgatifs  fe  doivent  prefcrire  ra-* 
rement,  ils  augmentent  toujours  le  mal* 
en  follicitant  des  déje&ions  plus  fré¬ 
quentes. 

Les  remèdes  externes  confident  en 
fomentations  faites  avec  l’eau  ferrée  * 
ou  avec  le  vin ,  les  rofes  de  Provins  9 
la  racine  de  tormentilîe  ,  l’écorce  dë 
grenade.  On  peut  aufîi  faire  des  fumi¬ 
gations  avec  l’encens ,  le  madic  &  lé 
fuccin  ,  les  eaux  thermales  conviennent 
audî. 

Par  rapport  au  régime ,  nous  ferons 
oblerver  qu e  îe  malade  ne  doit  pren¬ 
dre  que  des  ahmens  capables  de  faire 
un  bon  chyle  &  tres-peu  de  matières  £ 
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éviter  ceux  qui  contiennent  des  prin¬ 
cipes  âcres  ?  ou  beaucoup  d’air. 

La  toux ,  l’éternuement  ,  le  vomifo 
fement  font  contraires  dans  cette  ma¬ 
ladie  ;  le  repos  le  lit  font  néceffairesr 
le  malade  doit  s’y  tenir  les  cuiffes 
rapprochées  ;  il  doit  avoir  attention  y 
quand  il  va  à  la  garde-robe  ,  de  ne  pas 
faire  de  grands  efforts  ;  le  diaphragme 
alors  trop  pouffé  en  en-bas  ,  augmeiu* 
îeroit  nécessairement  la  defeente. 


CHAPITRE  fit 


Des  Hernies . 

N  entend  par  hernie  une  tumeur 


\_Jr  dans  la  circonférence  &  l’éten¬ 
due  de  l’abdomen ,  laquelle  tumeur  eft 
occafionnée  par  un  corps  fort!  de  cette 
cavité. 

La  nature  du  corps  qui  forme  la 
tumeur ,  fait  donner  différens  noms  à 
cette  maladie  :  ainfi  on  l’appelle  hernie 
intejlinale  ou  entérocele  ,  quand  l’in- 
teflin  fort  &  forme  la  tumeur  \pneuma~ 
îocele  ,  quand  la  tumeur  eft  formée  par 
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Pair  ;  farcocele  ,  quand  elle  l’ed  par 
une  excroiffance  de  chair. 

L’endroit  où  ed  dtuée  la  tumeur  ,  lui 
fait  donner  aufïi  des  noms  différens. 
On  l’appelle  inguinale,  ,  fi  elle  ed  dans 
l’aine  ;  crurale  ,  fi  forçant  l’arcade  for¬ 
mée  par  le  ligament  dit  ligament  de 
Poupart  ,  elle  paroît  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  antérieure  de  la  cuiffe  ;  enfin: 
ombilicale  ,  ou  omphalocèle  ,  quand  I4 
tumeur  ed  au  nombril. 

Notre  intention  n’ed  que  de  parler 
de  l’entérocele  ,  ou  de  la  tumeur  for¬ 
mée  par  le  déplacement  de  l’intedin. 

L’enteroceîe  différé  I.  à  raifon  du 
lieu  où  elle  ed  placée  ;  on  en  peur 
didinguer  de  trois  efpeces l’inguinale  , 
3a  crurale  ,  &  l’ombilicale.  Ces  trois  ed 
peces  font  au  moins  les  plus  fréquentes^ 
&  l’on  en  trouve  aifément  la  raifon* 
dans  les  défauts  qui  fe  rencontrent  dans; 
le  péritoine  :  ces  défauts  ou  ces  endroits* 
plus  foibles  font,  -, 

i°.  L’endroit  par  ou  paffent  l’ou- 
raque,  l’artere  &  la  veine  ombilicale v 
connu  fous  le  nom  de  nombril  * 

20.  L’endroit  par  où  paffent  les  cor* 
dons  fpermatiques  dans  les  hommes  , 
&  les  ligamens;  ronds  de  la  matrice 

N  VJ;; 
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dans  les  femmes  ?  &  il  eft  connu  fous 
le  nom  d'aines. 

Enfin  le  ligament  de  Poupart,  placé 
fur  la  crête  de  l’os  des  ides ,  ne  préfente 
pas  par-tout  la  même  rédftance  ;  il  laide 
un  vuicle  pour  le  paflage  des  tendons 
du  mufcle  pfoas  &  iliaque  ,  ainfi  que 
pour  celui  des  vardeaux  cruraux  ,  & 
par  ce  défaut  peut  aifément  s’échapper 
i’i.nteftin ,  fk  former  la  hernie  crurale* 

IL  La  hernie  différé  à  raifon  de  fa- 
date  ,  &  à-  raifon  de  la  portion  d’in- 
iedin  qui  en  eft  forti,  M.  Schacher  a  và 
un  homme  qui  avoit  une  hernie  ingui¬ 
nale  qui  defcendoit  au-delà  des  genoux, 
îl  en  donne  Thiftoire  dans  fa  diderta^ 
tion. 

II  I.  La  hernie  différé  à  raifon  des* 
fympîomes  dont  elle  eft  accompagnée  ^ 
de  l’état  où  eft  l’inteftin ,  des  matières 
qui  peuvent  le  remplir  ,  endn  des  cir- 
conftances  dans  iefqueiles  fe  trouve  le 
fujet ,  &cc. 

Toute  hernie  a  un  fac  qui  la  précédé 
&  qui  la  renferme  :  ce  fac  n’eft  rien 
autre  chofe  c]ue  le  péritoine  qui  s’ al¬ 
longe  ,  qui  commence  la  tumeur  ,  &  qui 
eft  enfuite  fuivie  de  l’inteftin.  Ce  fac 
e  trouve  même  dans  les  hernies  qui 
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defcendent  le  plus  ;  M,  Schaeher  l’a 
trouvé  clans  la  hernie  de  cet  homme 
dont  il  ed  parlé  plus  haut ,  qu’il  a  ou¬ 
vert  après  fa  mort. 

Quelle  que  foit  la  hernie,  lîmpîe,  fans 
complication  ,  ai  fée  à  réduire  ,  ou  fe 
réduifant  d’elle -même,  on  doit  tou¬ 
jours  la  regarder  comme  une  maladie 
qu’il  ne  faut  pas  négliger  ;  à  l’indant 
qu’on  s’y  attend  le  moins  ,  elle  fe  com¬ 
plique  6c  produit  les  fymptomes  les 
plus  efFrayans. 

Le  traitement  de  la  hernie  ed  de 
deux  fortes  ,  l’un  ed  palliatif,  6c  l’autre 
curatif. 

On  fatisfait  à  l’un  6c  l’autre  objet  par 
des  remèdes  pris  dans  la  Pharmacie  , 
dans  la  Diète  6c  dans  la  Chirurgie. 

Nous  ne  dirons  rien  des  moyens 
diététiques  6c  pharmaceutiques  ,  nous 
renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  au 
Chapitre  premier.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  des  remèdes  Chirurgicaux. 

Tout  confide  à  replacer  1  \  l’inteftin*,' 
2°.  à  empêcher  &  à  prévenir  pour  la 
fuite  une  nouvelle  chute. 

L’intedin  fe  réduit  par  le  fecours  feu! 
des  doigts  ,  ou  par  les  inftrumehs.  Si 
la  portion  d’intedin  ed  tombée  depuis 
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peu ,  fi  elle  n’eft  pas  confidérable  ,  s’il: 
n’y  a  ni  inflammation  ,  ni  étranglement  9 
alors  on  peut  efpérer  de  la  réduire  fans 
avoir  recours  au  fer  ;  on  fait  précéder 
les  faignées  ,  les  cataplâmes  ,  pour  pro¬ 
duire  du  relâchement,  &  afin  que  les  ou- 
vertures  prêtent  davantage.  Après  tou¬ 
tes  ces  attentions  &  toutes  ces  précau¬ 
tions  ,  fi  elles  font  néceffaires  ,  le  Chi¬ 
rurgien  procédé  à  fon  opération.  Il  fait; 
coucher  le  malade  fur  le  dos ,  la  tête 
fort  baffe  &  penchée  en  arriéré,  les  cuif- 
fes  un  peu  élevées ,  il  agite  en  tout  fens 
la  tumeur ,  fk  la  pouffe  enfuite  douce¬ 
ment  avec  deux  doigts  vers  l’ouverture 
par  laquelle  elle  eft  fortie  ,  obfervant 
de  faire  rentrer  la  première  ,  la  partie 
qui  eft  fortie  la  demie re. 

L’opération  faite  comme  on  le  fou- 
Laite  ,  on  ordonne  au  malade  le  repos, 
on  lui  défend  les  grandes  înfpirations  r 
&  on  lui  met  un  bandange ,  dont  l’effet 
doit  être  d’empêcher  de  nouveau  la 
defcente  du  corps  qui  fait  tumeur  , 
de  rapprocher  peu-à-peu  les  lèvres  de 
1  ouverture  ,  &  la  diminuer  ainfi  autant 
qu’il  eft  poftibie  de  le  faire. 

Si  tous  ces  moyeus  font  inutiles ,  que 
la  rédu&ion  ne  puiffe  pas  fe  faire ,  il  y 
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a  qui  confeillent  de  mettre  le  malade 
la  tête  en  bas  ,  &  de  le  faire  tenir 
par  des  hommes  forts  &:  vigoureux  un 
inffant  dans  cette  pohtion  ;  cette  mé¬ 
thode  a  quelquefois  réuffi ,  &  tiré  des 
portes  de  la  mort  des  perfonnes  qui  y 
îouchoient. 

Si  l’inteffin  ne  rentre  pas  ,  il  faut 
alors  recourir  à  l’operation.  Les  ma¬ 
nœuvres  font  différentes,  fuivant  l’efpece 
de  hernie-La  hernie  ombilicale  n’exige 
que  la  feélion  des  tegumens  ,  du  pé¬ 
ritoine  ,  &  la  partie  qui  étoit  fortie 
rentre  à  l’inftant  ;  on  fait  enfuite  la 
gaffroraphie. 

Pour  faire  la  réduction  de  la  hernie 
Inguinale  , ou  l’opération  du  bubonocele,, 
on  ouvre  la  tumeur ,  on  prolonge  fou 
incifion  jusqu’aux  anneaux ,  on  les  di¬ 
late  même  avec  l’inftrument  s’il  eff  né- 
ceffaire  ,  on  repouffe  enfuite  les  parties 
ibrties.  Voilà  la  façon  générale  d’agir; 
mais  quant  à  ce  qu’on  doit  faire  du  fac 
herniaire  ,  il  y  a  différens  fentimens 
parmi  les  Auteurs  ,  ainfi  que  différentes 
manœuvres. 

Ces  différentes  manœuvres  fe  rap¬ 
portent  à  la  ligature  du  fac  herniaire  9 
&  à  l’extirpation  du  tefficule  3  au  point 
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doré  ,  à  la  ligature  du  fac  qu’on  feparô 
du  cordon  fpermatique  ,  à  l’incifion  & 
à  la  Tuppuration  du  fac  ,  enfin  à  des 
Icarifîcations  fur  les  anneaux  tendineux, 
JL’extitpation  du  tefticule ,  ainfi  que 
le  point  doré ,  ou  la  ligature  de  tout  le 
paquet  fpermatique  avec  le  fac  ,  font 
des  opérations  que  l’on  ne  doit  faire 
que  lorfqu’ii  n’y  a  pas  d’autre  moyen 
de  fauver  le  malade  ,  &  qu’on  craint 
la  gangrené ,  ou  quelle  eft  déjà  dans 
ces  parties.  Les  tarifications,  les  inci^ 
fions  fur  le  fac  ,  fa  fuppu ration  font  plus 
Lires,  mais  demandent  bien  de  la  déîica* 
telle  &  de  la  précaution.  On  peut  &  on 
doit  lire  a  ce  fujet  le  Traité  des  Opéra¬ 
tions  de  Chirurgie  de  M.  Garangeot 

fini  m - -  .  ...  .  . 

CHAPITRE  IV. 

'De  la  Sortie  des  Intejlins  hors  de  la 
cavité  de  V \Abdomen, 

U  Ne  portion  d’inteffin  confidérable 
fort  quelquefois  de  l’abdomen  , 
ôt  cet  accident  n’arrive  que  lorfque  le 


[a]  Tom .  i ,  c.  67  &  & 
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Centre  a  été  ouvert  par  un  coup  d’épée, 
ou  par  une  chute  fur  quelque  corps 
pointu  ;  l’opération  à  faire  dans  ce  cas 
efl  la  gadroraphie  ,  pouvu  que  l’inteflin 
foit  fain  &  fauf ,  qu’il  ne  foit  pas  ou¬ 
vert.  S’il  étoit  gangrené  ,  il  laudroit  en 
couper  la  portion  gâtée,  &  l’enlever; 
enfuite  colier  &  attacher  à  l’ouverture 
extérieure  les  portions  de  l’intefhn ,  & 
par  cette  ouverture  les  matières  fécales 
s’échapperont.  L’inteflin  ouvert  ,  6c 
dont  la  future  n’eff  pas  praticable ,  pré¬ 
fente  les  mêmes  indications ,  &£  exige 
le  même  traitement. 

Le  malade  peut  vivre  encore  fort 
long-tems  avec  cette  incommodité  defa- 
gréable  ;  il  y  en  a  pluheurs  exemples 
dans  les  Auteurs  \a\. 

Il  n’eft  pas  împollible  d’apporter  cette 
maladie  en  naiffanf..  Schœchius  parle  de 
la  femme  d’un  Orfèvre  qui  accoucha 
d’un  enfant  mort  dans  le  travail  de  l’ac¬ 
couchement  ,  lequel  avoit  à  l'abdomen 
une  ouverture  de  la  longueur  de  la 


[a]  Voyez  Heifter,  Garangeot,  Platner,; 
&  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie. 
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paume  de  la  main ,  par  où  fortoient  tous 
fes  intefhns.  Cette  femme  9  pendant  fa 
greffe  ffe ,  avoit  vu  éventrer  un  veau  f 
&  ce  fpeéiacle  Favoit  faifîe  d’horreur. 
Schœchius  au  fujet  de  cette  obfervation9 
donne  des  avis  paternels  aux  meres  fur 
les  attentions  qu’elles  doivent  avoir  à 
éviter  tout  ce  qui  eft  capable  de  faire 
fur  elles  des  imprefîions  vives. 

Cet  accident  dont  parle  Schœchius  ; 
&  qu’il  attribue  à  l’imagination  des  me¬ 
res  ,  arrive  quelquefois  dans  les  ani- 
niaux.  M.  Schacher  parle  d’un  petit 
chien  qu  il  conferve,  qui  vint  au  monde 
avec  trois  pattes  feulement  ;  à  la  place 
de  la  quatrième  étoit  un  morceau  de 
chair  qui  devoit  faire  la  fonélion 
de  la  patte  qui  manquoit.  Le  ventre 
étoit  ouvert  depuis  la  poitrine  jufqu’à 
1  os  pubis  y  &  par  cette  ouverture  for=» 
Soient  tous  les  inteftins  de  l’animal* 


1 1. 

DiiTertation  Medico-Chirurgicalc 
donnée  à  Balle  le  1 8  Septem¬ 
bre  1672  ,  par  M.  Lavater. 

Sur  la  CompreJJiort  ou  Rejfemment 
des  întejlins . 

LA  compreffion  des  inteftins  que 
d’autres  appellent  rejferrement  , 
étranglement  de  l’inteffin ,  eft  de  deux 
fortes  ;  l’une  impropre,  St  l’autre  propre* 
La  compreffion  de  l’inteftin  impro¬ 
pre  ,  eft  celle  où  i’inteftin  ,fans  fortir  de 
la  cavité  de  l’abdomen,  fe  trouve  ref- 
ferré  St  étranglé  par  quelque  corps  auffi 
contenu  dans  la  même  cavité ,  comme 
par  le  méfentere  ,  le  foie  ,  la  veffie , 
lefquelies  parties  fe  trouvent  alors  dans 
un  état  contre  nature. 

L’autre  efpece  de  compreffion  de 
l’inteftin  que  j’appelle  propre  ,  eft  celle 
dans  laquelle  l’inteftin  ïorti  du  bas*  ven¬ 
tre  ,  foit  par  le  relâchement ,  foit  par 
la  rupture  du  péritoine  ,  fe  trouve  ref- 
ferré  St  étranglé  au  point  que  fans  le 
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fecours  de  l’Art ,  il  ne  peut  rentrer  St 
le  remettre  dans  fa  place. 

Nous  ne  traitons  dans  cette  difler- 
tation  que  de  cette  derniere  efpece  , 
nous  la  définiffons  maladie  d’intef- 
tin  occajîonnée  par  une  comprelïîon  fur 
lui  de  la  pan  du  péritoine  ,  laquelle 
maladie  ejl  accompagnée  de  tumeurs 
douleurs,  renverfement  du  mouvement 
perijtaltique  &  de  confiipation. 

Les  différences  fe  déduifent  : 
i°.  Du  fujet , 

L>e  la  maladie , 

3 o*  ^ es  caufes  efficientes  ] 

4  •  Des  accidens  qui  l'accompa¬ 
gnent. 

.  nialadie  e/l  ou  dans  les  intef- 

tins  greles  ou  dans  les  gros  ;  elle  e/l 
le  plus  fouvént  dans  les  inteftins  grêles, 
parce  qu  étant  plus  longs  &  plus  libres  \ 
ils  peuvent  aifément  s’échapper.  Elle  fe 
trouve  cependant  quelquefois  dans  les 
gros,  comme  dans  le  cæcum  &  le  co¬ 
lon,  mais  rarement  dans  le  re&um.  Il 
y  a  piu/îeurs  obfervations  pour  le  cæ¬ 
cum  oc  le  colon ,  mais  il  n’y  en  a  au¬ 
cune  pour  le  reéïum.  Il  fuffit  de  faire 
attention  a  fes  attaches  courtes  &  très- 
roi  tes,  pour  être  perfuadé  cjue  le  cas 
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doit  être  très-rare.  Il  faut  pour  qu’il 
arrive,  que  les  mufcles  élévateurs  tom¬ 
bent  dans  un  état  de  relâchement  par¬ 
fait.  r  - 

IL  La  compreftion  de  Pinteftin  eft 
fimple  ou  compofée  ;  fimple  ,  lorfque 
Pinteftin  eft  refterré  &  einbarra/Té  ;  com¬ 
pofée,  lorfqu’outre  Pinteftin  ,  le  méfèn- 
tere  ,  la  matrice  ou  la  veftie  fe  trouvent 
étranglés.  M.  Beftier  Chirurgien  de 
Paris  ,  trouva  le  ligament  rond  de  la 
matrice  à  côté  de  Pinteftin  &  dans  le 
fac  herniaire  ,  dans  une  hernie  avec 
étranglement. 

L’une  &  l’autre  hernie,  c’eft-à-dire  1 
la  hernie  fimple  &  la  hernie  compofee* 
fe  divifent  en  legere  ou  de  peu  de  con- 
féquçnce ,  &  en  grave  ou  dangereufe. 

La  hernie  legere  eft  celle  où  les  in- 
teftins  fortis  peuvent  fe  réduire  aifément 
&  même  fans  le  fecours  de  PArtifte. 

La  hernie  grave  eft  celle  où  la  mafte 
fortie  dem  nde  pour  fa  réduction  la 
main  ou  le  fer  du  Chirurgien. 

La  première  eft  commune  aux  en- 
fans  ,  &  on  doit  en  attribuer  la  caufe 
à  la  grande  humidité  &  à  la  foibleffe 
qu’ont  les  parties  folides  ans  cet  âge, 

La  fécondé  eft  commune  aux  vieil- 
—  « 
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lards ,  &  la  caufe  eft  la  féchereffe  & 
le  refterrement. 

La  hernie  fe  divife  en  complette  & 
en  incomplette. 

La  hernie  complette  eft  celle  oii  fin- 
teftin  eft  tellement  ferré ,  que  rien  ne 
peut  abfolument  paffer. 

La  hernie  incomplette  eft  celle  où 
le  paftage  n’eft  pas  abfolument  fermé. 
Le  malade  rend  par  le  haut  une  par¬ 
tie  des  remèdes  qu’il  prend  par  en-bas, 
ou  une  partie  de  ceux  qu’il  prend  par 
ie  haut  percent  &  gagnent  le  bas. 

La  hernie  fe  divife  encore  en  her¬ 
nie  avec  folution  de  continuité  \_a]  du 
péritoine  ,  &  en  hernie  fans  folution 
de  continuité. 

La  première  vient  de  caufe  externe  ; 
j’en  ai  vu  un  exemple  à  Paris  dans  un 
Caffetier  du  Faubourg  Saint  Germain  , 
nommé  Claude  Molier .  Cet  homme  fe 
îaifla  tomber  le  31  Avril  1671  ,  d’une 
échelle  fur  une  planche  aigue  qui  lui 
ouvrit  vers  l’aine  droite  les  tégumens 


[12]  La  Chirurgie  d’aujourd'hui  ne  con¬ 
çoit  &  n’appelle  proprement  hernie  ,  que 
celle  ou  la  partie  fort  enveloppée  du  pé¬ 
ritoine* 
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communs  &  propres  de  l’abdomen.  Les 
inteflins  fortoient  par  l’ouverture.-  M. 
Juillet,  Chirurgien  très-habile  &  grand 
Anatomifle  ,  fut  appelle.  Il  repouffa  les 
înteftins  dans  le  ventre  ,  fit  la  gaflro- 
raphie ,  &  guérit  en  allez  peu  de  tems 
ce  malade. 

III.  Les  caufes  de  la  hernie  font 
de  trois  fortes  ;  les  caufes  immédiates 
ou  prochaines ,  les  caufes  antécédentes 
ou  éloignées  ,  enfin  les  caufes  occa- 
fionnelles. 

La  caufe  prochaine  ou  immédiate 
eft  l’allongement ,  le  relâchement,  ou 
l’ouverture  du  péritoine. 

Les  caufes  antécédentes  peuvent  fe 
rapporter  a  1  inflammation ,  à  l’engor¬ 
gement  ,  à  l’endurciffement  ,  &  à  la 
fuppreffion  des  matières  fécales  ;  à  la 
foibleffe  des  anneaux  ,  &  au  relâche¬ 
ment  du  ligament  de  Poupart  ;  à  un 
tempérament  trop  fec ,  ou  trop  humi¬ 
de  ,  &c. 

Les  caufes  occafionnelles  font  les  ali- 
mens  gras  &  huileux  ,  des  efforts  trop 
violens  qui  pouffent  le  diaphragme  en 
en-bas,  &  retréciffent  confidérablement 
la  capacité  de  1  abdomen ,  comme  le 
^hant  j  les  cris  ?  un  accouchement  long 
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&  laborieux  ,  enfin  les  coups  ou  les 
cîiutes  qui  ouvriront  1  abdomen. 

I  V.  Les  accidens  qui  accompagnent 
la  hernie  ,  varient  fuivant  l’efpece  de 
hernie  ,  fuivant  la  nature  des  cauies  oc 
le  tempérament  du  fujet.  Ces  accidens 
font  en  générai  la  fièvre  ,  la  douieur 
gravative",  vive  au  taft,  le  vomifiement 
de  matières  ftercorales  ,  le  hoquet  .re¬ 
muent  ,  la  dyfurie  ,  ftrangurie  ,  &  fou- 
vent  l’ifchurie  ou  fuppreffion  totale  des 
urines  ,  l’engourdiffement  des  extrémi¬ 
tés  foiblefîes  ,  fyncopes  continuelles  , 
pouls  petit ,  intermittent ,  convulfions 
&  délire. 

Les  fignes  propres  &  conllitutifs  de 
la  hernie  font  tumeur ,  douleur  ,  ren- 
verfement  du  mouvement  pénllaltique 
des  inteftins  ,  conflipation  opiniâtre  ;  & 
ces  fignes  font  accompagnés  le  plus  fou- 
vent  de  fièvre  ,  de  naufées ,  de  foiblef- 
fes  ,  d’inquiétudes  ,  de  délire  ,  &c. 

Les  indications  clans  cette  maladie 
font  de  remettre  Pinte  fiin  dans  fon  état 
naturel ,  6c  de  1  y  contenir. 

Les  remèdes  que  l’on  emploie  pour 
remplir  cet  objet  9  font  la  Dieie  9  la 
Chirurgie  la  Pharmacie.  Comme  iis 

ont  été  détaillés  dans  la  differtation  qui 

précède 
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précédé  celle-ci  ,  nous  les  omettons  pour 
palier  aux  a^cidens  cjui  le  rencontrent 
dans  l’opération  ,  ou  à  ceux  qui  fui* 
viennent  après  l’opération. 

Les  accidens  qui  fe  rencontrent  dans 
l’opération ,  qui  l’allongent  &  la  com¬ 
pliquent,  font  les  eaux  ,  l’adhérence  de 
1  inteflin  au  péritoine ,  i’omentum  gan¬ 
grené  ,  les  inteflins  lefés,  la  gangrené. 
Ceux  qui  furviennent  après  l’opéra¬ 
tion,  font  le  hoquet  avec  fièvre  ou  fans 
fièvre ,  le  vomifTement ,  une  diarrhée 
où  l’on  diffingue  aifément  les  parties 
chyleufes ,  des  déjeéïions  d’une  odeur 
très-pénétrante,  des  urines  noires  &  li¬ 
vides  ,  enfin  la  gangrené. 

Les  eaux  qui  fe  trouvent  fouvent  avec 
la  tumeur  herniaire  ,  ne  demandent  au¬ 
cun  tom  ,  elles  s  échappent  dans  le  cas 
où  l’on  ouvre  la  tumeur.  La  eaufe  de 
cette  eau  efl  la  comprefïion  ;  la  ré¬ 
duction  de  la  hernie  ôtant  cette  caufe 
de  comprefîion  fur  les  glandes  conglo- 
bées,  cet  accident  guérit  radicalement. 
Si  l’inteftin  eft  adhérent  au  péritoine* 
aux  teûicules ,  ou  à  leurs  membranes  ? 
il  faut  le  détacher,  foi t  avec  la  feuille 
de  myrte  ,  foit  avec  un  autre  initru- 
ment  propre  pour  cette  opération, 

7  ome  4  o 
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L’omentum  gangrené  s’enîeve  fans 
rifque ,  ou  l’on  en  fait  la  ligature.  La 
portion  liée  6c  gangrenée  doit  refter 
au  dehors  \  on  tait  la  reduétion  de 

celle  qui  eft  faine. 

S’il  y  a  une  plaie  à  l’inteftin ,  on  y 
fait  la  future  appellée  future  du  Pelle¬ 
tier  ;  fi  la  gangrené  étoit  prête  de  s’y 
mettre  ,  on  auroit  foin  de  le  laver  avec 
l’efprit  de  vin  ;  fi  elle  y  étoit ,  il  fau- 
droit  emporter  la  partie  gangrenée ,  at¬ 
tacher  le  refie  de  l’inteftm  aux  bords 
de  la  plaie  extérieure ,  6c  faire  ainfi  un 

anus  artificiel.  .  . 

Les  accidens  qui  fuivent  l’opération 
fe  traitent  félon  les  indications  qu’ils 
préfentent,  félon  leurs  caufes  6c  leur 
opiniâtreté ,  On  ne  peut  porter  qu’un 
funefie  préfage  ,  lorfque  le  hoquet  eft 
fréquent  6c  laborieux ,  que  les  déjec¬ 
tions  font  noires  6c  de  très-mauvaife 
odeur  ,  que  les  urines  font  noires  6c 
livides ,  enfin  que  les  bords  de  la  plaie 
tendent  à  la  mortification.  Ces  acci¬ 
dens  font  àu-deffus  de  l’Art  ,  6c  ils 
emportent  en  peu  d’heures  le  malade. 
Quant  au  hoquet  fans  fièvre ,  aux  doit- 
leurs  dans  la  région  hypogafirique  *  a 
l’inflammation  qui  peut  furvenir  3  on 
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y  remédie  par  des  potions  antifpaf* 
modiques  &  calmantes  ,  par  les  fai- 
gnées ,  les  fomentations  &  les  cata« 
plaines. 
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Differ  tation  Medico- C hirurgtcalè 
foutenue  à  Strasbourg  par 
M.  Freitag,  le  6  Mai  1721, 

Sur  les  Hernies  communes  aux 
Suijfes. 

NO  U  s  dirons  fort  peu  de  chofe 
de  la  differ  tation  de  M.  Freitag  ; 
elle  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve 
dans  les  deux  differtations  précédentes» 
Les  hernies ,  dit  M.  Freitag,  communes 
aux  Suifles ,  <k  fur-tout  à  ceux  qui  ha¬ 
bitent  la  campagne,  font  la  hernie  in-, 
guinale  &  celle  du  fcrotum. 

Ce  qui  rend  cette  maladie  fi  com* 
mune  dans  ce  pays-ià,  ce  font  i°.  les 
alimens  gras  &  vifqueux,  comme  le  lait 
&c  le  fromage  qui  font  toute  la  nourri- 
toe  des  Suifles  de  la  campagne. 
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2°,  Les  travaux  rudes  &  fatiguant 
3  .  La  négligence  à  porter  des  ban¬ 
dages  ,  ou  l’impoffibilité  de  s’en  pro¬ 
curer  de  commodes  qui  ne  les  em¬ 
pêchent  pas  de  travailler  ,  &:  qui  pré¬ 
viennent  les  progrès  de  la  hernie  ,  en 
refferrant  peu-à-peu  par  leur  long 
ufage  les  anneaux  dilatés. 

On  ne  çonnoît  en  Subie,  ou  au  moins 
on  n’employe  guéres  d’autre  moyen 
pour  guérir  la  hernie  ,  que  l’opération 
par  laquelle  ,  après  avoir  repouffé  l’in- 
teflin  dans  le  ventre  ,  on  emporte  le 
tefticule  ;  les  autres  moyens  font  chez 
eux  infructueux ,  tels  que  le  point  doré  „ 
la  ligature  du  fac ,  ou  les  fcarifications 
des  anneaux  tendineux.  La  cafiration 
eft  très  -  fréquente  en  Suide ,  &  on  la 
fait  communément  dans  les  Hôpitaux. 

M.  Freitag  condamne  fort  cette  mé¬ 
thode  de  traiter  ,  il  préféré  la  ligature 
du  fac  herniaire ,  il  veut  qu’on  ménagé 
le  cordon  ber  ma  tique  ,  ainii  que  le 
îefticule ,  &  il  ne  permet  l’amputation 
de  ces  parues  que  dans  la  dermere  ex¬ 
trémité  ,  quand  d  ii’eft  pas  polïible  de 
leslauver. 

Il  cite  pîufieurs  cures  de  hernies  tartes 
par  fon  pere  7  &  pour  iefquelles  il  n  ^ 
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pas  emporté  le  tefticule ,  mais  il  a  fait 
îa  ligature  du  fac  herniaire.  Il  explique 
les  manœuvres  ufitées  pour  faire  le  point 
doré  ,  la  ligature  du  cordon  ,  les  fcari- 
fications  des  anneaux  :  détails  que  nous 
fupprimons  ,  parce  qu’ils  fe  trouvent 
dans  tous  les  Auteurs. 
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Diflertation  Medico- Chirurgicale 
donnée  àTubingen  le  7  Jan¬ 
vier  1722  ,  par  M.  Mau- 
c  h  a  r  T  ,  fous  la  Préfidence 
de  M.  Camerarius. 

Sur  la  Hernie  avec  étranglement  $ 

&  la  méthode  propofée  pour 
la  réduire . 

Monsieur  Mauchart  com¬ 
mence  fa  diiïertation  par  des 
reproches  aux  Chirurgiens,  fur  ce  qu’ils 
ont  abandonné  pendant  plufieurs  fiécles 
le  traitement  des  defcentes  à  des  char- 

O  iij 
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latans  ;  il  félicite  la  Chirurgie  moderne 
de  fon  ardeur  à  embraffer  aujourd’hui 
tout  ce  qui  eft  de  fon  reffort ,  des  dé¬ 
couvertes  utiles  qu’elle  a  faites  de  nos 
jours,  ou  qu’elle  a  tirées  de  l’oubli  :  il 
vient  enfuite  à  fon  objet  qui  eft  la  hernie 
avec  étranglement.  11  divife  fa  differta- 
tion  en  trois  articles  ou  chapitres. 

Dans  le  premier  ,  il  donne  la  des¬ 
cription  anatomique  des  parties  qui  con¬ 
courent  à  former  la  hernie  inteflinale * 
6t  la  hernie  de  l’omentum  ;  dans  le 
même  chapitre ,  il  fait  aufïi  l’expofition 
des  parties  qui  concourent  à  former 
l’étranglement  de  l’une  6c  l’autre  de 
ces  hernies. 

Dans  le  fécond  chapitre  ,  il  traite 
des  fymptomes,  des  caufes  ÔC  des  lignes 
de  la  hernie  avec  étranglement.  . 

Le  troifieme  chapitre  eft  deftiné  au 
traitement  de  cette  maladie. 

Après  ce  plan  6c  cette  divifîon  ; 
M.  Mauchart  examine  les  mufcles  du 
bas-ventre  ,  leur  pofition,  leurs  défauts, 
leurs  différentes  allions ,  la  flruéfure  de 
l’anneau  ,  lequel  ed  aponévrotique  9 
formé  par  les  fibres  tendmeufes  du 
grand  oblique  feulement  7  6c  defliné  à 
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iaiffer  paffer  le  cordon  fpermatique  dans 
les  hommes  ,  5c  le  ligament  rond  de 
la  matrice  dans  les  femmes. 

Il  pâlie  enfuite  au  fiége  des  hernies 
Crurales.  L’aponévrofe  du  grand  oblique* 
autrement  appelle  oblique  externe  ,  ren¬ 
tre  de  dehors  au  dedans ,  5c  vient  s’unir 
à  celle  du  petit  oblique  *  ou  oblique  in¬ 
terne.  Cette  aponévroie  très-forte  naif- 
fant  de  l’épine  fupérieure  5c  antérieure 
de  l’os  des  illes ,  va  s’inférer  à  l’os  pubis. 
Elle  forme  une  arcade  ,  fous  laquelle  * 
comme  fous  un  pont ,  palfent  librement , 
&:  à  l’abri  de  la  compreffion  ,  les  vaif- 
feaux  deilinés  à  porter  le  fang  5c  la  vie 
aux  extrémités  inférieures  [  a  ]. 

Cette  aponévrofe  porte  le  nom  de 
ligament  de  Poupart  ;  elle  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  un  ligament  ,  5c  elle  a  été 
décrite  très  -  exactement  par  Vefale  ; 


[a]  Ils  font  attachés  (  les  ligamens  dont 
îl  eft  queftion  ,  )  par  un  bout  lur  la  crete 
de  l’os  des  iles  ,  &  par  l’autre  bout  fur  la 
crête  de  l’os  pubis  ,  &  le  milieu  porte  à 
faux.  Ils  font  la  lonêlion  d’os  en  cet  endroit^ 
car  ils  foutiennent  les  trois  ,  grands  mufcles 
de  l’abdomen.  Hijl»  Acad •  des  Sciences  9 
année  1 7  or, 

O  iv 
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ainfi  Poupart  ,  comme  le  remarque 
M.  Mauchart ,  peut  paffer  au  plus  pour 
celui  qui  en  rappelle  le  Souvenir  ,  & 
non  pour  l’inventeur.  Quoi  qu’il  en  foiî, 
cette  arcade  qui  ne  devroit  livrer  paiTage 
qu’aux  vaifTeaux  cruraux ,  le  livre  quel¬ 
quefois  aux  inteftins  ;  il  fuffit  de  faire 
attention  à  la  ftruélure  de  cette  partie  , 
à  fa  nature  tendineufe  ferrée ,  pour 
imaginer  que  l’inteftin  engagé  au-delà 
de  l’anneau  ,  rentre  difficilement  dans 
le  bas  -  ventre  ,  qu’il  eft  comprimé  , 
qu’il  arrive  en  peu  de  tems  les  fympto- 
mes  les  plus  effrayans ,  6c  que  fi  le  ma¬ 
lade  n’eft  fecouru  à  tems  ,  il  touche 
bientôt  aux  portes  de  la  mort. 

M.  Mauchart  examine  enfuite  le  péri¬ 
toine  relativement  à  ion  objet.  Cette 
membrane  ferrée  6c  tendineufe,  eft  com- 
pofée  de  deux  lames  attachées  l’une  à 
l’autre  par  un  tiffu  cellulaire.  La  lame  in¬ 
térieure  fe  dilate  dans  la  hernie  inguinale,, 
ainfi  que  dans  celle  du  fcrotum  ,  6c  elle 
forme  le  fac  herniaire  interne  ;  ce  mê¬ 
me  fac  eft  enfermé  dans  un  autre  qu’on 
peut  appelier  le  fac  herniaire  externe, 
&  il  n’eft  autre  chofe  qu’un  prolonge¬ 
ment  du  péritoine  :  cefera,  par  exemple, 
la  tunique  vaginale  plus  ou  moins  di« 
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latée,  l’enveloppe  des  ligamens  ronds 
de  la  matrice  ,  celle  des  vaiffeaux  om¬ 
bilicaux.  Vers  les  prolongemens  du  pé¬ 
ritoine  ,  on  obferve  dans  les  enfans  des 
conduits  aveugles ,  &  c’eff  ce  qui  peut 
les  rendre  plus  fujets  aux  defcentes. 

Après  avoir  donné  l’anatomie  des 
parties  qui  font  le  fu jet  des  hernies ,  il 
paiTe  aux  différences  des  hernies  ,  aux 
noms  qu’on  leur  donne ,  &c.  Enfuite 
il  examine  li  la  caufe  de  la  hernie  eft 
la  rupture  ou  la  dilatation  du  péritoine* 
ïl  fait  voir  qu’il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  la  force  &  fur  la  nature  du  péritoine, 
pour  affurer  qu’il  eff  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoffible ,  que  cette  rupture 
prétendue  du  péritoine  arrive  ,  que  ja¬ 
mais  on  ne  l’a  apperçue  dans  les  Hôpi¬ 
taux  de  Paris  où  l’on  opéré  fouvent  ; 
qu’enfin  il  a  effayé  plufieurs  fois  de  pro¬ 
duire  cette  rupture  du  péritoine  ou 
dans  des  animaux  ,  ou  fur  des  cada¬ 
vres  ,  que  jamais  il  n’a  pu  y  réuffir , 
quelques  efforts  qn’il  ait  faits.  M.  Mail- 
chart  parle  des  expériences  qu’il  a  faites 
dans  l’amphithéatre  de  M.  Gérard  ,  & 
il  rend  à  ce  grand  Chirurgien  le  tribut 
de  louanges  qu’il  méritoit* 

Les  caufes  prochaines  des  hernies 

Q  v 
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font  la  dilatation  ou  la  foibleffe  de 
l’anneau ,  celle  de  l’arcade  crurale  St  du: 
nombril.  Les  caufes  éloignées  feront  tout 
ce  qui  fera  capable  de  produire  cette 
dilatation  ou  cette  foibleffe. 

Les  caufes  prochaines  des  hernies 
avec  étranglement,  feront  tout  ce  qui, 
pourra  refferrer,  comme  l’inflammation* 
le  fpafme  ,8 te. 

La  hernie  inguinale  ,  &C  la  crurale 
avec  étranglement  ,  font  communes  ; 
on  en  voit  la  raifon  dans  la  nature 
tendineufe  de  l’anneau  r  ainfi  que  dans- 
celle  de  l’arcade. 

L’omphalocele ,  ou  la  hernie  du  nom¬ 
bril  avec  étranglement,  eft  fort  rare  ; 
les  parties  qui  en  font  le  fiege  étant 
fufceptibles  d’une  grande  dilatation. 

Le  pronoftic  des  hernies  avec  étran¬ 
glement  eft  toujours  fâcheux.  Tout  le 
but  du  Médecin  doit  être  de  faire  en- 
forte  qu’on  ne  foit  pas  obligé  d’en  venir 
à  l’opération. 

Si  la  hernie  ne  veut  pas  rentrer  avec 
la  main  ,  il  ne  faut  pas  s  opiniatrer  a 
l’agiter  S l  à  travailler  à  fa  réduélion  * 
te  malade  doit  y  travailler  encore  moins 
que  le  Chirurgien  ;  les  efforts  qu’il  feroit 
alors  ne  peuvent  que  lui  nuire  *  vu 
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fofition  dans  laquelle  il  eft  obligé  d’a¬ 
gir  ,  laquelle  efl  fort  oppofée  à  celle 
qui  efl:  néceflaire  pour  faire  la  rédudion. 

On  doit  commencer  par  donner  au 
malade  un  lavement  emollient  ;  il  faut 
même  le  réitérer  9  fl  on  le  juge  à 
propos. 

Les  carminatifs  &c  les  adouciflans 
doivent  être  donnés  à  grande  dofe  ;  om 
doit  y  mêler  des  remèdes  nitreux  ,  St 
les  cordiaux.  Le  mercure  crud  avalé  en 
grande  quantité  efl:  un  foible  remède  „ 
la  diète  doit  lubréfier  le  canal  ;  il  eft 
bon  St  même  néceflaire  de  faire  fur  le 
fcrotum  ,  fur  l’anneau  8t  fur  tout  le 
ventre  des  fomentations  avec  des  huiles 
bien  chaudes.  J’ai  vu  9  continue  M.  Mau~ 
ehart ,  une  hernie  inteftinale  avec  étran¬ 
glement  ,  qui  avoit  réflfté  à  tous  les 
remèdes  ?  réduite  par  l’application  St 
les  onêiions  répétées  de  l’huile  de  lin 
de  fleurs  de  chamomille  ,  St  de  fe- 
mences  de  carvi  cuites  dans  du  lait.  Les 
cataplâmes  émollients  appliqués  le  plus 
chaud  que  le  malade  peut  l’endurer  9 
ont  fouvent  du  fuccès.  La  faignée ,  les 
remèdes  refolutifs  ,  antiphlogifliques  9 
antifeptiques  doivent  être  mis  en  ufage^ 

O  vj 
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quand  on  a  à  combattre  ou  à  craindras 
l’inflammation  ou  la.  gangrené. 

L’eau  froide  qu’on  dit  avoir  eu  des 
fuccès,  doit  être  employée  avec  bien 
de  la  fageffe.  H  y  a  du  danger  à  mettra 
le  malade  la  tête  en-bas  ôz  les  pieds 
en-haut  ;  il  vaut  mieux  qu’il  relie  fur 
fon  lit  couché  fur  le  dos  ,  la-  tête  fort 
baffe  ,  le  derrière  un  peu  élevé  5  Ôt  les 
euiffes  médiocrement  fléchies. 

Après  avoir  mis  en  ufage  pendant 
quelques  heures  ceux  de  ces  moyens 
qu’il  jugera  les  plus  convenables  ,  le 
Chirurgien  doit  travailler  à  la  réduêlion 
de  la  tumeur  herniaire.  Nous  avons  dit 
dans  la  première  differtation  de  quelle 
façon  il  devoit  procéder ,  nous  obier- 
verons  ici  qu’il  doit  faire  grande  atten¬ 
tion  à  la  fituation  &  à  la  direêlion  de 
l’anneau ,  ainfi  qu’à  celle  de  l’arcade; 
il  faut  qu’il  pouffe  la  tumeur  oblique- 
meur  en  en- haut ,  &  un  peu  au-dehors 
vers  l’os  des  ifîes,  s’il  s’agit  de  la  ré* 
duéfion  d’une  hernie  inguinale  ,  ou  de 
celle  du  fcrotum  ;  dans  la  hernie  crurale, 
il  faut  qu’il  pouffe  la  tumeur  direcfe* 
nient  en  en-haut  y  &  un  peu  anté* 
ùeurement* 

9) 
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Si  la  hernie  réfifte  ,  alors  il  faut  faire 
l’opération  :  nous  en  avons  donné  plus 
haut  le  détaiL 

M.  Mauchart,  après  la  rédu&ion  de 
f  inteftin  ,  eft  d’avis  qu’on  faite  la  liga¬ 
ture  du  fac  y  avec  la  précaution  de  ne 
pas  lier  avec  lui  le  cordon  fpermatique* 
Dans  le  cas  ou  l’anneau  feroit  confidé- 
rabîement  dilaté ,  il  incline  à  faire  des 
fcarïfkations ,  il  dit  en  avoir  vu  de  bons 
effets  dans  une  fifluie  calleufe  du  pé¬ 
rinée  ,  laquelle  pénetroit  jui'ques  dans 
Furéthre. 

il  finit  fa  difFertatiorr  par  faire  mention 
d’une  difpute  qui  s’étoit  élevee  entre 
deux  fameux  Chirurgiens  de  Paris  :  S  ça- 
voir  s’il  n’étoit  pas  plus  prudent  de 
réduire  l’inteftin,  fans  ouvrir  le  fac  her¬ 
niaire,  dans  le  cas  où  il  n’y  a  adhérence 
ni  avec  le  tefticule  ,  ni  avec  les.  vaif- 
féaux  fpermatiques  ? 

Il  n’eft  point  de  ce  fentiment-là  pour 
plufieurs  raifons  ,  mais  fur -tout  parce 
qu’il  n’eil  guéres  poffihle  de  ftatuer 
qu’il  n’y  ait  dans  le  fac  ni  eau ,  ni  autre 
liqueur  étrangère  ;  2°.  parce  quel’inteftin 
peut  être  adhérent  au  fae  même,  au  point 
d’en  fouffrir  étranglement  5  &:  il  en  a 
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vu  un  exemple  dans  un  cadavre  qu*i! 
a  ouvert  à  [Hôtel-Dieu  de  Paris  9  le 
facprefîoit  Pinteftin,  au  point  d’en  obli¬ 
térer  la  cavité.. 


V. 

Queftioil  Medico  -  C hirurgic ale 
foutenue  dans  les  Écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  le  6  Février  1742,  par 
M.  Routigny Despreaux9 
fous  la  Préfidence  de  M,  Rouf- 
fin  de  Montabourg. 

'Doit- on  dans  les  Hernies  ïnte (lin aies 
entreprendre  V Opération  (  /’Hernio- 
tomie  ,  )  quand  on  ejl  fur  que  Vin ~ 
tejlin  ejl  léfé ,  quil  ejl  ouvert  ou  gan¬ 
grené  en  partie  ? 

T  O  U  S  les  lignes  qui  déterminent 
à  ouvrir  la  tumeur  herniaire  fe 
préfentent ,  mais  il  y  en  a  d’autres  qui 
nous  annoncent  délabrement  ou  ma¬ 
ladie  du  côté  de  rinteûin  ;  le  malade 
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louche  à  une  mort  certaine  ,  doit -on 
Fabandonner  alors  à  fon  malheureux 
fort  ?  ne  convient-il  pas ,  dans  un  cas  fi 
critique ,  de  faire  l’opération  ;  cette  opé¬ 
ration  ,  dans  le  cas  fuppofé  ici ,  eft-elle 
infrudueufe  ? 

Voilà  l’état  de  la  queftion  préfentée 
par  M.  Montabourg ,  avec  toute  l’élé¬ 
gance  ôc  toute  la  folidite  poftibie. 

Sa  Thefe  peut  être  regardée  comme 
un  petit  ouvrage  renfermant  toute  la 
dodrine  des  hernies  ;  mais  comme  cette 
même  dodrine  fe  trouve  expofée  dans 
les  diflertations  précédentes ,  nous  n’ex- 
trairons  de  cette  pièce  excellente ,  que  ce 
qui  regarde  le  point  propofe. 

Il  faut  faire  l’opération  foit  du  bubc- 
noce  le  ,  foit  de  l’exompbale  ,  quand 
même  on  feroit  fur  que  1  mtcftin  eft 
ouvert  ou  gangrené  en  partie  ;  &  les- 
raifons  fur  lesquelles  M.  Montabourg  fe 
fonde ,  font  tirées  de  la  nature  de  ces 
parties  ,  qui  filtrent  une  humeur  capable 
de  produire  le  recollement  &  la  reunion 
des  deux  portions  d’inteftin  féparées. 

Si  une  portion  d’inteftin  eft  gangre¬ 
née  ,  on  l’emporte  ,  ou  on  fait  la  liga¬ 
ture  ;  on  laiffe  le  fil  flottant  fortir  des 
lèvres  de  la  plaie  3  la  partie  fphacélée 
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fe  détache  de  la  partie  qui  eft  faine ,  le 
malade  rend  pendant  quelque  tems  les 
excrémens  par  cette  ouverture  ,  mais 
peu-à-peu  iis  reprennent  le  chemin  or¬ 
dinaire,  la  plaie  diminue,  enfin  elle  fe 
ferme ,  6c  le  malade  recouvre  une  fanté 
parfaite. 

Pour  prouver  que  fa  doétrïne  à  ce 
fujet  n’eft  pas  feulement  vraifemblable* 
Il  rapporte  des  cures  tirées  des  Jour» 
naux  \_a\  ,  des  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  [£]  ,  des  TîranfaéHons  phi- 
lofophiques  de  da  Société  Royale  de 
Londres  [c]  ,  6c  d’une  Thefe  foutenue 
au  mois  de  Mars  1734  dans  les  Ecoles 
de  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 

Il  joint  à  tous  ces  faits  qui  prouvent 
que  deux  portions  d’inteftin  flottantes 
peuvent  fe  coller  lune  à  l’autre ,  quoi¬ 
qu’on  ait  emporté  une  portion  intermé¬ 
diaire  j  il  joint ,  dis-je  ,  une  cure  qui 
s’étoit  paffée  fous  fes  yeux  ,  il  y  avoit 
environ  quatre  ans. 


[a]  Mercure  de  France ,  mois  de  Juillet 
$734- 

[b]  Hijioire  de  V Académie  des  Sciences  » 
année  1723. 

[c]  Tranfaélo  P hilojpph.  année  173.6'* 
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Une  fille  cle  vingt  ans ,  d’un  tempé¬ 
rament  fort  &  robufte  ,  ayant  fait  un 
effort  pour  prendre  quelque  chofe ,  fen- 
tit  une  douleur  vive  dans  l’aine  ,  & 
entendit  un  certain  craquement ,  elle  y 
porta  la  main  ,  &  elle  y  trouva  une 
tumeur.  Elle  en  fît  par  honte  un  myflere 
pendant  trois  jours  ;  mais  tous  les  îymp- 
îomes  qui  accompagnent  l’étranglement, 
s’étant  développés  avec  toute  leur  force, 
on  fît  venir  un  Chirurgien,  qui  mit  en 
œuvre  les  cataplâmes  émoliiens  ,  les 
relâchans  ,  les  faignées.  Tous  ces  re¬ 
mèdes  étant  inutiles  ,  on  la  tranfporta 
à  l’Hôtel-Dieu.  On  examina  la  tumeur, 
qui  étoit  affez  molle  ;  la  peau  des  en¬ 
virons  étoit  fans  fentiment  ,  livide  & 
chargée  de  phlyftaines  ,  on  fentoit  au 
taét  l’épanchement  intérieur  d’un  fluide, 
on  foupçonna  Finteftin  tombé  en  pour¬ 
riture  ,  &  l’événement  jiffiifia  ce  pro- 
noffic. 

On  ouvrit  la  tumeur  ;  à  peine  la 
peau  fut-elle  ouverte ,  que  les  matières 
fécales  fortirent  avec  impétuofité.  On 
examina  les  parties  qui  formoient  la 
hernie  :  une  grande  portion  de  l’o- 
mentum  étoit  tombé  en  pourriture  , 
Finteftin  "qui  avoit  une  ouverture  con- 
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fidérabîe,  Te  trouvoit  arrêté  &  étranglé 
dans  Panneau  même.  On  dilata  Pan¬ 
neau  qu’on  incifa  ,  on  repoulTa  Pin- 
teilin  dans  le  ventre  ,  après  avoir  eu 
foin  de  faire  la  ligature  de  la  partie  de 
Pomentum  qui  étoit  gangrenée,  ainfi 
que  celle  de  Pinteftin  ;  on  laiifa  les  fils 
au  dehors  de  la  plaie  \  au  bout  de  quel» 
ques  jours  les  parties  mortifiées  tom¬ 
bèrent  ,  la  malade  rendoit  les  excrémens 
par  la  plaie ,  qu’on  traita  félon  les  indi¬ 
cations  ;  apres  huit  mois  de  traitement^ 
il  ne  reftoit  plus  qu’une  très-petite  fiftuïe, 
d’ou  fmntoit  encore  de  tems  en  tems 
un  peu  de  matières  fécales  ;  le  refie  & 
îa  partie  la  plus  confidérahîe  ,  fortoit 
par  la  voie  ordinaire  :  enfin  cinq  mois 
apres  ,  &  c’étoit  le  treizième  depuis 
l’opération  ,  la  plaie  extérieure  ,  ainfi 
que  celle  de  Pinteftin ,  étoient  entière¬ 
ment  fermées  ,  &  la  malade  avoit  re¬ 
couvré  une  fanté  parfaite. 

De  tous  ces  faits,  M.  de  Montabourg 
conclut  ,  qu  on  doit  faire  V opération , 
foit  du  bubonocele  , foit  de  V exomphale^ 
dans  les  cas  même  où  Von  ef  fur  que 
l  intefin  ejl  affecté ,  ouvert ,  ou  même 
gangrené. 


35* 


V  I. 


Differtation  donnée  pour  l’Ou¬ 
verture  d’un  Cours  d  Anato¬ 
mie  ,  par  M.  Gunz,  à Leïplîc 
le  4  Mai  1746. 

Sur  V Entero-épiploocelt, 

IL  eft  d’ufage  dans  les  différentes 
Univerfités  d’Allemagne  de  faire 
nrécéder  les  cours  publics  d’Anatomie 
d’une  efquiffe  ,  d’une  courte  dififerta- 
tion  ,  ou  de  quelques  difcuffions  fur  un 
point  relatif  à  la  Chirurgie  :  c  eft  ce 
qu’ils  appellent  Prolujio  invitatoria  , 

Programme.  ^ 

C’eft  pour  fe  conformer  à  cet  ufage 

que  M.  Gunz  a  donné  pour  l’ouverture 
d’un  cours  public  fait  à  Leipfic  ,  le  mor¬ 
ceau  fur  l’entero  épiploocèle ,  dont  nous 

allons  rendre  compte. 

Il  fait  voir  qu’il  faut  beaucoup  d  at¬ 
tention  pour  diftinguer  fi  une  tumeur 
herniaire  eft  produite  par  l’mtettm  ou 
par  l’omentum  ;  que  les  lignes  qui  le 
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trouvent  décrits  dans  la  plupart  des 
Livres  de  Chirurgie  ,  ne  font  pas  aufli 
certains  qu  on  le  croit  ;  que  l’omentum 
reflerre  &  preffe  ou  par  l’anneau  ,  ou 
par  le  lac  herniaire  ,  imite  fouvent  les 
caractères  diilinélifs ,  ou  prétendus  tels 
ci^e  1  enteiocele  ou  hernie  de  l’inteffin  , 
ceft-a-dhe  ,  fait  une  tumeur  ronde, 
tede  qu  eff  celle  qui  efî  produite  par 
l’inteftin.  Il  avoue  qu’il  a  été  même 
trompé  fur  les  cadavres  ,  il  eff  donc 
bien  plus  aifé  de  l’être  fur  le  vivant» 
M.  Gunz  entre  enfuite  avec  toute  la 
fagacite  &  toute  la  pénétration  qu’on 
lin  connoit  ,  oans  des  détails  au  fujet 
du  fac  herniaire  ;  il  démontre  que  le 
péritoine  fe  prolonge  dans  toutes  les 
hernies  ,  qu  il  forme  differentes  lames 
ou  feuillets  pour  1  enveloppe  exaêfe  de 
la  partie  qui  fort  ;  que  ces  enveloppes 
fouvent  doubles ,  quelquefois  triples  & 
quadruples  9  viennent  du  péritoine ,  .& 
jamais  ae  1  aponévrofe  des  mufcles  du 
bas-ventre  ,  ainfi  que  l’ont  avancé  quel¬ 
ques  Auteurs.  Ce  fac  eft  collé  fouvent 
li  exactement  aux  parties  adjacentes  9 
comme  aux  vai/feaux  fpermatiques  5c 
aux  pédicules,  qu’il  n’eff  pas  pofhble 
de  1  en  feparer  ?  5c  c’eff  ce  qui  arrive 
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fouvent  dans  les  hernies  qui  font  un 
peu  anciennes.  Quand  on  eh  obligé 
d’en  venir  à  l’opération,  on  doit  l’ou¬ 
vrir  fur -tout  quand  la  hernie  eh  an- 
ancienne  ;  c  r  il  la  hernie  étoit  nou¬ 
velle  ,  on  pourroit  s’en  difpenfer  ,  6c 
faire  la  réduêlion  de  toute  la  tumeur  à 
la  fois. 

Le  fac  herniaire  ne  contient  fouvent 
qu’une  partie  de  l’omentum  repliée  fur 
elle-fnême  ,  M.  le  Dran  eh  d’avis  qu’on 
emporte  cette  portion  même  avec  le 
fac  ;  M.  Gunz  ne  penfe  pas  de  même , 
il  veut  qu’on  travaille  à  féparer  Fomen- 
tum  du  fac  ,  ü  la  chofe  eh  pohible  , 
qu’on  Fen  retire  enfuite  ,  qu’on  l’étende 
6c  qu’on  en  faife  la  réduêlion.  Nous 
n’entrons  pas  dans  un  plus  Ion?  détail 
fur  cette  diifertation  fort  courte ,  tk  qui 
contient  en  partie  des  difcuhions  rela¬ 
tives  à  d’excellentes  observations  qu’a 
données  M.  Gunz  fur  cette  matière. 


/î 
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V  I  I. 

Queftlon  Medico  -  Chirurgicale 
foutenue  dans  les  Écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  le  29  Février  1748* 
par  M.  Messenc-e,  fous 
la  Préfidence  de  M.  le  Chat 
de  la  Sourdiere. 

La  Tenjîon  des  Mufcles  Sterno-maf~ 
toidiens ,  nuit-elle  à  la  Curation 
Chirurgicale  de  la  Hernie  ? 

■  V  ■  -~v  «  ■  .  ;  ~  -  .  •  .  •  • .  f-+ 

ÏA  hernie ,  quelle  qu’elle  foit ,  în- 
guinale  ,  crurale  ou  exomphaîe  ,  ne 
fe  réduira  ,  ou  11e  fe  guérira  radicale¬ 
ment  «,  qu’au  t  ant  que  les  mufcles  du 
bas-ventre  ?  dans  un  état  de  relâche¬ 
ment  faciliteront  la  rentrée  de  la  partie 
qui  efl  fortie  ;  ainîi  Ton  fent  aifément 
qu’il  efl  abfolument  néceffaire  de  les 
mettre  dans  cet  état  5  ceû  une  at¬ 
tention  qu'ont  tous  ceux  qui  travaillent 
à  la  réduction  de  la  hernie ,  c’eft  une 
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podtion  qu’ils  ont  foin  de  recommander 
au  malade  ;  mais  on  ne  s’ed  guéres 
avifé  de  défendre  au  malade  de  lever 
alors  la  tête  ,  ou  de  mettre  en  contrac¬ 
tion  les  mufdes  derno- madoïdiens  ;  il 
ed  cependant  aufli  nécefïaire  pour  la 
réduction  de  la  hernie  ,  que  ces  mufdes 
foient  dans  un  état  de  relâchement  , 
qu’il  l’ed  que  ies  mufcles  droits  redent 
en  repos.  C’ed  la  proportion  que  dé¬ 
montre  dans  toute  fon  étendue  la  Thefe 
courte  ,  mais  très -bien  faite  &  très- 
concluante  de  M.  de  la  Sourdiere. 

Les  derno- madoïdiens,  appellés  auflï 
fier  no  -  clèïdo  -  majioidiens  ,  font  des 
mufcles  de  la  tête  ,  qui  ont  leur  attache 
fixe  de  chaque  côté  au  haut  du  der- 
num  ?  à  la  partie  fupérieure  interne 
de  la  clavicule  par  deux  principes  ten¬ 
dineux  ,  &  fe  portant  un  peu  oblique¬ 
ment  en  arriéré  ,  vont  fe  terminer  par 
un  tendon  affez  fort  aux  apophyfes  ma- 
ftoïdes ,  &  fe  continuent  même  par  une 
aponévrofe  jufqu’à  l’occipital. 

Ces  mufcles  font  appellés  les  déchif- 
feurs  de  la  tête  ,  quoiqu’ils  fervent  à 
d’autres  ufages,  drivant  qu’ils  agident^ 
foit  qu’ils  fe  contrarient  enfemble  ,  ou 
qu’ils  fe  contrarient  féparément*  Le 
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point  fixe  de  ces  mufcles  eft  dans  îe 
tëernum  ;  ainfi  quand  on  veut  lever  la 
tête  dans  fon  lit  ,  ces  mufcles  fe  roi- 
diffent ,  &  la  tête  eft  ainfi  fléchie  :  la 
chofe  paroît  difficile  à  concevoir.  En 
effet ,  comment  le  fternum  toujours  en 
mouvement  ,  peut-il  donner  un  point 
d’appui  folide  aux  maftoïdiens  ?  Il  eft 
donc  néceffaire  alors,  qu'il  foit  fixé  & 
rendu  immobile  ;  &  c  efl  ce  qui  arrive, 
les  mufcles  droits  dont  l’attache  eft  au 
fternum ,  fe  contraêient  alors,  fixent  bc 
rendent  immobile  le  fternum. 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  de  cette 
vérité  fur  foi-même.  Quand  on  eft  cou¬ 
ché  fur  le  dos ,  la  tête  baffe  ,  les  genoux 
un  peu  plies  ,  qu  on  mette  une  main 
fur  les  mufcles  maftoïdiens  ,  &  l'autre 
fur  les  mufcles  droits ,  on  les  fendra 
dans  un  état  parfait  de  relâchement  ; 
qu’on  tente  enfuit e  de  lever  la  tête  de 
dëfïus  l’oreiller  ,  en  gardant  toujours 
une  main  fur  le  cou ,  fk  l’autre  fur  le 
ventre,  on  fendra  alors  que  les  mufcles 
droits  fe  durcifient ,  fe  cor^ra£fent , 
que  cette  contraélion  eu  ifo  hrone  a 
celle  des  mufcles  maftoïdiens. 

La  contraction  des  mufcles  du  bas- 

ventre  nuifant  à  la  curation  Chirurgi¬ 
cale 


f 
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cale  de  la  Hernie ,  la  tenfion  des  muf- 
cles  mafloïdiens  doit  donc  aufli  y  nuire. 
C’eft  une  conféquence  qui  efl  vraie ,  & 
c’eft  la  conclufion  de  la  Thefe  de  M.  de 
la  Sourdiere, 

Il  fuit  de  la  même  vérité ,  que  dans 
tous  les  cas  où  il  eft  important  que  les 
mufcles  du  bas-ventre  foient  relâchés , 
il  efl  eflfentiel  que  les  mafloïdiens  foient 
dans  l’état  de  repos.  Ainfi  dans  les  inflam¬ 
mations  de  bas- ventre,  après  les  couches 
laborieufes,  après  l’opération  de  la  taille^ 
il  faut  avoir  foin  que  le  malade  ne  leve 
pas  lui-même  la  tête  de  deffus  fon  oreil¬ 
ler,  foit  pour  boire,  foit  pour  autre. chofe» 
De  même  quand  le  Médecin  touche  le 
bas-ventre ,  il  efl  bon  qu’il  ait  égard  à 
l’état  de  ces  mufcles,  fans  cela  il  trou¬ 
vera  ce  qu’un  autre  plus  attentif  ne  trou¬ 
vera  pas.  Il  prendra  pour  météorifme 
pour  fpafme  ,  une  tenfion  momentanée 
des  mufcles  droits ,  dépendante  alors  de 
quelques  mouvemens  qu’a  fait  la  tête 
•du  malade  pendant  l’examen. 
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Differtation  Mcdico-Chirurgicale 

donnée  à  Erlang  le  7  Mai 
1 748  ,  par  M.Scholler, 
&  fous  la  Préûdence  de  M, 
Pfann. 

Sur  la  Cure  Jînguliere  (Tune  ancienne 
Defcente  de  V  Int ejîin  dans 
les  Bourfes. 

UN  homme  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
d’un  bon  tempérament  eut  à  la 
fuite  des  efforts  occafionnés  par  un  vo« 
miffement,  une  petite  tumeur  dans  l’aine. 
Cet  homme  fans  inquiétude  fur  cette 
tumeur ,  non  plus  que  fur  fes  fuites  9  la 
négligea  entièrement.  Il  ne  fit  pas  même 
trêve  à  fes  exercices  ordinaires  ,  qui 
étoient  la  danfe  &  les  armes  ;  cette  tu¬ 
meur  ne  manqua  pas  de  faire  des  pro¬ 
grès  rapides  ’9  elle  s’étendit  jufques  dans 
le  fcrotum  ,  qu’elle  grofïiffoit  confiée- 
tablement.  Comme  elle  l’incommodoit 
alors  ?  vu  que  la  réduétion  qu’il  en  fai- 
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îoit  étant  couché,  étoit  bientôt  fuivie  de 
la  fortie  du  paquet  qu’il  avoit  fait  ren¬ 
trer  ,  il  prit  le  parti  de  confulter  M. 
Pfann  ;  celui-ci  fit  la  réduction  de  l’in— 
tefiin  allez  aifément,  il  l’entendit  ren¬ 
trer  dans  le  ventre  par  le  p  a  liage  des 
anneaux  avec  Je  bruit  qu’il  a  coutume 
de  faire,  mais  le  fac  herniaire  ne  fui- 
voit  pas  l’inteftin.  Il  ordonna  au  ma¬ 
lade  de  porter  un  bandage.  Il  le  porta 
pendant  quelques  jours ,  mais  ne  pou¬ 
vant  pas  abfoiument  s’y  accoutumer  ^ 
il  l’ôta  ;  la  hernie  ne  tarda  pas  à  re¬ 
paraître.  Alors  il  eut  une  fièvre  cathar- 
raie  qui  ne  donna  aucune  inquiétude  , 
mais  qui  le  retint  dans  fon  lit  pendant 
trois  femaines  entières  ;  au  bout  duquel 
tems  la  herni-e  &  le  fac  rentrèrent  d’eux- 
mêmes  &  fans  aucun  fecours  dans  le 
ventre ,  au  point  qu’il  ne  paroififoit  au¬ 
cun  vedige  de  tumeur.  La  fièvre  céda 
aux  remèdes  qu’on  employa  ,  mais  il 
ne  fut  plus  quedion  de  hernie  ;  elle  n’a 
pas  même  paru  depuis  ,  quoiqu’il  y 
ait  déjà  trois  ans  que  ce  fait  ed  arrivé, 
que  le  malade  n’ait  fait  ufage  d’aucune 
forte  de  bandage  ,  &  qu’il  fe  livre  à 
des  exercices  capables  de  dilater  les  an¬ 
neaux  ,  &  de  produire  l’ilTue  de  l’in- 
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teftin.  Nous  remarquerons  qu’il  y  avoit 
neuf  ans  qu’il  étoit  incommode  de  cette 
defcente. 

Cette  cure  fort  finguliere  ,  &  qui 
peut  donner  des  idées  utiles  pour  la 
pratique  ^  a  donne  lieu  a  la  differta— 
tion  de  M.  Pfann  fur  les  hernies  ;  nous 
n’en  donnons  pas  l’extrait  ?  parce  qu’à 
cet  égard  ,  elle  ne  contient  rien  qui 
ne  fe  trouve  dans  celles  fur  le  même 
fujet,  dont  nous  avons  rendu  compte, 

1  X. 

Differtation  Medico-Chirurgicale 
donnée  à  Hemlftad  par  M. 
Gladbach,  fous  la  Préfi- 
dence  de  M.  Heiftér,  le  zi 
Mars  1738. 

Sur  la  Suppuration  d'une  Hernie 
avec  étranglement . 

L’Objet  de  l’Auteur  efl  de  faire 
voir  que  la  fuppuration  d’une  her¬ 
nie  avec  étranglement ,  fouvent  n  efl  pas 
mortelle.  Il  commence  fa  differtation 
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par  la  définition  ,  les  divifions ,  ôc  les 
efpeces  de  hernie ,  pour  arriver  à  celle 
qui  eft  accompagnée  d’étranglement. 

La  hernie  eft  dite  avec  étranglement  , 
quand  la  réduélion  ne  peut  s’en  faire 
fans  beaucoup  de  peine ,  &  fouvent 
même  fans  le  fecours  du  fer.  La  por¬ 
tion  qui  forme  la  tumeur  eft  re /ferrée 
&  comme  comprimée  ;  ce  refferrement 
eft  accompagné  de  fymptomes  très- 
effrayans ,  tels  que  le  hoquet ,  le  vo¬ 
mi  lie  ment  des  matières  ftercorales  ,  les 
fyncopes  &  les  foibleffes  fréquentes» 
Cet  état  eft  bientôt  fuivi  de  la  mort, 
fi  l’on  n’apporte  les  fecours  indiqués 
en  pareil  cas ,  ou  fi  ces  fecours  n’ont 
pas  je  fuccès  qu’on  en  attend.  On  peut 
&  on  doit  confulter  à  ce  fujet  la  Chi¬ 
rurgie  de  M.  Heiffer ,  ainfi  que  le  Traité 
des  Opérations  de  M.  Garangeot. 

Il  peut  arriver  que  l’inteflin  refTerré 
comprimé  fuppure ,  ou  qu’une  par¬ 
tie  tombe  en  gangrené ,  foit  parce  que 
le  malade  a  déguifé  la  nature  de  fa 
maladie ,  foit  parce  que  le  Chirurgien 
a  été  appelle  trop  tard  ,  ou  qu’il  a  trop 
différé  l’opération  néceffaire  ;  alors  on 
ne  doit  pas  défefpérer  par  un  pronof* 
tic  terrible ,  &  tel  qu’il  efl  dans  Hip- 
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pocrate  qui  veut  que  les  ouvertures  ou 
plaies  des  intefins  greles  J oient  rtior *» 
telles . 

Il  vaut  mieux  fe  conduire  félon  le 
précepte  de  Celle,  c’eff- a-dire ,  tenter 
dans  Us  maux  dé fef pérès  &  fans  ref~ 
fource  un  remède  incertain  ,  plutôt  qui 
d' abandonner  le  malade  à  une  mort 
certaine .  M.  Gladbach  ,  eleve  de  M. 
Heifler,  prouve  par  plufieurs  exemples , 
qu’en  fe  conduifant  de  cette  façon  pour 
le  cas  dont  il  efî  ici  queflion,  on  peut 
efpérer  la  guénfon  de  fon  malade. 

Le  premier  exemple  qu’il  rapporte 
eft  celui  de  la  femme  d’un  Potier  de 
terre,  qui  depuis  plufieurs  années  avoir 
une  hernie  inguinale  du  côté  droit. 
Cette  incommodité  ne  l’inquiétoit  pas 
beaucoup ,  &£  elle  fe  hvroit  a  fes  oc¬ 
cupations  ordinaires  ,  quoique  tres-la- 
îiguantes.  En  1727,  au  printems ,  fa  her¬ 
nie  tomba  ,  au  point  quelle  ne  put, 
quoi  qu’elle  fît ,  en  faire  la  réduéfion. 
Les  douleurs  éc  les  tranchées  quelle 
fouffroit,  les  naufées ,  les  vormfTemens , 
le  hoquet,  tous  ces  remèdes  ^  la 

déterminèrent  enfin  à  appeller  un  Chi- 
rurgien  ,  celui-ci  appliqua  tous  *es  le-* 
médes-  capables  d’appaifer  1  înflamma^ 
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inatîon  ,  &  de  produire  du  relâche» 
inent.  Mais  ce  fut  en  vain  ,  la  tumeur 
ôc  l’inflammation  augmentaient,  &  tous 
les  fymptomes  étoient  les  mêmes  ;  enfin 
la  hernie  devint  molle  &  indolente  au 
taéL 

Le  Chirurgien  penfant  alors  que  cette 
tumeur  ne  contenoit  pas  l’inteftin  ,  mais 
feulement  du  pus,  fe  détermina,  pour 
ouvrir  Fabfcès  ,  à  appliquer  la  pierre 
à  cautere  ,  &  il  comptait  faire  cette 
opération  le  lendemain  au  matin. 

Mais  la  tumeur  s’ouvrit  d’elle-même 
la  nuit,  &c  le  lendemain  à  fon  arrivée, 
il  vit  avec  étonnement  en  fortir  des 
excrémens  avec  des  vers.  Le  ventre 
même  qui  étoit  fort  élevé  auparavant , 
était  déjà  confldérablement  baififé.  La 
plaie  répandoit  une  odeur  infupporta- 
ble ,  &  il  fe  détachoit  de  fes  bords  des 
portions  qui  étoient  fphacélées. 

Le  Chirurgien  demanda  le  fecours 
de  M.  Heifler ,  qui  lui  confeilla  de  rem¬ 
plir  la  plaie  de  charpie  chargée  de  di« 
geftif  fait  avec  la  térébenthine  ,  les 
jaunes  d’œufs  5c  la  myrrhe  ;  il  lui  con» 
feilla  de  panfer  la  plaie  deux  fois  le 
jour,  &  de  la  nettoyer.  Par  cette  mé¬ 
thode  ,  les  parties  gangrenées  fe  déta» 
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choient  6c  tomboient  de  jour  en  jour* 
La  malade  gardoit  le  lit,  6c  étoit  fou- 
mife  à  une  diète  très-llriéle. 

Le  Chirurgien  fuppléa  enfuite  au  di~ 
geftif  une  edence  vulnéraire  faite  avec 
l’hypericum,  Faigremoine ,  &  d’autres 
plantes  de  même  nature.  La  plaie  di- 
minuoit  infenfiblement ,  il  en  fortoit  des 
vers  ainli  que  des  matières  fécales  ;  mais 
il  en  fortoit  auffi  par  les  voies  ordinai¬ 
res  ,  6c  même  la  plus  grande  partie  des 
excrémens  prenoit  cette  route.  Il  fortit 
pendant  ce  traitement  dix-fept  vers,  6c 
le  plus  grand  nombre  s’échappa  par  la 
plaie. 

Ce  traitement  répondit  tellement  aux 
vœux  du  Chirurgien ,  qu’il  n’efl  relié  à 
la  malade  qu’une  petite  ouverture,  d’où 
fortent  de  tems  en  tems  quelques  gouttes 
d’une  liqueur  jaunâtre  6c  femblable  au 
turhith  minéral  ;  du  relie  elle  fait  fans 
peine  6c  très-bien  toutes  fes  fonélions. 
Cette  obfervation  peut  fervir  de  preuve 
à  ceux  qui  prétendent  que  les  vers  font 
fouvent  la  caufe  de  la  hernie  avec  étran¬ 
glement.  Ces  animaux  retenus  arrêtent 
par  leur  poids,  la  chute  6c  la  defcente 
des  matières  fécales  ,  ce  qui  peut  don» 
ner  lieu  à  l’irritation  fréquente  6c  con- 
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Vulfive  des  inteftins  ,  à  leur  inflamma¬ 
tion,  &c.  Bien  plus  les  vers  ne  rece¬ 
vant  plus  alors  de  nourriture  ,  vu  l’é¬ 
tranglement  ,  ils  rongeront  l’inteflin  , 
l’ouvriront ,  &  occafionneront  ainfl  la 
fuppuration;  c'efl:  le  fentimenfde  Mef- 
fleurs  Heifter  &  Gladbach.  On  trouve 
dans  les  Recueils  d’Obiervations  plu- 
fleurs  faits  qui  confirment  ce  fleiatiment, 
L’Auteur  de  la  diflertation  en  choifit 
un  entr’autres  qui  fe  trouve  dans  Al- 
îenius  [a\. 

Une  femme  âgée  de  quarante-cinq 
ans ,  fujette  à  des  douleurs  de  colique 
très- vives  ,  fentit  à  l’aine  gauche  une 
tumeur  qu’il  étoit  aile  de  reconnoitre 
pour  une  hernie.  Cette  tumeur  ou  her¬ 
nie  refta  un  an  à-peu-près  dans  le 
même  état ,  avant  que  le  péritoine  s’ou¬ 
vrît.  Alors  elle  eut  tous  les  fymptomes 
d’une  perfonne  qui  a  le  tîiiferere  ou  le 
choiera  morbus  ;  &  cette  crife  fut  ter¬ 
minée  par  l’ouverture  de  la  tumeur  de 
l’aine,  il  en  fortoit  une  humeur  tenue 
&c  jaunâtre.  On  appeila  un  Chirurgien 


[a]  Synopjîs  univerfœ  Me  di  cime  p  rallie  ce 
addendïs . 
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qui  fonda  la  plaie  avec  un  ftilet  ;  il  la 
dilata  avec  de  l’éponge  préparée,  il  la 
panfa  félon  l’Art  ,  8c  il  en  fortoit  à 
chaque  panfement  une  grande  quantité 
d’humeur  jaunâtre.  Le  10  Juin,  le  Chi¬ 
rurgien  apperçud  à  l’entrée  de  la  plaie 
un  ver  rond  8c  long  (  lumbricus  )  qu’il 
tira.  Deux  ou  trois  femaines  après ,  il 
en  tira  un  autre.  En  trois  mois  ou  en¬ 
viron  ,  l’ulcere  fut  parfaitement  cica- 
îrifé  ,  8c  la  femme  a  joui  depuis  d’une 
fanté  parfaite. 

Il  paroît  peut-être  fngulier  que  la 
femme  du  Potier  de  terre  rendit  des 
excrémens  par  l’anus,  que  la  plus  grande 
partie  fortît  par  cette  voie.  M.  Giad~ 
bach  en  examine  la  caufe  ,  8c  il  croit 
que  cela  ne  peut  venir,  ou  de  ce  que 
l’ouverture  faite  à  l’inteftin  étoit  très- 
petite  ,  ou  de  ce  que  la  hernie  étoit 
occafionnée  par  la  fortie  8c  la  defcente 
d’une  appendice  inteflinale.  À  ce  fujet 
il  renvoie  à  un  Mémoire  qui  a  été  donné 
à  l’Académie  des  Sciences  [#]  par  M. 
Littré  ,  fameux  Anatomifte ,  &  Méde¬ 
cin  de  la  Faculté  de  Paris. 


fa]  Annie  ijo  o» 
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Le  traitement  de  la  femme  du  Po¬ 
tier  peut  fervir  de  modèle  pour  les  cas 
femblables. 

M.  Gladbach  ajoute  à  l’exemple  rap¬ 
porté  ci-defïus  ,  deux  autres  faits  que 
lui  fournit  aulîi  la  pratique  de  fon  Maî¬ 
tre  M.  Heifter.  »  Une  fille  de  AV  aibech9 
»  petite  ville  voifine  d’Heîmffad  ,  avoit 
»  une  hernie  dont  elle  n’avoit  jamais 
»  beaucoup  fouffert ,  ne  quittant  pas  le 
»  bandage  qu’on  lui  avoit  prefcriî  ;  mais 
»  s’étant  mariée  ,  elle  ne  voulut  plus 
»  s’en  fervir  ,  &  voici  ce  qui  arriva  : 
»  vers  le  milieu  de  fa  groffeffe,  fa  her- 
»  nie  fortit  ,  s’enflamma  ,  (k  s’ouvrit 
»  en  deux  endroits,  &  par  ces  cuver- 
»  tures  il  fortoit  des  vers  fk  des  ex- 
»  crémens.  Le  même  Chirurgien  qui 
»  avoit  traité  la  femme  qui  fait  le  fujet 
»  de  la  première  obfervation  ,  fut  ap- 
»  pellé.  il  la  conduifit,  comme  il  avoit 
»  conduit  la  femme  du  Potier  ;  il  la 
»  guérit  fans  qu’il  reliât  de  fiflule  ou 
»  d'ouverture  ,  &  cette  Dame  accou- 
»  cha  à  terme  très-heureufement.  L’en- 
»  fant  &  la  rnere  fe  portent  très-bien , 
»  vk  depuis  elle  n’a  eu  veflige  de  lier- 
»  nie. 

Le  fécond  fait  efi:  d’une  femme  des 
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environs  d’Helmfïad  ,  à  qui  le  même 
accident  furvint  à  la  fuite  d’une  hernie 
avec  étranglement ,  Sc  elle  guérit  par 
la  même  méthode. 

M.  Gladbach  ajoute  aux  faits  que  lui 
fournit  la  pratique  de  M.  Heifter  ,  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  font  rapportés  par 
les  Auteurs. 

Il  eft  fait  mention,  dit- il,  dans  les 
Tranfaêiions  Philofopliiques ,  n°,  176, 
page  1 204 ,  d’une  femme  âgée  de  qua¬ 
rante  ans  qui  fentit  tout-à-coup  une  dou¬ 
leur  très-vive  dans  faîne  ,  accompa¬ 
gnée  d’un  hoquet  très-fréquent.  Une 
demi-heure  après,  il  parut  une  tumeur 
groffe  comme  une  noix  mufcade ,  dure , 
rouge ,  &  qui  devint  noire  en  peu  d’inf- 
tans.  Elle  appliqua  deffus  des  catapla¬ 
smes  qui  la  firent  ouvrir ,  6c  par  cette 
ouverture  fortoit  tout  ce  qu’elle  prenoit. 
Cette  plaie  fe  traita  félon  l’Art  ,  6c 
la  malade  recouvra  une  famé  parfaite. 

M.  Littré  dit  aufîï  avoir  vu  trois 
hommes  6c  une  femme  qui,  après  des 
hernies  avec  étranglement  ,  rendirent 
par  l’aine  des  excrémens  fans  avoir  ex¬ 
traordinairement  foufFert ,  6c  qui  gué¬ 
rirent. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  bien  des 
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exemples  de  tumeurs  herniaires  avec 
étranglement  prifes  pour  des  bubons  , 
5c  ouvertes  comme  tels.  Les  matières 
fécales  fuivoient  l’opération,  5c  cepen¬ 
dant  les  malades  ont  guéri.  M.  Heifler 
ne  veut  pas  que  dans  de  pareils  cas 
on  repouile  Finteflin  dans  le  ventre  , 
s’il  efl  fain  5c  fauf,  mais  il  efl  d’avis 
qu’on  attache  à  la  peau  par  un  ou  deux 
points  de  future  ,1a  partie  fupérieure  de 
Finteflin  qui  efl  ouverte  ;  elle  y  de¬ 
meurera  bientôt  collée ,  5c  par-là  s’é¬ 
chapperont  les  excréinens. 

Staîpart  Vanderwiel ,  Marcbettrs  ont 
rencontré  dans  leur  pratique  des  her¬ 
nies  ouvertes  pour  des  bubons  ,  5c  ils 
ont  fauve  leurs  malades.  Marchettis 
tient  une  conduite  différente  de  celle 
pour  laquelle  incline  M.  Heifler.  Il  veut 
que  fi  Finteflin  efl  fain  5c  fauf,  on  le 
remette  en  entier  dans  le  ventre  ;  M. 
Heifler  craint  la  chute  des  excrémens 
dans  le  ventre ,  5c  il  prétend  qu’il  efl 
plus  prudent  d’attacher  Finteflin  fur  les 
bords  de  la  plaie. 

Il  n’efl  pas  hors  de  lieu  de  dire  ici 
un  mot  du  traitement  de  cette  mala¬ 
die.  M.  Littré  penfe  avec  beaucoup  de 
Chirurgiens ,  qu’il  faut  fe  fervir  de  ten- 
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tes  ;  M,  Heiffer  eff  d’un  avis  contraire  y 
il  croit  que  Fufage  des  tentes  tient  la 
plaie  toujours  très-grande  ,  qu’a  in  fi  on 
a  le  défagrément  de  voir  fortir  par  la 
plaie  la  plus  grande  quantité  des  ma¬ 
tières  fécales.  Il  ajoute  que  c’eft  à  cette 
différence  de  traitement  5  qu’on  doit  at¬ 
tribuer  les  ilTues  différentes  qu’ont  eu 
les  malades  de  M.  Littré ,  &  ceux  qu’il 
a  fiiivis.  Ces  derniers  ont  été  entière¬ 
ment  guéris  ,  ou  il  ne  reffoit  à  l’aine 
qu’une  ouverture  très-petite  par  où  s’é- 
chappoit  par  conféquent  très-peu  de 
matière ,  &  le  contraire  eff  arrivé  dans 
les  malades  dont  M.  Littré  fait  men¬ 
tion. 

Après  avoir  donné  des  exemples  de 
hernies  avec  fuppuration ,  M.  Gladbach 
entre  dans  les  lignes  qui  peuvent  faire 
diffinguer  la  hernie  de  Finteffin  entier 
avec  étranglement  9  d’une  hernie  avec 
étranglement ,  occafionnée  par  les  ap¬ 
pendices  mteffinaies  découvertes  & 
miles  dans  un  grand  jour  par  M.  Littré» 
Il  fait  voir  que  tous  les  fymptorrses  qui 
accompagnent, cette  hernie  font  moins 
violens ,  comme  le  hoquet  ?  le  vomif» 
fement,  les  défaillances  ;  que  le  ven¬ 
tre  n’eft  pas  entièrement  fermé  ;  que 


f 
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le  malade  ne  rend  pas  des  excrément 
par  la  bouche  ;  que  le  vomiffement  fe 
fait  avec  moins  d’efforts  ?  &  que  le  ven¬ 
tre  n’eff  ni  auffi  élevé ,  ni  auffi  tendu 
qu’il  a  coutume  de  l’être  dans  les  her¬ 
nies  de  l’inteftin  avec  étranglement. 
Quand  l’inteffin  fe  trouve  gâté  ou 
gangrené  ,  il  faut  enlever  la  portion 
gangrenée.  On  peut  dans  ce  cas  rap¬ 
procher  les  deux  extrémités  ;  il  y  a 
des  exemples  qu’elles  ont  repris.  Le 
premier  Chirurgien  du  Duc  de  Brunf- 
vick-Lunehourg ,  a  fait  cette  opération 
à  une  femme  à  qui  il  a  enlevé  une 
portion  d’intedin  longue  de  deux  pieds. 
Il  a  rapproché  les  deux  extrémités  fai- 
fant  entrer  l’une  dans  l’autre  ,  &  les 
fü u tenant  avec  un  £1  qui  en  faifoit  le 
tour.  Cette  femme  le  lendemain  ren- 
doit  les  excrémens  par  l’anus  ?  &  elle 
guérit  parfaitement  en  affez  peu  de 
tems. 

Un  an  après  elle  mourut  d’une  ma¬ 
ladie  de  poitrine  ;  le  même  Chirurgien 
en  demanda  l’ouverture  qu’il  obtint.  Il 
trouva  que  les  deux  extrémités  étoient 
collées  très-folidement  l’une  à  l’autre* 
&  le  canal  étoit  entier  &  continu  de- 
puis  le  pylore  jiifqu’à  l’anus.  Il  a  même 
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enlevé  ces  parties  dont  il  a  fait  préfent 
à  M.  Heifler  qui  les  conferve  dans  l’el- 
prit  de  vin. 

Tous  ces  exemples  mettent  bien  en 
évidence  la  proportion  que  fe  propo¬ 
sait  de  prouver  M.  Gladbach,  fçavoir, 
que  la  hernie  avec  étranglement  peut 
fuppurer  ,  &  que  cette  fuppuration  fou- 
vent  nefi  pas  fuivie  de  la  mort . 


X. 


Diffe nation  Chirurgicale  donnée 
à  Hildelfaerg  le  5  Septembre 
1726,  par  M.  Koch. 

Sur  la  Hernie  crurale , 

Monsieur  Koch  commence 
fa  Differtation  par  l’expohtion 
anatomique  des  mufcles  du  bas-ventre  ; 
il  palTe  enfuite  au  péritoine  ,  dont  il 
montre  les  défauts  ou  les  endroits  par 
lefquels  peuvent  s’échapper  les  parties 
contenues  &  flottantes  dans  le  ventre, 
foumifes  d’ailleurs  à  l’a&ion  du  dia¬ 
phragme  ;  il  s’arrête  avec  plus  d’atten- 
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tion  fur  l’arcade  crurale  ,  formée  par 
une  portion  tendineufe  des  mufcles  du 
bas-ventre  ,  pour  laififer  palTer  le  ten¬ 
don  du  mufcle  pfoas  ,  ainfi  que  les  vaif- 
feaux  cruraux. 

En  rendant  à  M.  Poupart  Chirur¬ 
gien  François  la  juffice  que  méritent 
fes  connoiffiances  en  Anatomie  ,  il  lui 
retire  la  gloire  d’avoir  le  premier  fait 
connoitre  l’arcade  crurale  ;  il  démontre 
que  Vefale  &  Fallope  en  ont  donne 
dans  leurs  Ouvrages  une  defcription 
très-exa&e  ,  &  auffi-bien  détaillée  que 
celle  qu’a  donnée  M.  Poupart  ,  &  que 
c’efl  à  tort  qu’on  donne  à  cette  partie 
le  nom  de  ligament ,  puifqu’elle  n’eft 
pas  de  nature  ligamenteufe ,  mais  une 
fimple  produ&ion  tendineufe,  &c.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  cette  même  ouverture  qui 
ne  doit  laiffer  palfer  que  les  vaiffeaux 
cruraux ,  livrent  quelquefois  paffage  aux 
inteftins  qui  peuvent  s’en  retirer  d’au¬ 
tant  plus  difficilement ,  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  comprimés  &  preffés  par  cet  an¬ 
neau  dont  les  fibres  font  très-fortes» 
Cette  maladie  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  hernie  crurale,  paroît  à  l’endroit  d’ou 
fortent  les  vaiffeaux  cruraux  ,  c’eft-à- 
dire ,  à  la  partie  antérieure  &  fupérieure 
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de  la  cuiffe.  Elle  eft  accompagnée  de 
l’engourdiffement ,  &  fouvent  des  va¬ 
rices  de  la  cuiffe  ;  la  raifon  s’en  trouve 
dans  1  étranglement  Ô£  la  cornprefïion 
€|ui  fe  fait  alors  fur  la  veine  &  fur 
Fartere. 

Ees  lignes  par  lefquels  on  peut  con- 
noitreja  partie  qui  fait  la  tumeur,  fi 
c  dT  1  inteftin  ou  l’omentum ,  font  les 
mêmes  que  ceux  que  l’on  donne  pour 
diftinguer  ci  ans  les  autres  hernies  ce 
qui  les  produit.  Les  fymptpmes  de  l’é¬ 
tranglement  ne  different  pas  non  plus 
de  ceux  qui  accompagnent  le  bubono- 
ceîe ,  1  iffue  eff  aufli  la  même. 

Les  caufes  font  de  deux  fortes  :  il 
y  en  a  d  externes ,  il  y  en  a  d’internes» 

Aux  caufes  internes  peuvent  fe  rap¬ 
porter  le  relâchement  &  la  dilatation 
des  anneaux ,  les  efforts  des  vifceres  êc 
du  péritoine  vers  l’arcade ,  la  féroffté 

trop  abondante,  enfin  le  trop  d’embon¬ 
point. 

•^ux  caufes  externes  on  peut  rap¬ 
porter  1  air  retenu  dans  la  poitrine  en 
trop  grande  quantité ,  la  groffeffe  ,  un 
accouchement  laborieux,  la  retenue  des 
matières ,  des  alimens  trop  gras ,  trop 
vifqueux  &  trop  relâcbaris.  Nous  avons 
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vu  plus  haut  par  la  differtation  de  M* 
Freitag  ?  que  cette  dermere  caufe  efl 
ce  qui  rend  les  Suiffes  de  ia  campagne 
fî  fujets  aux  hernies. 

Enfin  les  liqueurs  venteufes  qui^ne 
font  pas  allez  fermentées ,  peuvent  être 
la  caufe  de  la  hernie  ,  telle  efl  la  biere 
qui  n’eft  pas  affez  vieille  ,  ou  qui  ne 
contient  pas  affez  de  houblon.  Au  fujet 
de  cette  derniere  caufe  M.  Koch  rap¬ 
porte  une  hifloire  qui  venoit  de^fe 
paffer  fous  fes  yeux  ;  c’eft  celle  d  un 
Médecin  de  Strasbourg  qui  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l’été,  après  avoir 
bu  une  certaine  quantité  de  biere  très- 
froide ,  fut  faifi  de  douleurs  de  colique 
violente  ,  accompagnées  de  vomiffe- 
mens  8c  de  fupprefîion  des  matières. 
En  ayant  cherche  la  caufe  9  il  la  trouva 
dans  une  tumeur  placée  a  la  partie  fu- 
périeure  de  la  cuiffe  9  près  de  1  arcade. 
Les  douleurs  vives ,  8t  le  peu  de  fuc- 
cès  des  remèdes  qu’il  ht ,  le  détermi¬ 
nèrent  à  l’opération  ;  mais  un  peu  trop 
tard  9  l’inteftin  étoit  déjà  fphacéie,  &£ 
le  malade  périt  le  fécond  jour  de  1  o- 
pération. 

La  hernie  crurale  avec  étranglement 
efl  toujours  d’un  préfage  funefte  ,  8c 
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pour  en  être  convaincu  ,  il  fuffit  de 
faire  attention  à  la  compreffion  que 
fait  fur  l’intefïin  le  ligament  de  Vefale, 

connu  fous  le  nom  de  ligament  de  Pou - 
part . 

Tout  le  but  du  Médecin  doit  être 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  n’être  pas 
obligé  d’en  venir  à  l’opération.  Les 
moyens  à  mettre  en  œuvre,  font  les 
relâchans ,  les  émolliens,  les  réfolutifs, 
on  vient  enfuite  au  taxis;  mais  fi  tous 
ces  fecours  font  inutiles ,  il  faut  fans 
delai  faire  1  operation  ;  car  fi  on  retarde, 
1  intefiin  tombera  en  gangrené ,  l’o¬ 
pération  fe  fera  fans  fuccès. 

Cette  opération  confifie  â  faire  une 
ouverture  fur  la  tumeur,  à  aller  cher¬ 
cher  l’arcade  qu’on  coupe  ,  s’il  eft  né- 
cefifaire  ,  &  à  faire  enfuite  la  réduc¬ 
tion  du  paquet  forti.  On  le  remet  en 
entier ,  c’eft  le  fe ntiment  de  M.  Koch , 
fi  la  hernie  eû  nouvelle  ;  on  ouvre  le 
fac  dont  on  enleve  même  une  partie 
fi  la  hernie  efi:  ancienne  ,  &  on  re- 
pouffe  i’intefiin  feul. 

M.  Koch  entre  dans  le  détail  de 
tout  1  appareil  de  l’opération  ,  de  la 
façon  dont  il  convient  de  la  faire,  des 
attentions  qu’on  a  à  obferver ,  de 
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tous  les  moyens  capables  de  prévenir 
les  accidens  qui  furviennent  fouvent , 
&  de  mener  enfin  le  malade  à  une 
guérifon  parfaite  [æ]. 


X  I. 

Differtation  Chirurgicale  donnée 
à  Tubingen  le  20  Mars  1 748, 
par  M.  Palm,  fous  la  Pré- 
fîdence  de  M.  Mauchart. 


Sur  la  Guérifon  parfaite,  d'une  Epi » 
plo-enterocele  avec  fphacele ,  &  perte 
d'une  partie  conjidérable  de  Pin* 
tefin, 

UN  homme  âgé  de  cinquante*  qua¬ 
tre  ans ,  fort  maigre,  a  voit  depuis 
quelques  années  une  hernie  crurale  que 
l’on  réduifoit  allez  aifément ,  &c  dont 
un  bandage  avoit  empêché  les  progrès. 
S’étant  expofé  au  froid  ,  ôc  ayant 


[y]  Lifez  à  ce  fujet  la  Chirurgie  de  M, 
Heifter,  &  les  Opérations  de  M.  Garangeot» 
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beaucoup  fatigué  clans  une  grande  par¬ 
tie  de  chaffe  qu’il  fit  pendant  l’hiver 
en  1752,  la  hernie  fortit  au  point  qu’il 
ne  fut  pas  poffible  d’en  faire  la  réduc¬ 
tion.  Éprouvant  tous  les  fymptomes 
qui  accompagnent  la  hernie  avec  étran¬ 
glement  ?  il  fe  fit  tranfporter  dans  un 
Village  voifin ,  où  on  lui  adminiftra  fans 
fuccès  tous  les  remèdes  indiqués  pour 
Ion  état. 

Le  cinquième  jour  ,  on  appella  M. 
Werner,  fameux  Chirurgien,  il  trouva 
le  malade  fouffrant  des  douleurs  hor¬ 
ribles  dans  le  ventre  ,  vomiffant  des 
matières  ilercoral es,  &  faifant  de  vains 
Sc  de  fréquens  efforts  pour  aller  à  la 
feîie.  La  tumeur  herniaire  étoit  groffe 
comme  une  petite  calebafïe ,  dure  & 
enflammée  ;  l’inteftin  forti ,  &c  qui  la 
formoit,  paroiffoit  rempli  de  vents  &£ 
de  matières  fécales  ;  l’arcade  ou  le  li¬ 
gament  de  Vefale  étoit  très-tendu  ;  le 
pouls  dur ,  fréquent  &  intermittent;  le 
malade  tourmenté  d’une  foif  ardente  9 
de  veilles  continuelles  &  d’inquiétudes. 
On  réitéroit  la  faignée  :  on  ne  la  fai- 
foit  cependant  pas  aufîi  fréquemment 
que  la  font  les  François  ,  qui  abufent 
de  ce  remède  dans  le  cas  dont  il  eft 
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ici  queflion.  Ils  épuifent  îe  malade  par 
cette  conduite  ,  hâtent  l’arrivée  de  la 
gangrené  ,  &  rendent  l’opération  im- 
pofîibîe  ou  infruélueufe.  Pour  le  dire 
en  paiTant,  les  Allemands  tombent  dans 
un  excès  contraire  ,  &  qui  ne  fait  pas 
moins  de  mal  ;  mais  revenons  à  notre 
malade.  Outre  les  faignées  ,  on  met¬ 
tait  en  ufage  les  cataplâmes  émolliens  9 
les  lavemens ,  les  boifTons  nîtreufes  & 
réfrigérantes  ,  les  fomentations  &  em¬ 
brocations  faites  avec  les  huiles  bien 
chaudes. 

M.  Verner  appelle  n’héfîta  point  à 
dire  ouvertement  qu’il  n’y  avoit  pas  d’au¬ 
tre  moyen  pour  guérir,  que  l’opération. 
Son  avis  n’étant  ni  goûté  ni  bien  reçu  , 
il  prit  le  parti  de  ne  plus  voir  îe  ma¬ 
lade.  On  le  rappeiîa  cinq  jours  après  * 
&  c’étoit  le  dixième  de  l’étranglement 
de  la  hernie. 

Le  malade  étoit  dans  un  état  défe£ 
péré  ,  des  yeux  mornes  &  fixes  ,  une 
fueur  froide,  un  pouls  petit  ôc  défail¬ 
lant  ,  un  vomiffement  fréquent  &  con¬ 
tinuel  ,  un  hoquet ,  tout  îe  ventre  dou¬ 
loureux  ,  la  tumeur  herniaire  d’un  rouge 
tirant  fur  le  noir  ,  des  foibleffes  fré¬ 
quentes  accompagnées  de  friflon  3  tout 
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annonçait  une  mort  prochaine,  &  l’inu¬ 
tilité  de  l’Art. 

La  famille  alors  éplorée  confent  & 
prie  M.  M^erner  de  faire  l’opération 
qu’il  avoit  propofée ,  il  y  avoit  cinq 
jours.  Il  s’y  détermina  ,  après  avoir 
averti  les  parens  des  fuites  qu’elle  pou¬ 
voir  avoir ,  vu  le  délai  qu’on  avoit  ap¬ 
porté  5c  l’état  du  malade. 

C’eft  pourquoi  après  avoir  ordonné 
au  malade  de  mettre  ordre  à  les  af¬ 
faires  temporelles  8c  fpirituelles ,  il  pro¬ 
céda  à  l’opération. 

ïl  coupa  les  tégumens  ,  8c  alla  jus¬ 
qu’au  fac  herniaire  qu’il  découvrit  ;  le 
fac  herniaire  étant  découvert ,  il  l’ou¬ 
vrit.  La  première  chofe  qu’on  apper- 
çut  fut  l’omentum  noir  8c  gangrené  qui 
cachoit  rinteftin  ;  il  fit  la  ligature  de 
cette  portion  d’omentum  fphacélé ,  8c 
coupa  au  deAus  ,  emportant  ainfi  tout 
ce  qui  étoit  gâté. 

Il  fortoit  du  fac  herniaire  une  liqueur 
fanieufe  8c  d’une  odeur  très-pénétrante, 
8c  1  ’on  appercevoit  difiinéfement  une 
portion  d’ileum  noire  comme  du  char¬ 
bon.  L’arcade  étant  un  peu  dilatée ,  il 
en  fortit  une  portion  d’inteftin  longue 
de  deux  pieds  8c  demi ,  ÔC  qui  etoit 

prefque 
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prefque  entièrement  féparée  du  re/le  de 
îa  mafle  inteftinale  ;  le  fécond  jour  de 
l’opération  elle  defcendoit  jufqu’au  ge¬ 
nou  du  malade  ,  (k  le  jour  fuivant  elle 
tomba  d’elle-même. 

La  plaie  le  remplifToit  de  plumaceaux 
chargés  de  remèdes  antifeptiques ,  &£ 
le  malade  prenoit  de  bons  bouillons. 

La  première  femaine  qui  fuivit  i’o* 
p  e  rat  ion  ?  le  malade  etoit  à-peu-près 
dans  le  même  état  que  lorfqu’on  la  lui 
avoit  faite.  Le  vorniffement  &  le  ho» 
quet  étoient  cependant  entièrement  cefi 
fés.  Dans  cet  intervalle  la  fuppuration 
confuma  toute  la  circonférence  de  Fui- 
cere  des  tégumens ,  ainfi  que  celle  du 
lac  herniaire  ;  la  paroi  inférieure  du  fac 
tomba  difficilement  ;  la  fuppuration  en¬ 
fin  la  détruifit,  &  on  vit  à  découvert 
les  vaifièaux  cruraux» 

II  y  avoit  fix  mois  que  l’opération 
ctoit  faue  ^  1  ouverture  des  tegumens 
ét oit  très-petite ,  ainfi  que  celle  de  i’in- 
tefiin ,  &  il  ne  fortoit  plus  par  la  plaie 
que  des  matières  très-fluides.  Les  ma¬ 
tières  épaiflès  féjournant  dans  le  ven¬ 
tre  ,  le  malade  éprouva  une  colique  vio¬ 
lente  accompagnée  de  vomiflement 
de  hoquet  &  üe  tenlion  au  ventre.  ? 

Tome  4  O 
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Des  lavemens  émolliens  lui  firent 
rendre  des  matières  épaifles  ;  cette  ex¬ 
crétion  de  matières  difîipa  tous  les  ac- 
cidens.  Le  malade  fut  toujours  mieux 
depuis  ,  fa  plaie  fe  ferma  en  entier;  il 
ne  rendoit  plus  aucune  matière  par-là, 
tout  paffoit  par  la  voie  ordinaire  ,  &C 
il  recouvra  une  fanté  parfaite  dont  il 
a  joui  encore  pendant  vingt-deux  ans. 

On  a  ouvert  cet  homme  mort  à  l’âge 
de  foixante-  quinze  ans,  ÔC  voici  ce  qu’on 
remarqua  :  on  fe  contenta  de  l’examen 
du  bas-ventre  ,  ainfi  que  de  celui  des 
parties  qui  avoient  été  le  fiége  de  la 
hernie. 

A  l’extérieur,  il  y  avoit  une  nou¬ 
velle  protubérance  ou  tumeur  herniaire 
crurale.  Le  ventre  étant  ouvert  ,  on 
apperqut  l’omentum  qui  defeendoit  non 
feulement  jufques  dans  la  région  hy- 
pogaftrique,  mais  qui  s  etendoit  encore 
au-delà  de  l’arcade,  accompagnant 
couvrant  les  vaiffeaux  cruraux  du  côté 
où  avoit  été  la  hernie  crurale  ,  &  où 
nous  avons  dit  que  paroilToit  la  tumeur 
à  l’extérieur.  L’omentum  ét  oit  libre  de 
l’autre  côté ,  6c  n’étoit  adhérent  a  au¬ 
cune  partie. 

On  enleva  tout  l’omentum  à  l’ex- 
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ception  de  la  partie  inférieure  qui  des¬ 
cendent  jufqu’à  l’arcade  crurale.  On 
ouvrit  enfuite  le  fac  de  la  nouvelle  her¬ 
nie  ;  il  ne  contenoit  rien  de  l’omen- 
tum  ,  mais  feulement  une  portion  d’i- 
leum ,  laquelle  étoit  très-faine ,  ne  con¬ 
tenant  ni  vents  ni  matières  fécales.  Les 
deux  extrémités  de  l’ileum  dont  on 
avoit  enlevé  autrefois  cette  longue  por¬ 
tion  fphacélée,  étoient  réunies  à  l’aide  du 
péritoine  dont  les  parois  formoient  avec 
les  deux  bouts  de  l’inteftin ,  un  feul 
même  canal  continu  ,  &  qui  conduifoit 
fans  interruption  les  matières  depuis  Fœ- 
fophage  jufqu'à  l’anus.  Le  diamètre  de 
Finteftin  dans  la  portion  qu’il  tenoit  du 
péritoine ,  étoit  plus  petit  qu’il  ne  l’eft 
dans  l’état  naturel  ;  Finteftin  étoit  collé 
au  péritoine  ,  de  forte  qu’il  n’étoit  pas 
flottant  dans  cette  portion  ,  comme  il 
a  coutume  de  l’être  ,  &  comme  il  l’é¬ 
tait  de  l’autre  côté. 
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X  I  I. 


Differtation  Chirurgicale  donnée 

à  Jene  le  28  Avril  1738,  par 
M.Crelling^  fous  la  Pré¬ 
sidence  de  M.  Teichmeyer. 

Sur  lu  Guérifon  d'une  Exomphah 
ulcérée. 

LE  cas  fuivant  a  donné  lieu  à  la 
Differtation  dont  nous  allons  ren¬ 
dre  compte. 

Une  fille  de  neuf  ans  ayant  tombé 
de  fort  haut ,  eut  au  nombril  une  tu¬ 
meur  allez  petite  dans  les  commence- 
mens  5  mais  qui  prenant  de  jour  en  jour 
des  accroiffemens  rapides  ?  devint  bien¬ 
tôt  la  fource  6 £  le  principe  de  bien 
des  fymptomes  effrayans.  Les  douleurs 
énormes  qu’elle  occalionnoit ,  empê- 
choient  l’enfant  de  prendre  aucun  repos; 
ces  douleurs  étoient  accompagnées  d’une 
conftipation  opiniâtre  &  de  vomiffe- 
mens  fréquens  &  laborieux.  Ce  trille 
état  l’avoit  tellement  affaiblie  dans  l’eff 
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pa ce  d’une  année ,  qu’elie  paroilToit  n’ê- 
tre  qu’un  (quelette. 

On  avoit  eu  recours  à  difFérens  Mé¬ 
decins  ,  qui  foupçonnant  des  vers  ,  la 
caufe  de  tous  ces  défordres,  avoient  dl- 
rigé  ,  mais  fans  fuccès ,  leurs  vues  en 
conféquence  de  cette  opinion. 

Des  épithemes  &  des  cataplâmes  ap¬ 
pliqués  pour  appaifer  les  douleurs  que 
refTentoit  toujours  la  petite  malade  ayant 
fait  ouvrir  le  nombril ,  on  apperçut  un 
ver  qui  montroit  une  partie  de  fon  corps. 
Les  parens  pleins  de  joie  croyoient  l’en¬ 
fant  à  la  fin  de  fes  maux  ;  mais  leur 
joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
ayant  vu  quelques  inflans  après  fortir 
par  la  plaie  les  bouillons ,  &  toutes  les 
nourritures  que  prenoit  la  malade. 

Alors  ils  appelèrent  M.  Teichmeyer 
qu’ils  fçavoient  avoir  guéri  plufieurs  ma¬ 
ladies  femblabîes. 

M.  Teichmeyer,  fuivant  le  rapport 
qu’on  lui  fit,  ne  douta  pas  que  le  mal  n’eût 
commencé  par  une  exomphale ,  &  que 
la  tumeur  qui  avoit  paru  fi  long-tems  5 
ne  fût  l'inteflin  que  l’étranglement  avoit 
conduit  a  1  inflammation  au  fphacele 
enfin  ;  il  dirigea  en  conféquence  fon  trah 
tement  qui  fut  couronné  du  plus  bril- 

Q“j 
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îant  fuccès.  L’enfant  a  recouvré  une 
fanté  parfaite ,  &  il  ne  lui  ed  pas  redé 
îa  moindre  incommodité  de  cette  £â- 
cheufe  maladie, 

M.  Crelling,  après  l’hidoîre  un  peu 
trop  fuccinte  de  cetre  maladie  ,  s’étend 
fur  les  hernies  en  général,  pour  arriver 
à  l’exomphale. 

La  hernie  ombilicale  ,  ou  l’exom- 
phale ,  produit  tumeur  au  nombril ,  ref- 
femblante  à  une  hemifphere  plus  ou 
moins  grande. 

Le  défaut  qui  fe  trouve  au  péritoine 
pour  le  padage  de  l’ouraque,  de  la  veine9 
&c  de  l’artere  ombilicale,  donne  lieu  à 
l’exomphale  :  par  cette  ouverture  s’é¬ 
chappent  l’omentum  &  les  intedins  ;  la 
nature  diadique  &  tendineufe  de  ces 
parties  produit  refferrement  &c  étran¬ 
glement. 

Les  hernies  du  nombril  reconnoident 
îe  plus  fouvent  pour  caufe  prochaine  la 
rupture  du  péritoine  ;  c’ed  le  fentiment 
du  plus  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière. 

Les  dividons  que  nous  avons  dit  avoir 
lieu  pour  les  autres  hernies  ^  ont  audi 
lieu  pour  l’exomphale. 

Les  accidens  &  les  fymptomes  en 
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font  plus  urgens  &  plus  e/Frayans,  6c 
la  raifon  s’en  trouve  dans  la  fenfibilité 
des  parties  qui  font  le  fiége  de  cette 
maladie. 

La  cure  con/ifle  dans  i’ufage  des  émoi» 
liens  6c  des  relâchans ,  iefquels  on  peut 
rapporter  aux  cataplâmes ,  aux  fomen¬ 
tations  ,  aux  embrocations  6c  aux  demi- 
bains. 

Si  tous  ces  remèdes  font  inutiles  ,  il 
faut  en  venir  à  l'opération  qui  efl  tou¬ 
jours  périlleufê  ;  écoutons  même  à  ce 
fujet  M.  Dionis  :  «  Vous  jugez  bien  que 
»  cette  opération  e/l  très-périlleufe  9  6z 
»  prefque  toujours  mortelle  ,  parce  que 
»  l’on  e/l  obligé  de  couper  les  aponé- 
»  vrofes  qui  entourent  le  trou  du  nom- 
»  bril.  Je  l’ai  cependant  fait  une  fois 
»  avec  un  fuccès  heureux.  Le  malade 
»  fentoit  des  douleurs  û  cruelles  ,  qu’il 
»  fouhaitoit  la  mort  à  tous  momens  ; 
»  mais  au/Ii-tôt  que  les  boyaux  furent 
»  remis  ,  il  ne  fe  plaignoit  plus  ,  6c  il 
»  guérit  parfaitement  bien.  Je  l’ai  fait 
»  encore  deux  autres  fois ,  mais  à  la  vé« 
»  rité  les  malades  en  font  morts.  Il  eft 
»  certain  au/îi  que  de  cette  opération , 
»  il  en  périt  plus  qu’il  n’en  réchappe  ; 
»  c’e/1  pourquoi  ceux  qui  ont  de  ces 
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f>  exomphales,  doivent  plutôt  fe  pafifer 
»  de  chemife  que  de  bandage.  »  Cours 
d' Opérations  de  Chirurgie ,  88  6* 

fuivantes. 

Le  détail  de  cette  opération  fe  trouve 
dans  M.  Garangeot  &  dans  M.  Heifler, 

M.  Crelling  revient  enfuite  au  trai¬ 
tement  qu’a  fuivi  M.  Teichmeyer  pour 
fa  malade  ;  il  ordonnoit  une  diète  ana¬ 
leptique  &  refia urante  en  l’état  d'épui- 
fement  où  étoit  l’enfant  ;  il  lui  faifoit 
prendre  la  teinture  bézoardique  de  We- 
dellius ,  fon  effence  vulnéraire ,  la  tein¬ 
ture  de  myrrhe  &  de  fuccin  ,  la  li¬ 
queur  minérale  anodyne  ;  toutes  ces 
teintures  fe  mêloient,  &  la  malade  en 
prenoit  vingt-quatre  gouttes  le  matin 
&  autant  ie  foir.  Sur  la  fin  du  traite¬ 
ment  il  fuppléa  à  cette  liqueur  l’effence 
de  ferpentaire  de  Virginie  ,  celle  de 
myrrhe  &  d’opopalfamum  verum.  Deux 
fois  le  jour,  matin  &  foir,  on  lui  fai¬ 
foit  prendre  quinze  grains  d’une  poudre 
compofée  avec  la  racine  contraïerve  , 
les  yeux  d’écreviïïe ,  la  corne  cle  cerf 
philofophiquement  préparée,  le  fuccin, 
le  corail  rouge ,  l’antimoine  diaphoré- 
tique  martial,  5c  un  peu  cle  thériaque 
célefte. 
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Par-ci effus  chaque  bol  ou  prife  de  ce 
remède ,  elle  prenoit  une  taiïe  d’infufion 
faite  avec  la  rapure  de  la  racine  de  pa¬ 
re  ira-brava  ,  les  feuilles  d’arnica  ,  d’ai- 
gremoine,  de  véronique,  de  meliffe  6c 
de  femence  d’anis  étoilé. 

La  plaie  fe  remplifîoit  de  pîumaceaux 
chargés  d’un  éleduaire  fluide  ,  balfa- 
mique  6c  épulotique  fait  avec  le  miel 
rofat ,  le  diafcorde  ,  la  poudre  d’arifto- 
loche  ,  de  rofes  rouges,  de  fleurs  de 
fureau  ,  de  myrrhe  ,  de  mailich  ,  d’a- 
loës  6c  de  colophane.  On  couvrolt  Sc 
on  contenait  le  tout  avec  l’emplâtre 
ftvptique  de  Crollius. 

A  ces  remèdes  qui  produifoient  tout 
l’effet  qu’on  pouvoir  délirer,  M.  Teich- 
meyer  fubflitua  une  poudre  Hfeflechante 
avec  le  ly copodium  brûlé  ,  les  rofes 
pulvérifées ,  les  fleurs  de  fureau ,  le  fcor- 
dium  6c  la  cérufe ,  Sc  ce  fut  par-là  qu’il 
finit  fon  traitement. 


Qv 
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XIII. 


DifTertation  donnée  à  Stras¬ 
bourg  par  M.  Delà 
Chausse*  le  29  Oc¬ 
tobre  1746. 

Sur  la  Hernie  ventrale . 

A  hernie  ventrale  peut  fe  définir 


JLj  une  tumeur  à  l’abdomen ,  placée 
à  tout  autre  endroit  qu’au  nombril  9  que 
vers  les  aines  ou  l’arcade  crurale ,  la¬ 
quelle  tumeur  efl  occasionnée  par  la 
chute  ou  jfa  faillie  d’une  partie  contenue 
dans  le  bas-ventre  ?  &  reconnoit  pour 
caufe  prochaine  le  relâchement  ou  la 
folution  de  continuité  du  péritoine. 

Cette  efpece  de  hernie  étoit  connue 
des  Anciens.  Hippocrate  8c  Celfe  en 
ont  parlé  ;  elle  a  été  cependant  un  cer¬ 
tain  tems  dans  l’oubli ,  non  pas  que  cette 
maladie  ne  fe  fût  alors  rencontrée  aufli 
fouvent  que  l’avoient  obfervé  les  An¬ 
ciens  ,  &  que  nous  la  rencontrons  au¬ 
jourd’hui  *  mais  on  la  confondoit  avec 
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la  hernie  ombilicale,  fur-tout  quand  elle 
avoit  fon  liège  dans  la  ligne  blanche. 
Il  y  a  même  encore  quelques  Auteurs , 
comme  M.  le  Dran ,  qui  rapportent  à 
la  hernie  ombilicale  toutes  celles  qui 
arrivent  dans  la  longueur  &  dans  l’é¬ 
tendue  de  la  ligne  blanche.  Nous  nous 
rangeons  du  parti  du  plus  grand  nombre 
de  Chirurgiens  qui  regardent ,  comme 
le  liège  de  la  hernie  ventrale,  toutes  les 
parties  du  bas-ventre  ,  à  l’exception  des 
anneaux  &c  du  nombril.  Toute  tumeur 
caraêlérifée  herniaire  ,  placée  à  tout  au- 
tre  endroit  que  vers  ceux  que  nous  ex¬ 
ceptons  ,  s’appellera  donc  hernie  ven¬ 
trale» 

La  hernie  ventrale  fe  divife  ,  ainli 
que  toutes  les  autres  hernies  ,  en  her¬ 
nie  vraie  &  hernie  faulTe  ,  en  hernie 
limple  &  compofée  ,  enfin  en  hernie 
fans  danger  &  en  hernie  avec  danger. 

La  hernie  ventrale  fe  diftingue  d’une 
tumeur  inflammatoire  ou  fquirrheufe,  en 
ce  que  ces  dernieres  ne  cedent  pas  au 
doigt ,  6c  que  la  preffîon  ou  le  chan¬ 
gement  de  iituation  ne  les  font  pas  dif- 
paroitre  ;  ce  qui  arrive  aux  tumeurs  her¬ 
niaires  ventrales  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
étranglement  ;  6c  dans  ce  cas ,  il  y  a  des 


y/l  Sur  la  Hernie  ventrale, 

fiymptomes  particuliers  qui  les  font  re- 
connoître  &  diftinguer  ;  tels  font  le 
vomiffiement ,  le  hoquet  ?  les  foibleffies 
fèc  la  conffipation. 

Il  n’y  a  pas  de  partie  contenue  dans 
le  bas-ventre  y  qui  ne  puiffe  former  la 
tumeur  herniaire  ventrale  ;  les  inteffins  3 
î’omentum  ,  le  ventricule ,  le  foie ,  &c» 
peuvent  forcer  le  diaphragme ,  &  faire 
faillie  herniaire  ;  c’eft  ce  qui  eft  con¬ 
firmé  par  les  obfervations.  Les  parties 
qui  iortent  le  plus  fouvent  font  Fintef- 
îin  &  Fomentum. 

La  caufe  prochaine  ou  immédiate  de 
la  hernie  ventrale  eft  le  relâchement 
ou  la  rupture  du  péritoine  ,  cette  der¬ 
rière  caufe  efl:  fort  rare. 

Les  caufes  éloignées  font  tout  ce  qui 
eft  capable  de  forcer  le  péritoine  ou  de 
le  relâcher  ;  elles  ont  été  déduites  dans 
les  differtations  précédentes. 

I.  Les  hernies  ventrales  font  plus  dif¬ 
ficiles  à  guérir  que  les  autres. 

I  I.  On  vient  difficilement  à  bout  de 
les  guérir  radicalement ,  &  fur-tout  fî 
elles  reconnoiffient  pour  caufe  la  folu- 
îion  de  continuité  du  péritoine. 

Les  hernies  récentes  font  plus  aifées. 
â  guérir  que  les  anciennes  ?  celles  des 
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enfans  plus  que  celles  des  adultes  ou 
des  vieillards. 

IV.  Les  hernies  ventrales  avec  étran¬ 
glement  font  toujours  des  plus  dange- 
reufes. 

V.  Les  hernies  formées  par  la  fortie 
de  Tinteftin,  font  plus  dangereufes  que 
celles  qui  font  formées  par  Pomentum. 

V  I.  La  hernie  eft  moins  dangereufe, 
lorfque  Pinteftm  fort  avec  Pomentum , 
que  quand  il  fort  feuL 

VII.  Les  hernies  ventrales  ne  doi¬ 
vent  pas  effrayer  dans  les  femmes  grof- 
fes  ,  elles  fe  didîpent  fouvent  d’elles- 
mêmes. 

VIII.  Les  hernies  ventrales  nuifent 
à  bien  des  fonctions  ?  (k  fur-tout  à  la 
génération. 

I  X.  Si  le  vomi  (Te  ment  continue 
après  la  rédu&ion  de  la  hernie  5  c’eft 
un  ligne  qu'il  y  a  gangrené. 

X.  Les  hernies  ventrales  qui  arrivent 
dans  Pinterftice  des  mufcles  droits ,  & 
qui  s’étendent  fouvent  depuis  le  nom¬ 
bril  jufqu’au  pubis  ,  font  prefque  tou¬ 
jours  incurables.  On  peut  porrer  le 
même  pronodic  fur  toutes  celles  qui 
font  fort  confidérables. 


374  Sur  la  Hernie  ventrale. 

Les  indications  que  préfente  cette 
maladie  font, 

i°.  De  réduire  la  tumeur  ; 

2°.  De  la  contenir,  ou  d’en  empê¬ 
cher  la  fortie. 

La  première  indication  fe  remplit  par 
tous  les  remèdes  capables  de  relâcher 
&C  d’amollir.  S’ils  ne  produifent  pas 
leur  effet ,  que  les  fymptomes  de  l’é¬ 
tranglement  aillent  en  augmentant ,  il 
faut  alors  en  venir  à  l’opération  qui 
confiffe  à  faire  une  incifion  fur  la  tu¬ 
meur  herniaire  ,  à  la  découvrir ,  à  di¬ 
later  enfuite ,  s’il  eff  néceffaire ,  l’ouver¬ 
ture  par  laquelle  elle  s’échappe  ,  pour 
la  repouffer  dans  le  ventre. 

M.  De  la  Chauffe  entre  dans  le  détail 
de  cette  opération,  des  moyens  à  met¬ 
tre  en  œuvre ,  fi  l’inteftin  eff  gangrené 
ou  prêt  de  l’être ,  enfin  de  ce  qu’il  con¬ 
vient  de  faire  du  fac  herniaire  ,  &c* 
Comme  tout  ce  qu’il  dit  eff  pris  du 
Traité  des  Opérations  de  M.  Garan- 
geot  qu’il  cite  avec  beaucoup  d’élo¬ 
ges  ,  nous  renvoyons  à  cet  excellent 
Maître. 

Par  rapport  à  la  fécondé  indication, 
qui  confiffe  à  empêcher  &c  à  prévenir 
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la  fortie  des  inteflins  ,  on  la  remplit 
par  les  bandages.  On  en  trouve  d’ex» 
ceilens  modèles  dans  la  Chirurgie  de 
M.  Heider. 


X  î  V. 

Differtation  donnée  à  Stras* 
bourg  le  25  Septembre  1749, 
par  M.  Kirs  chbauMc 

Sur  la  Hernie  du  Ventricule . 

PA  R  hernie  ,  on  entend  (  Sc  Fon  en 
eft  convenu  parmi  les  Médecins,  ) 
le  déplacement  d’un  vifeere  hors  de  fa 
cavité.  Cet  accident  peut  arriver  à  tout 
vifeere  ;  aufli  connoît-on  8c  a-t-on  vu 
autant  d’efpeces  de  hernies ,  qu’il  y  a 
de  parties  ou  vifeeres  différens,  renfer¬ 
més  ou  contenus  dans  certaines  cavités. 
Le  cerveau  peut  fortir  du  crâne  ,  8c 
former  faillie  au-clehors,  ce  qui  arrive 
par  quelque  défaut  qui  fe  trouve  dans 
l’oflifieation  ;  cette  maladie  s’appellera 
alors  hernie  du  cerveau.  MM.Trev/ius 
8c  le  Dran  nous  ont  donné  des  exem~ 
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pies  de  ceî  accident.  Saîzmann  parle 
d’une  veffie  fortie  du  baffin  ,  &  des¬ 
cendue  dans  îe  fcrotum  ;  Do’éringius 
&  Sanlfejus  ,  d’une  matrice  placée  & 
trouvée  dans  l’aine  ;  Reifelius,  d’un  foie 
trouvé  hors  de  l’abdomen  ,  &  dans 
une  capacité  particulière  ;  Schligtingius  , 
de  l’uvée  qui  a  voit  traverfé  l’iris  ,  &C 
qui  fe  trouvoit  pofée  fur  la  cornée  ;  & 
unanimement  tous  ces  Auteurs  ont  donné 
le  nom  de  hernie  à  ces  déplacemens. 

Nous  fuivons  leur  exemple ,  &  nous 
appellerons  hernie  du  ventricule ,  cette 
maladie  où  Feflomac  fort  de  la  cavité 
où  il  eft  contenu,  pour  entrer  dans  une 
autre  ,  comme  s’il  quitte  l’abdomen 
pour  palier  dans  la  poitrine. 

L’eftomac  renfermé  dans  l’abdomen, 
lequel  efi:  féparé  de  la  poitrine  par  une 
forte  cîoifon  ,  paroît  pouvoir  difficile¬ 
ment  fortir  cle  la  capacité  ou  ventre  dans 
lequel  il  eft  arrêté.  L’Anatomie  nous 
îe  repréfente  d’ailleurs  uni  à  d’autres 
parties  ou  par  des  ligamens  ou  par  des 
vaiffeaux  ,  ainfi  à  la  première  infpeç- 
tion  il  paroît  difficile ,  que  quittant  fa 
place ,  il  puiiTe  pénétrer  jufques  dans  la 
poitrine  ;  a uffi  la  hernie  du  ventricule 
eut-elle  paffé  poax  une  maladie  poffi- 
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Me  feulement ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  pour  une  maladie  idéale,  fi  des 
obfervations  faites  après  la  mort  n’euf- 
fent  démontré  plufieurs  fois  ion  exif- 
tence. 

Comme  ces  obfervations  peuvent 
donner  une  idée  plus  jufle  de  cette 
maladie  ,  que  ce  que  nous  pourrions  en 
dire  ,  nous  avons  penfé  que  nous  fe¬ 
rions  bien  d’en  rapporter  ici  quelques- 
unes. 

Première  Observation , 

Un  homme  à  la  fuite  d’efforts  vio~ 
îens  &  de  vomiffemens  forcés ,  occa- 
donnés  par  un  émétique  trop  puiffant, 
eut  une  hernie  de  l’eftomac  ;  il  vécut 
avec  cette  incommodité  pendant  dix» 
fept  ans.  Quand  il  fe  plioit ,  Feftomac 
defcendoit  9  &  formoit  une  tumeur  (ail¬ 
lante  qu’on  reconnoiffoit  diflinéfement 
pour  i’eflomac.  Hildanus  9  cent .  10  9 
part.  14  ,  p*  15. 

IL  Observation . 

Ï1  furvint  à  une  femme ,  après  l’u- 
fage  continué  d’un  fternutatoire  violent  9 
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une  tumeur  placée  vers  la  partie  gau¬ 
che  8c  fupérieure  de  la  région  hypo- 
gaftrique,  qu’on  pouvoir,  par  bien  des 
lignes ,  reconnoitre  pour  une  defcente 
de  l’eftomac.  ËLegny  Zodîaq.  Med, 
G  ail ,  a,  i  ,  Febr .  obferv,  z  ,  p,  44. 

III,  OBSERVATION, 

Les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  font  mention,  année  1729  , 
d’un  homme  mort  d’une  hydropihe  de 
poitrine  ,  à  qui  on  trouva  tout  l'efto- 
mac,  une  partie  du  colon,  toute  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  rate  logés  8c  pla¬ 
cés  dans  la  poitrine.  Ils  y  étoient  en¬ 
trés  par  des  ouvertures  qu’on  apperce- 
voit  au  diaphragme  ;  ces  ouvertures 
étoient  cartilagineufes  ,  ce  qui  porte  à 
croire  que  cet  homme  avoit  apporté 
cette  maladie  en  naiffant. 

IV,  Observation, 

Un  jeune  homme  meurt,  après  avoir 
pris  un  émétique  violent  ;  on  l’ouvre , 
8c  on  trouve  le  ventricule  placé  entiè¬ 
rement  dans  la  partie  droite  du  thorax  ; 
le  poumon  manquoit  en  cet  endroit. 
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Cette  ohfervation  eft  de  Riviere  qui 
fait  remarquer  que  cet  homme  ne  s’é- 
toit  jamais  plaint  de  difficulté  de  reî- 
pirer ,  &  qu’il  faifoit  aifément  toutes  fes 
fondions. 


V.  O  B  S  ERVAT 1  O  N. 

Bartholin  ouvrit  le  cadavre  d’un  Étu¬ 
diant  mort  à  !a  fuite  d’obffiudions  dans 
le  ventre ,  de  foibleïïes  d’eftomac  ,  de 
vo  mille  mens  ,  &  de  hoquets  fréquens 
6c  laborieux.  Il  trouva  tout  le  ventri¬ 
cule  ,  avec  l’omentum  Sc  une  partie  du 
colon ,  placés  dans  la  cavité  gauche  de 
la  poitrine.  Ils  étoient  paffes  par  une 
ouverture  bordée  d’un  cercle  nerveux 
6c  tendineux ,  qu’on  remarquoit  dans  ïa 
partie  mufculeufe  du  diaphragme. 

Cette  ohfervation  fe  trouve  dans 
Thomas  Bartholin,  Hiftoire  Anatom . 

cent.  6  ,  hijî.  54  *  P' 
rapportée  plus  au  long  dans  les  Ephé- 
mérides  d’Allemagne,  dec.  1 1  ,  et.  5, 
obferv.  193  ,  pag.  386.  L’Auteur  qui 
la  donne,  dit  que  ce  jeune  homme  ne 
s’eft  jamais  plaint  de  difficulté  de  ref- 
pirer ,  6c  qu’il  a  vomi  quarante  livres 
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d’un  mucus  corrompu,  &  femblabîe  à 
la  poix  fondue. 

VI.  Observation . 

Une  femme  meurt  après  avoir  eu 
plusieurs  années  des  coliques  violentes 
&  des  vomifîemens  fréquens  ;  on  l’ou¬ 
vre  après  fa  mort,  &  on  trouve  dans 
ïa  partie  mufculeufe  du  diaphragme ,  un 
trou  qui  pouvoir  avoir  deux  pouces  de 
diamètre  les  bords  pliiTés  imitoient 
affez  bien  les  valvules  orbiculaires  des 
intedins.  Ce  trou  menoit  à  une  cavité 
formée  par  le  diaphragme  &  par  le 
médiadin,  laquelle  logeoit  la  plus  grande 
partie  du  ventricule  avec  une  portion 
de  b  ’omentum  [æ], 

VIL  O  B  S  E  RVAT 1  O  N. 

Un  enfant  de  deux  ans  qui  s’étoit  tou¬ 
jours  bien  porté  depuis  fa  naidance,  Te 
plaint  de  difficulté  de  refpirer  ;  on  voit 
que  fa  poitrine  s’élève  beaucoup  plus. 


[a]  Jagwii  apud  Gohliurn  in  A  cil  s  Me  die • 
Berol,  Dec ,  u  9  vol .  4  9  obferv »  / ,  p ,  64» 


du  Ventricule,  3S1 

Cette  difficulté  de  refpirer  eft  accom¬ 
pagnée  de  coliques  fréquentes,  de  toux, 
de  pefanteur  quand  il  a  mangé.  Cet 
état  qui  va  toujours  en  augmentant ,  le 
conduit  à  la  mort ,  après  trois  ans  de 
langueur  de  fouffrances.  On  fou- 
vre ,  on  lui  trouve  le  ventricule ,  la 
rate  le  foie  logés  en  entier  dans 
îa  poitrine  ;  le  médiaffin  manquoit ,  tout 
le  poumon  avec  le  cœur  &  le  foie, 
©ccupoient  tout  le  côté  droit  de  la  poi¬ 
trine  ,  la  rate  &  feftomac  rempliffoient 
tout  le  côté  gauche. 

Cette  obfervarion  eft  de  Becker 

FUI.  O  B  S  E  RVA  T  ï  O  N. 

Un  Ouvrier  reçut  un  coup  qui  lui 
perça  le  centre  tendineux  du  diaphrag¬ 
me.  11  mourut  le  troifieme  jour  de  fon 
accident  ;  on  l’ouvrit ,  &  on  trouva  le 
ventricule  diftendu  &  rempli  de  vents , 
pafté  en  entier  dans  la  poitrine.  Le  trou 


[a]  In  Append .  trait,  de  fubmerforum  morte 
fine  potd  aqud  giejf.  ip  04 , 8  citantibus  altis 
£rud \  X-ipJ.  a,  ipo6 ,  menf,  Aptils  p.  tpt> 
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qui  étoit  au  diaphragme  ,  n’avoit  ce¬ 
pendant  pas  un  pouce  de  diamètre.  Cette 
obfervation  eft  d’Ambroife  Parée ,  Oper . 
Lib .  IX ,  3O5  P*  m»  313.  Blancart 

en  parle  auiîi  9  Anat .  pracl.  cent .  1  , 
obferv.  z  1  P*  3» 

/AT.  OJ55£Rr^r/ojsr. 

Un  mélancolique  ennuyé  de  la  vie , 
iè  donne  un  coup  d’épée  à  travers  la 
poitrine.  Sept  mois  après  cet  accident, 
jouifîant  depuis  cinq  mois  d’une  Tante 
parfaite,  il  meurt  à  la  fuite  de  vomif- 
femens ,  de  foiblefïes  &  de  fueurs  froi¬ 
des.  On  l’ouvre ,  &  on  trouve  tout  le 
poumon  gauche  entièrement  détruit  ;  le 
diaphragme  étoit  ouvert  dans  fa  partie 
aponévrotique  ,  &£  par  cette  ouverture 
le  ventricule  étoit  monté  dans  la  poi¬ 
trine  ;  le  cœur  delïéché  étoit  paiïe  avec 
fon  enveloppe,  ou  ce  qui  eft  la  meme 
chofe ,  avec  le  péricarde ,  du  côté  droit , 
où  le  malade  prioit  &  vouloit  toujours 
qu’on  en  fentît  le  battement.  Cette 
hiftoire  eft  de  Sennert  ;  elle  fe  trouve 
dans  Hildanus  ,  Obferv  Chir.  cent .  1, 
®bferv»  33  5  p,  108  y  elle  eft  auffi  dans 
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Bîancart  ,  Lib .  C .  ce/2/.  2  *  obferv,  9  , 
/>.  206. 

X.  OBSERVATION, 

Un  Chirurgien  appelle  pour  un  Sol¬ 
dat  env vré  par  un  vin  trop  fouffré ,  lui 
donna  l’émétique.  Ce  Soldat  mourut 
dans  l’opération  du  remède.  On  l’ou¬ 
vrit  ,  6c  on  trouva  l’orifice  gauche  de 
l’eftomac  forçant  le  diaphragme  ,  tout 
prêt  d’entrer  dans  la  poitrine  [<z], 

XI,  Observation . 

Un  homme  ayant  un  fquirrhe  au  foie 
s’embarqua ,  il  lui  prit  un  vomiffement 
dans  les  efforts  duquel  il  périt.  On  l'ou¬ 
vrit  ;  l’eftomac  ,  Fomentum  5  le  duo¬ 
dénum  ,  le  jéjunum,  6c  une  partie  de 
l’ileum  étoient  dans  la  poitrine ,  à-peu- 
près  dans  la  même  fnuation  où  ils  font 
dans  le  bas-ventre.  Le  diaphragme  n’a- 
voit  pas  d’ouverture  extraordinaire  ; 


*7  i 

.  [a]  Exercit.  fubfec,  Franco f  apud  Gok~ 
Hum  Lib o  C,  p»  64, 
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mais  celle  par  laquelle  paffe  l’œfophage, 

étoit  extraordinairement  dilatée,  &  elle 

contenoit  une  portion  de  1  îieum  £4]» 
XII,  Observation, 

Un  homme  après  avoir  mangé  beau¬ 
coup  de  choux  &  de  pois ,  éprouve  des 
douleurs  d’edomac  très-vives ,  accom¬ 
pagnées  de  coliques ,  d’angoiiïes  &  de 
conftipation  ;  cet  état  l’enieve  en  quel¬ 
ques  heures.  On  l’ouvre,  &  on  trouve 
une  portion  de  l’eflomac  paffee  dans  ia 
poitrine  par  une  ouverture  a  la  partie 
tendineufe  du  diaphragme  [£].  . 

Aux  Obfervations  que  je  viens  de 
rapporter  ,  3e  crois  devoir  en  ajouter 
une  que  j’ai  faite  dernièrement.  Au  mois 
de  Juin  dernier ,  un  Sentinelle  voulant 
tirer  fur  un  homme  qui  prenoit  la  fuite 
pour  mauvaife  action ,  atteignit  une  pe- 


[a]  Schoberus  in  Ephemerid.  n.  c,  cent .  s 
&  4  ,  app~.  p‘  *47-' 

[bl  Gottl.  Buddœus  Brefl.  .Sammlung  V on- 
Nfatur-  Médian  und  Kunfi  -  (Ejebchichten 
$e,nt*  24  ,  menf.  Mali  ?  clajf.  4,  art.  10  9 

p,  $6 1.  .  . 
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tite  fille  de  neuf  ans ,  &  îa  balle  lui 
îraverfa  la  poitrine.  Elle  tomba  éva¬ 
nouie  ;  étant  un  peu  revenu  à  elle  , 
elle  fit  beaucoup  d  efforts  pour  vomir, 
mais  inutilement.  Elle  périt  le  lende¬ 
main,  &  fa  mort  fut  précédée  de  ho¬ 
quets  5c  de  douleurs  aiguës  dans  le 
bas-ventre  &  dans  la  poitrine. 

On  l’ouvrit  par  ordre  de  la  Jufiice. 

La  balle  entrant  dans  l’efpace  qui  fe 
trouve  entre  la  cinquième  5c  la  fixieme 
cote  ,  avoit  fait  au-dehors  une  plaie 
fort  large  ;  elle  fortoit  du  dos ,  &  l’ou¬ 
verture  par  où  elle  fortoit ,  étoit  plus 
baffe  que  celle  par  où  elle  étoit  en¬ 
trée. 

La  poitrine  étant  ouverte  ,  il  parut 
aufli-tôt  un  fac  membraneux,  qu’il  étoit 
aifé  de  reconnoitre  pour  l’efiomac  par 
l’omentum  qui  y  étoit  attaché.  A  côté 
de  ce  fac ,  on  appercevoif  une  portion 
de  la  rate  déchirée  dans  fa  partie  fu- 
périeure. 

Le  cœur  étoit  jette  dans  le  côté 
droit;  le  poumon  gauche  étoit  arFaiffé, 
il  11  etoit  cependant  pas  bieffé  ;  toute 
la  cavité  de  la  poitrine  étoit  remplie 
de  fang  ;  le  diaphragme  dans  fa  partie 
tendineufe ,  avoit  une  plaie  de  trois  ou 
Toms  U  R. 
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quatre  pouces  de  large  ;  la  dixième ,  la 
feptieme ,  la  huitième  la  neuvième 
côte  étaient  cadees. 

Il  y  a  des  obfervations  qui  prouvent 
que  la  hernie  du  ventricule  a  lieu  auffi 
clans  les  animaux.  M.  Littré  fait  men¬ 
tion  d’un  chien  qu’il  ouvrit  :  il  trouva 
au  diaphragme  une  grande  fente  dont 
les  bords  préfentoient  une  cicatrice  an¬ 
cienne  ;  cette  fente  ou  lilTure  étoit  oc¬ 
cupée  par  Fileum.  L’eftomac  étoit  placé 
dans  la  poitrine  ,  &  il  n’étoit  pas  poi- 
fibie  de  le  faire  defcendre  dans  l’abdo¬ 
men  ,  on  n’en  put  venir  à  bout  ,  qu’en 
dilatant  l’ouverture  qui  étoit  au  dia¬ 
phragme. 

Peyerus  parle  d’un  oifeau  dont  il 
trouva  le  diaphragme  fendu  pour  avoir 
mangé  trop  d’herbes  ,  &  l’ouverture 
qui  y  étoit  ,  avoit  laide  entrer  l’efto- 
mac  dans  la  poitrine. 

L’edomac  reftant  dans  fa  place,  d’au¬ 
tres  vifceres  peuvent  pénétrer  dans  la 
poitrine  ,  doit  par  une  des  quatre  ou¬ 
vertures  qui  de  trouvent  au  diaphragme , 
doit  parce  que  des  coups ,  des  accidens 
auront  percé  cette  cloilbn  ;  aindi  le  co¬ 
lon,  le  foie  5  la  rate  pourront  s’élever 
j&t  entrer  dans  la  poitrine,  Cette 
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ladre  peut  fe  rapporter  à  la  hernie  du 
ventricule ,  h  l’on  veut ,  en  donnant  une 
certaine  étendue  à  la  hernie  du  ven¬ 
tricule  ,  y  comprendre  celle  de  tous  les 
vifceres  contenus  dans  le  bas-ventre  ; 
éc  cette  maladie  s’eh  quelquefois  rem 
contrée ,  comme  il  eh  démontré  par  les 
Obfervations  fui  vantes. 

PREMIERE  O  R  SERVAIT  ION. 

Un  homme  après  avoir  bu  beaucoup 
de  vin  6c  de  liqueurs ,  eh  pris  d’une 
colique  violente  ;  il  appelle  un  Méde¬ 
cin  qui  a  l’indifcrétion  de  lui  donner 
tm  émétique  puifïant.  A  peine  a-t-il  pris 
ce  remède  5  que  les  douleurs  augmen¬ 
tent  ;  le  ventre  enfle  ,  fans  cependant 
que  la  refpiration  en  foit  plus  gênée  ; 
le  vomiffement  eh  plus  fréquent  6c  plus 
laborieux  ,  le  pouls  devient  petit  6c 
chancelant  ,  6c  le  malade  meurt  en  quel- 
ques  heures  dans  les  convulhons. 

On  l’ouvrit ,  6c  on  trouva  le  trou 
par  lequel  fort  le  nerf  intercohal  ,  ex¬ 
traordinairement  dilaté ,  6c  par  ce  trou 
ainfi  dilaté ,  étoit  entré  dans  la  poitrine, 
du  côté  gauche ,  une  grande  portion  du 
colon  ,  de  l’omentum  6c  du  pancréas, 

Rij 
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La  veine  pancréatique  étoit  ouverte  J 

elle  rempliffoit  de  fang  cette  même 
cavité  gauche  de  la  poitrine.  De  Saint- 
André  apud  Gohlium  9  /.  c,  p.  15. 

î  I.  O  B  S  E  RVA  T  I  O  N. 

Un  Officier  reçoit  une  balle  qui  pé¬ 
nétre  dans  la  poitrine  ,  &  qui  va  bleffier 
îa  partie  charnue  du  diaphragme.  Il  vit 
encore  fept  mois  après  cet  accident  f 
£e  plaignant  continuellement  de  foi- 
bleffies  &  de  douleurs  d’eflomac.  II 
meurt  dans  un  accès  violent  de  coli¬ 
ques. 

On  l’ouvre  ,  &£  on  trouve  dans  la 
poitrine  la  plus  grande  partie  du  co¬ 
lon  ;  elle  étoit  entrée  par  la  plaie  qui 
étoit  au  diaphragme  ,  quoique  cette 
plaie  pût  à  peine  admettre  le  petit 
doigt. 

Cette  Obfervation  a  été  fournie  par 
Ambroife  Parée.  Elle  fe  trouve  dans 
Blancart,  Liv.  C .  cent .  1  ?  obferv ,  1. 

III.  O  B  S  ERVAT  I  O  N. 

Un  homme  reçoit  un  coup  de  cou¬ 
teau  entre  la  quatrième  &  la  cinquième 
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cote.  Le  huitième  jour  de  Ton  accident  9 
il  fe  trouve  fans  toux  ,  fans  difficulté  de 
refpirer,  &  en  état  de  faire  toutes  fes 
fonctions  ;  mais  le  neuvième  ,  il  fe 
trouve  mal  9  après  une  oppreffion 
confidérable,  il  expire.  On  l’ouvre  ,  on 
trouve  les  inteffins  grêles  entrés  dans 
Ja  poitrine  par  une  plaie  qui  étoit  au 
diaphragme.  Henricus  ab  Heer ,  obferv e 
oppido  rar.  obferv.  2-t  ,  282. 

En  partant  d’après  les  obfervations 
que  nous  venons  de  rapporter  ?  il  eft 
aifé  de  voir  qu’on  peut  &  qu’on  doit 
diffinguer  pluheurs  efpeces  de  hernies 
du  ventricule. 

La  hernie  du  ventricule  fe  divife  5 
i°.  en  hernie  vraie  3  &  en  hernie  ana- 
iogue. 

La  hernie  vraie  efl  celle  qui  etë  oc¬ 
casionnée  par  le  déplacement  du  ven¬ 
tricule  même ,  foit  que  ce  vifcere  re¬ 
monte  dans  la  poitrine  ,  foit  que  for« 
tant  de  fa  place  ,  il  forme  au  dehors 
tumeur  herniaire. 

La  hernie  analogue  du  ventricule  5 
ou  9  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  qu’on 
peut  rapporter  à  la  hernie  du  ventri- 
le ,  efl  celle  des  autres  vifceres  con¬ 
tenus  dans  le  bas-ventre, 

Riij 
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2°.  La  hernie  du  ventricule  fe  divifë 
en  hernie  interne  3  &  en  hernie  ex- 
terne. 

La  hernie  du  ventricule  eft  dite  ex» 
terne  3  quand  l’eftomac  forçant  le  pé¬ 
ritoine  3  les  mufcles  8c  les  tégumens  9 
fait  faillie  à  l’extérieur. 

Elle  eft  dite  interne  3  quand  il  ne  pa- 
roit  pas  de  tumeur  au  dehors  3  que  le 
ventricule  paffe  de  1  abdomen  dans  la 
poitrine. 

3°.  Elle  peut  encore  fe  diftinguer  en 
hernie  apportée  en  naiffant9&  en  her¬ 
nie  venue  depuis  la  nailfance 3  foit  par 
des  caufes  externes  3  comme  des  remè¬ 
des  violens 3  des  chutes 3  des  coups  3  8cc, 
foit  par  la  foiblefTe  des  libres  du  dia¬ 
phragme. 

Enfin  il  y  a  des  hernies  du  ventri¬ 
cule  fimples  3  de  compofées  ;  il  y  en 
a  de  complettes  ?  d’incomplettes  6c  de 
compliquées. 

La  hernie  du  ventricule  eft  appellée 
ftmple  5  lorfque  le  ventricule  feul  eft  dé*? 
placé. 

Elle  eft  compofée  3  lorfqu’avec  le 
ventricule  il  fe  trouve  d’autres  vif- 
ceres. 

Elle  eft  compîette  9  lorfqu’elle  eft 
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occafionnée  par  la  chute  ou  le  dépla¬ 
cement  de  tout  le  ventricule. 

Elle  eft  incomplette  ,  lorfqu’il  n’y  a 
qu’une  partie  du  ventricule  l'ortie  de  la 

place. 

Enfin  elle  eft  compliquée,  quand  elle 
eft  accompagnée  de  fymptomes  ef- 
frayans  ,  fuite  de  l’étranglement. 

La  caufe  ,  le  diagnoftic  ,  le  pronof- 
tlc ,  &  la  cure  des  hernies  du  ventri¬ 
cule  varient  fuivant  leurs  efpeces. 

La  caufe  prochaine  de  la  hernie  ex¬ 
terne  clu  ventricule ,  eft  la  rupture  ou 
relâchement  du  péritoine.  Les  cames 
éloignées  font  tout  ce  qui  eft  capable 
de  diftendre  le  péritoine  ,  les  mufcles 
du  bas-ventre  fk  le  diaphragme  au- 
delà  de  leur  ton  ,  comme  les  éméti¬ 
ques  violens ,  les  fternutatoires  de  même 
nature.  L’eftomac  pendant  l’aéfion  d’un 
émétique  ou  d’un  fternutatoire  violent, 
fe  trouvant  preffé  d’un  côté  par  le  dia¬ 
phragme  ,  &  de  l’autre  par  les  mufcles 
abdominaux ,  fait  de  violens  efforts  pour 
expulfer  la  caufe  irritante  qu’il  con¬ 
tient,  ou  celle  qui  excite  fes  contrac¬ 
tions  fréquentes  6c  laborieufes.  Cet  état 
qui  porte  les  fibres  de  l’eftomac  au-delà 
de  leur  tenfion  ordinaire  ,  les  fait  tom- 

R  iv 
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ber  enfuite  dans  le  relâchement  &  dans 
la  paralyiie.  L’edomac  affaibli  &  fans 
reffort  tombant  ainiî  dans  l’abdomen , 
&  paroiffant  meme  quelquefois  hors  de 
cette  cavité ,  produit  tumeur  herniaire,. 

Le  diagnofiic  de  cette  efpece  de  her¬ 
nie  ?  que  nous  avons  nommée  hernie 
externe  du  ventricule  ,  fe  tire  de  ce  qui 
a,  Prfc.e^  ?  comme  le  vomiffement  5 
1  exmbition  cie  remèdes  violens  ,  cîes 
infpirations  forcées  ;  de  ce  qm  paroît  à 
la  vue  &  au  ta6L  dans  le  tems  de  la 
digeflion ;  de  ce  que  relient  le  malade, 
foit  en  bien ,  foit  en  mal ,  dans  les  dif¬ 
férentes  portions  où  il  fe  met  9  il  eft 
mieux  fur  le  dos  ,  que  fiir  le  côté  ou 
debout. 

On  peut  porter  long-tems  cette  in¬ 
commodité  \  1  obfervation  rapportée  ci- 
deffus  par  Blegny,  en  ed  une  preuve. 

En  faifant  attention  aux  caufes  les 
plus  fréquentes  de  cette  hernie,  à  fi- 
nertie  ,  &  au  relâchement  dans  lequel 
font  alors  les  fibres  de  Peftomac  ,  on 
fera  tenté  de  regarder  cette  maladie 
comme  incurable. 

S  il  y  a  quelques  moyens  de  guérir 
cette  .incommodité ,  fuppofé  qu’elle  ne 
date  pas  de  trop  loin5  c’eft  ï°.  de  faire 
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refîer  le  malade  couché  fur  le  dos ,  le 
plus  long-tems  qu’il  eft  poffiibîe  ;  20.  de 
le  mettre  à  la  diète  la  plus  rigoureufe. 
On  travaille  enfuite  à  la  rédudion  , 
ayant  foin  d’ordonner  une  position  telle 
que  les  mufcies  droits  qui  donnent  pa£ 
iage  à  l’eftomac  ,  fe  trouvent  dans  un 
état  de  relâchement.  La  tumeur  étant 
réduite  5  on  fait  un  long  ufage  d’un  ban¬ 
dage  ;  ce  bandage  n’eft  autre  chofe 
qu’une  ferviette  placée  fur  la  tumeur 
herniaire  ,  deffinée  ou  à  la  foutenir  ? 
ou  à  empêcher  fa  fortie. 

La  hernie  interne  du  ventricule  ap¬ 
portée  en  naiffiant  ?  efl  une  maladie  qu’il 
n’eft  pas  poffible  de  reconnoître  pen- 
dant  la  vie.  .Elle  peut  être  accompa¬ 
gnée  de  difficulté  de  refpirer  , -elle  doit 
même  l’être  en  général  ;  mais  les  ob- 
fervations  que  nous  avons  rapportées  ; 
nous  prouvent  que  ces  lignes ,  quoi- 
qu’infuffifans  pour  affieoir  le  diagnoflic 
de  cette  maladie ,  manquent  fouvent  y 
&  qu’il  eh  arrivé  que  des  hommes  ne 
fe  font  jamais  plaint  de  difficulté  de 
refpirer  9  quoiqu’après  leur  mort,  on  leur 
ait-  trouvé  dans  la  poitrine  une  partie 
des  vifceres  du  bas-ventre. 

O11  n’a  pas  beaucoup  à  regretter  que 

R  v 
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le  diagnofiic  cîe  ceîte  maladie  Toit  dif¬ 
ficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoiïible  ,  à 
déterminer  ;  car  quand  elle  feroit  con « 
nue,  elle  n’en  feroit  pas  moins  au-deffus 
de  VA  rt. 

Les  fymptomes  vioîens  qui  accom¬ 
pagnent  cette  maladie,  fe  traitent  par 
les  remèdes  généraux,  &  qui  font  re¬ 
quis  dans  les  difficultés  de  refpirer,  dans 
les  digeffions  laborieufes  &  dans  les 
douleurs  de  colique  ;  tels  font  les  fai- 
gnées ,  les  adouciffans ,  les  loocs ,  &c. 

Le  diagnoffic  de  la  hernie  interne 
du  ventricule  provenant  de  caufe  ex¬ 
terne  ,  ou  d’une  ouverture  nouvelle  qui 
s’efi:  faite  au  péritoine  ,  ou  de  la  dila¬ 
tation  d’une  des  quatre  ouvertures ,  efi 
aufii  très-difficile  à  reconnoître.  Le  pro» 
noffic  en  eft  des  plus  fâcheux  ,  &  le 
malade  efi:  voué  à  une  mort  que  l’Art 
peut  difficilement  retarder» 

WW 
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Diflertation  Medico-  Chirurgicale 
donnée  à  Strasbourg  le  12 
Août  1732 , par  M.Divoux, 
fous  la  Présidence  de  M.  Salz- 
mann. 

Sur  la  Hernie  de  la  Vejjle. 

C'  E  T  T  E  Diiïertation  commence  par 
'  la  defcription  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  par  celle  du  péritoine ,  &  par 
celle  de  la  veille.  L’Auteur  s’arrête  plus 
long-tems  fur  les  parties  qui  font  le 
liège  des  hernies  en  général  ;  il  entre 
enfuite  dans  la  doêlrine  des  hernies  , 
dans  leurs  divisons  ,  leurs  cauies  ,  pour 
palier  aux  hernies  de  la  veffie» 

Les  détails  anatomiques  font  pré- 
fentes  avec  toute  la  précifton  &  toute 
l’exaêlitude  poffible.  Nous  ne  les  omet¬ 
tons,  que  parce  que  nous  en  avons 
expofé  quelques-uns  dans  les  Difler- 
îations  précédentes,  &  qu’ils  font  pris ^ 
pour  "la  plus  grande  partie,  de  l’aveu; 
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*5  13ut^ur  raéme  du  Livre  du  célébré 
M.  Winflov. 

La  hernie  de  la  veiîie  eü  une  ma¬ 
ladie  dont  les  Anciens  ont  dit  très-peu 
de  chofe.  M.  Mery  eft  même  porté  à 
croire  qu’elle  leur  étoit  inconnue.  No- 

!rr  °jr  et  °  ^.tan£  Pas  d’entrer  dans  des 
oiicuïiions  critiques,  nous  ofons  avan¬ 
cer  que  c’eft  une  maladie  qui  n’eft  pas 

Ïæ  iî3re  qU?°n  îe  croit’  &  ciue  la  cru 

M.  Mery  lui-même,  puifque  nous  avons 
bien  des  obfervations  des  Modernes  qui 
eonfiatent  ion  exidence.  On  en  trouve 
en  effet  des  exemples  dans  Ruifch  [Ml 
dans  Blegny  [b]  ,  dans  Staîpart  Vander- 
wid  [c];,  dans  Sennert  [/],  &  dans  les 
Lphemerides  d’Allemagne  [e], 

Ruifch  dit  avoir  rencontré  deux  fois 
dans  fa  pratique ,  cette  efpece  de  her¬ 
nie  ,  qu  il  appelle  hernie  ciftique. 


[a]  Obferv.  Anat .  C/iir.  rf*. 

[b]  Nicol.  Blegny  Zod.  Med.  G  ail  arm.  , , 

Med.  Berol.  dec.  n  ,  va/.  4! 
[cj  Sialpart  Vanderwul ,  obferv.  rar .  o 

««'•  a  ,  p.  y  ’ 

M  Sennert ,  /«/?.  ÀRv/.  lib.  / ,  p.  /  . 
cap.  9,  G  Prax.  Med .  //'/>.  , 

Cap,  ty^ 

tel  ^  a/1/u  2  *  ohferv\  12 7» 
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M.  Mer  y  l’a  rencontrée  trois  fois,  & 
il  a  communiqué  ces  obfervations  à 
l’Académie  des  Sciences  [a]  :  écoutons 
le  lui-même. 

»  Il  eft  û  ordinaire  de  voir  les  in- 
h  tedins  palier  par  les  anneaux  des  muf- 
»  clés  du  ventre ,  &  defcendre  dans  le 
»  fcrotum  ,  qu’il  n’y  a  point  de  Chi- 
»  rurgien  ,  pour  peu  expérimenté  qu’il 
»  foit ,  qui  n’en  ait  connoiiTance  ;  mais 
»  il  eft  fi  rare  de  voir  des  hernies  de 
»  veffie  ,  que  je  ne  connoîs  aucun  Au- 
»  teur  qui  en  ait  fait  mention  Je 
»  vais  en  rapporter  trois  que  j’ai  obler- 
»  vées  ,  voici  la  première  : 

»  Il  y  a  quatre  ans  ou  environ  que 
»  je  fus  appellé  dans  une  Maiion  Re- 
»  ligieufe  pour  voir  le  Général  de  fa 
»  Congrégation  ;  il  avoit  beaucoup  de 
»  peine  à  uriner ,  ce  fut  pour  cette  dif- 
»  ficulté  qu’il  fouhaita  d’avoir  mon  avis , 
»  efpérant  de  recevoir  par  mon  moyen 


[a]  Année  1713* 

[/>]  Voyez  à  ce  fujet  M.  Garangeot ,  Trait * 
des  O  per.  de  Chir.  Il  donne  cette  découverte 
à  MM.  Petit  &  Arnault  ,  fameux  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  Il  feroit  ailé  de  démontrer 
qu’ils  ont  été  devancés* 
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»  quelque  fecours.  Après  avoir  entendu 
»  le  rapport  qu’il  me  fit  de  fon  incom- 
»  modité  ,  je  lui  repréfientai  qu’il  étoit 
»  neceflaire  que  j’examinaffe  fies  parties 
»  naturelles  ,  fans  quoi  je  ne  pouvois 
»  pas  reconnoître  fa  maladie.  Il  y  con¬ 
sentit  volontiers.  En  les  examinant, 
»je  remarquai  dans  le  côté  droit  du 
»  fcrotum  une  tumeur  fort  confidérable 
»  par  fon  volume,  dans  laquelle  je  fen- 
»  tis  une  fiuéluation  manifefie  au  tou- 
cher  ;  de-là  je  jugeai  d’abord  que  la 
»  liqueur  qui  la  for  moi  t ,  étoit  renfer- 
»  mee  dans  les  membranes  propres  du 
»  tefiicule  droit  ,  ce  qui  fait  la  vraie 
»  hydroceie.  Mon  opinion  me  paroif* 
»  (bit  d  autant  plus  certaine  ,  que  les 
membranes  communes  des  bourfes 
»  étoient  minces  &  fans  tranfparence  , 
au  lieu  qu’elles  deviennent  fort  épaifi* 
*>  fes  &  luifantes ,  quand  leur  tififu  eft 
abbreuvé  de  férofité ,  ce  qui  fait  une 
»  œdématié  particulière  qu’on  appelle 
fa ujje  hydroceie.  Mais  ce  faint  Re» 
ligieux  me  tira  aufiï-tôt  de  mon  er- 
»  reur  ,  car  en  comprimant  devant  moi 
»  la  tumeur  avec  fes  deux  mains  ,  il 
»  en  fit  fortir  l’urine  par  le  canal  de  la 
^  verge ,  &  l’enflure  difparut  entière- 
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#  ment ,  ce  qui  me  fit  au  (fi- tôt  chan- 
»  ger  de  fentiment.  Je  lui  avouai  ma 
»  furprife  5  en  l’afifurant  qu’il  àvoit  cer- 
tainement  une  defcente  de  veille,  que 
*>  Ton  fond  avoit  pafie  par  les  anneaux 
»  des  deux  mufcles  obliques  ,  &  du 
m  mufcle  tranfverfe  du  ventre  ,  8c  que 
»  l’urine  dont  il  fe  remplififoit ,  produi* 
»  foit  la  tumeur  dont  il  étoit  affligé» 
»  Enfin,  je  lui  repréfentai  qu’il  n’y  avoir 
»  point  de  remède  à  fon  incommodité  „ 
»  parce  que  la  vefiie  devoit  être  adhé- 
»  rente  à  la  furface  intérieure  du  fcro- 
»  tum  ,  comme  fe  trouve  ordinairement 
»  le  péritoine  prolongé  jufqu’aux  bour- 
»  fes  dans  les  defcentes  ordinaires  ,  foit 
>>  de  l’épiploon  ou  des  intefflns ,  qu’ainfi 
»  il  étoit  abfolument  impoffible  de  ré- 
»  duire  la  veffie  dans  fa  place  natu- 
»  relie.  Je  lui  confeillai  de  porter  feu- 
»  lement  un  fuipenfoire. 

»  En  fortant  du  Monaftere  ,  je  dis 
»  au  Frere  Infirmier  qui  m’accompa- 
»  gnoit ,  que  depuis  que  je  pratiquois 
»  la  Chirurgie ,  je  n’avois  rien  vu  de 
»  fi  monfirueux.  Je  le  priai  de  me  faire 
»  le  plaifir  de  me  permettre  d’examiner 
»  cette  defcente  ,  après  la  mort  de  ce 
»  Religieux  qui  avoit  plus  de  quatre- 
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»  vingt  ans.  Ce  Frere  ,  comme  il  rfa« 
»  voit  pas  moins  de  curiofité  que  moi 
»  de  connoître  un  fait  fi  extraordinaire, 
»  n’eut  pas  de  peine  à  m’accorder  la 
»  grâce  que  je  lui  demandais  ;  il  me 
»  promit  de  me  faire  avertir  de  fa  mort, 
»  fi-tôt  qu’il  feroit  décédé  ;  ce  qu’il  fit 
»  peu  de  tems  après.  Etant  arrivé  au 
»  Monaflere  9  nous  allâmes  feuls  dans 
»  une  des  chambres  de  l’Infirmerie  où 
»  le  corps  du  défunt  étoit  en  depot,  6c 
»  là  j’ouvris  le  ventre  6c  les  bouries. 
»Nous  remarquâmes  que  la  veille  étoit 
»  effectivement  adhérente  dans  le  fcro« 
»  tum  ,  de  même  qu’ailleurs  ,  comme 
»je  i’avois  jugé  auparavant.  Sa  figure 
»  repré fentoit  celle  d  une  gourde  ,  qui 
»  eft  une  efpece  de  courge  dont  les 
»  pauvres  voyageurs  fe  fervent  pour 
»  mettre  &  conferver  leur  hoifion.  Le 
»  fond  de  la  veflie ,  qui  en  faifoit  la 
»  partie  la  plus  évafée ,  occupoit  le  côté 
»  droit  du  fcrotum  ;  fon  milieu  en  fai- 
»  foit  la  partie  la  plus  étroite  ,  parce 
qu’il  étoit  refferré  dans  les  anneaux 
des  mufcles  du  bas-ventre  ;  fa  fin  avait 
»  plus  de  capacité  ,  mais  moins  que  fou 
»  fond  ;  elle  étoit  placée  dans  la  par¬ 
tie  an  érieure  de  la  région  hypogai- 
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»  trique,  comme  à  l’ordinaire.  Son  fond 
»  étoit  recouvert  du  dartos  ,  fon  mi~ 
»  lieu,  des  mufcles  du  ventre,  le  refie  , 
»  du  péritoine  ,  de  forte  qu’elle  étoit 
»  jointe  à  toutes  ces  parties  qui  l’en- 
»  vironnoient.  Nous  examinâmes  en- 
»  fuite  les  vifceres  renfermés  dans  la 
»  capacité  du  ventre  ,  nous  les  trou- 
»  vames  tous  dans  leur  état  naturel , 
»  excepté  qu’un  des  inteflins  étoit  tombé 
»  dans  le  côté  gauche  du  fcrotum. 

»  La  fécondé  defcente  de  veffîe  , 
»  continue  M.  Mery ,  que  j’ai  vue  dans 
»  l’Hôtel-Dieu  à  une  pauvre  femme 
»  groffe  de  cinq  à  fix  mois ,  n’étoit  pas 
»  moins  extraordinaire  que  celle  que  je 
»  viens  de  rapporter.  Cette  femme  uri» 
»  noit  avec  beaucoup  de  peine.  En 
»  l’examinant ,  je  lui  trouvai  une  tu- 
»  meur  d’un  volume  plus  gros  que  ce» 
»  lui  d’un  œuf  de  poule.  Cette  tumeur 
»  étoit  fituée  entre  l’anus  &  la  partie 
»  inférieure  de  l’orifice  externe  de  la 
»  matrice.  En  la  tâtant ,  j’apperqus  quel- 
»  ques  gouttes  d’urine  fortirpar  l’urétre, 
»  d’où  je  conjeêturai  que  cette  tumeur 
m  pouvoir  être  caufée  par  l’urine  qui 
»  féjournoit  dans  le  fond  de  la  veffie 
»  déplacée.  Pour  mieux  m’en  affurer^ 
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m  je  comprimai  peu- à~ peu  la  tumeur  f 
»  &  elle  difparut  entièrement  ,  toute 
»  l’urine  qu'elle  contenoit  s’étant  écou- 
»  lée  par  le  canal  de  la  veille.  Cet 
»  événement  changea  mon  foupqon  en 
une  entière  certitude.  Voilà  le  fait 
»  tel  que  je  l’ai  remarqué. 

Voici  le  troifieme  exemple  de  her¬ 
nie  de  la  veille  qu’a  rencontré  M.  Mery; 
il  fe  trouve  encore  tranfcrit  du  Mé¬ 
moire  qu’il  a  donné  à  l’Académie  des 
Sciences. 

»  Depuis  peu  j’ai  vu  à  une  perfonne 
»  de  qualité  une  deicente  de  veihe 
»  femblable  à  la  première  dont  j’ai 
»  parlé.  Cet  homme  de  confédération 
»  portoit  un  bandage  d’acier ,  fuivant 
»  en  cela  l’avis  de  ceux  qu’il  avoit  con- 
»  fuites  ,  &  qui  avoient  pris  foin  de 
»  fon  incommodité  pour  une  entéro- 
»  cele  ,  ou  chute  d’inteilin  dans  les 
»  bourfes.  Je  lui  confeillai  de  quitter 
»  fon  bandage  ,  parce  qu’en  compri- 
»  mant  le  milieu  du  corps  de  la  veiîie 
»  contre  les  os  pubis ,  il  empêchoit  la^ 
»  partie  de  burine  contenue  dans  fon 
»  fond  ,  de  remonter  du  fcrotum  dans 
»  le  refte  de  la  cavité  de  la  veflie  ,  pour 
»  prendre  la  route  du  canal  de  la  verge» 
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h  !!  me  crut ,  &  fe  trouva  beaucoup 
»  mieux  cju’auparavant. 

Aux  obfervations  de  M.  Mery  fur 
les  hernies  de  veffie  9  M.  Divoux  ajoute 
celles  qui  fe  trouvent  dans  Ruifch  fur 
le  meme  fujet ,  <k  une  autre  donnée 
par  M.  Peyer  dans  les  Ephémérides 
d’Allemagne. 

Un  des  plus  riches  Marchands  d’Am- 
Eerdam  avoit  depuis  quelques  années 
une  difficulté  d’uriner  qui  étoit  telle  9 
qu’il  ne  pouvoit  rendre  l’urine  qu’en 
preffant  &  élevant  en  même  tems  le 
fcrotum.  Il  cacha  cette  incommodité 
jufqu’à  ce  qu’un  bubonocele  avec  étran¬ 
glement  le  força  d’appeller  du  fecours. 
Le  mal  étant  au-  delifus  des  forces  de 
l’Art ,  il  mourut.  On  l’ouvrit  après  fa 
mort ,  &  on  trouva  la  vefiie  urinaire 
defcendue  en  entier  dans  le  fcrotum  s 
Obferv .  Anat.  Chir .  98. 

Le  fécond  fait  rapporté  par  M.  R.uifch9 
efl;  plus  furprenant  ?  &  l’iiTue  en  fut  plus 
heureufe. 

Une  femme  âgée  de  quatre-vingt 
ans ,  avoit  une  defcente  de  veffie  com¬ 
pliquée  d’une  defcente  de  matrice.  La 
veffie  étoit  remplie  de  pierres.  On  ou¬ 
vrit  la  veffie  pendante  le  long  des 
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grandes  lèvres,  on  en  retira  les  pierre^ 
&  la  malade  guérit  parfaitement.  Cette 
hifloire  mérite  d’être  lue  en  entier ,  Sc 
relativement  à  la  hernie  de  veffie ,  &c 
relativement  à  celle  de  la  matrice  \a\. 

M.  Peyer  rapporte  qu’une  femme  y 
ayant  depuis  plulieurs  années  une  def- 
cente  de  matrice  fort  coniidérable ,  & 
pour  la  réduction  de  laquelle  elle  avoit 
fait  tout  ce  qui  eft  prefcrit  en  pareil 
cas ,  prit  enfin  le  parti  de  faire  ampu¬ 
ter  ce  corps  qui  defcendoit  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pied  ,  qui  rnenaqoit  une 
gangrené  prochaine.  L’opération  n’eut 
pas  le  fuccès  qu’on  en  efpéroit ,  la  ma» 
lade  mourut.  On  l’ouvrit ,  Sc  on  trouva 
qu’une  partie  de  la  veffie  étoit  defcen- 
due  avec  la  matrice  [£]. 

Solingen  fait  mention  d’une  femme 
dont  le  méat  urinaire  renverfé ,  failloit 
au  -  dehors  de  la  longueur  du  petit 
doigt  [c]. 

L’Auteur  de  la  DilTertation  ,  après 


[a]  Obferv.  t ,  &  Thef  Anat.  8  ,  p.  57  & 

ÏW' 

[b]  Dec .  't-i ,  a.  ;  ,  obf.  8 4. 

[c]  Ob  ferv .  de  millier ,  6>  infant .  morb .  Chi « 
purg.  P»  74  u 


de  la  Vessie,  405 

avoir  établi  par  des  faits  &  des  obser¬ 
vations  la  poflîbilité  de  la  hernie  de  la 
yelfie  ?  pahe  aux  différences  ?  aux  cau¬ 
ses  ,  au  diagnoftic  ,  au  pronoftic  ,  Sc 
enfin  a  la  cure  de  cette  maladie. 

Les  différences  des  hernies  de  la  veffie 
fe  tirent  : 

i°.  De  l’endroit  ou  partage  par  où 
elle  fort.  Elle  peut  s’échapper  par  l’ar- 
cade  crurale ,  ou  par  les  anneaux  qui 
îairtent  palier  le  cordon  fpermatique 
clans  les  hommes ,  &  les  ligamens  ronds 
de  la  matrice  dans  les  femmes; 

2®.  Du  chemin  que  fait  la  partie 
iortie.  Xantot  il  ne  fort  qu’une  portion 
fort  petite  de  la  vertie,  tantôt  elle  fort 
en  entier ,  fous  cet  afpeél,  on  pour¬ 
ront  divifer  la  hernie  de  la  vertie  ,  en 
hernie  complette ,  &  en  hernie  incom- 
plette.  Quelquefois  elle  ne  fait  que  dé¬ 
border  les  anneaux ,  &  d’autres  fois  elle 
defcend  en  entier  dans  les  bourtes  ; 

3°:  Des  parties  qui  fortent.  Quel¬ 
quefois  la  vertie  fort  feule,  d’autres  fois 
elle  ert:  accompagnée  de  la  matrice ,  de 
1  épiploon  &  du  péritoine  ;  &  fous  cet 
afpeét ,  la  hernie  peut  fe  divifer  en  her¬ 
nie  rtmple  de  la  vertie ,  &  en  hernie 
comportée  ; 
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4°.  A  raifort  des  circonftances  6t  des 
fymptomes.  La  hernie  de  la  veffie  peut 
encore  le  divifer  en  hernie  benigne,  ou 
cjui  n’a  nen  d’effrayant ,  &  en  nenue 
maligne ,  ou  dun  funefle  prefage. 

Enfin  toutes  les  différences  qui  ont 
lieu  pour  les  autres  efpeces  de  her¬ 
nies  ,  ont  auffi  lieu  pour  la  hernie  de 

la  veffie. 

Les  caufes  de  la  hernie  de  la  veffie 
font  de  deux  efpeces  :  les  unes  géné¬ 
rales  font  communes  à  toutes  les  au¬ 
tres  efpeces  de  hernies  ,  6c  elles  ont  etc 
déduites  dans  les  Diffiertations  précéden¬ 
tes,  ainfi  nous  n’en  dirons  rien  ici  ^  les 
autres  font  propres  6c  particulières  à  la 
hernie  de  la  veffie ,  6c  nous  en  allons 

parler. 

Le  peu  de  rapport  qui  fe  trouve 
entre  le  volume  confidérable  qu’acquiert 
la  veffie  par  les  fréquentes  rétentions 
d’urine ,  6c  le  diamètre  trop  étroit  des 
anneaux,  a  fait  croire  à  M.  Mery ,  ainfi 
qu’à  plufieurs  autres  Anatomiftes ,  que 
la  hernie  de  veffie  devoit  etre  confiam- 
ment  regardée  comme  un  vice  de  con¬ 
formation. 

On  convient  avec  M.  Mery,  que  la 
veffie  ne  peut  paffer  par  les  anneaux 
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dans  le  tems  qu’elle  eft  pleine  d’urine  ; 
aufli  ne  prétend- on  pas  qu’elle  y  paflfe 
dans  cet  état,  mais  feulement  qu’elle  ac¬ 
quiert  alors  une  difpofltion,  comme  l’a  fait 
obferver  M.  Petit ,  pour  fortir  par  ces  ou¬ 
vertures  ,  quand  elle  eft  vuide.  En  effet 
la  veflie  trop  pleine  s’allonge  &  fe  porte 
fouvent  fur  un  des  côtés  ;  les  ma¬ 
lades  même  fe  plaignent  du  poids  qu’a- 
lors  elle  occafionne  vers  les  aines,  & 
pour  uriner,  ils  font  obligés  de  fe  pref- 
fer  le  ventre,  non  antérieurement,  mais 
latéralement  ;  c’eft  ce  dont  on  peut 
s’aflurer,  en  interrogeant  les  femmes  fu- 
jettes  aux  retentions  d’urine  pendant 
leur  grofleffe.  La  veflie  portée  ainfi  au- 
delà  de  fon  ton  ,  perd  fon  reflfort  & 
acquiert  une  difpofltion  prochaine  à 
tomber  dans  les  anneaux  ;  aufli  les  her¬ 
nies  de  veflie  font-elles  précédées  de 
rétentions  d’urine. 

Une  leconde  raifon  qui  faifoit  regar¬ 
der  à  M.  Mery  cette  maladie  comme  un 
vice  de  conformation ,  étoit  la  forte  con¬ 
nexion  qu’a  la  veflie  avec  toutes  les  par¬ 
ties  qui  lenvironnent  ;  mais  bien  des  ob- 
fervations  nous  démontrent  que  les  par¬ 
ties  qui  forment  cette  connexion ,  peu¬ 
vent  s’étendre  &  fe  relâcher  5  pUif- 
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qu’elles  font  toutes  membraneufes.  L’a¬ 
nalogie  nous  enfeigne  auffi  la  meme 
chofe  ;  la  matrice  quoiqu’attachee  par 
des  ligamens  aux  os  pubis ,  <k  aux  par¬ 
ties  qui  l’environnent ,  defcend  quel¬ 
quefois  jufques  dans  les  anneaux ,  fans 
qu’il  y  ait  aucun  vice  de  conformation* 
Pourquoi  la  même  chofe  n’arriveroit- 

elle  pas  à  la  veffie  } 

On  peut  on  doit  donc  admettre 
d’autres  caufes  de  la  hernie  de  veffie 
que  le  vice  de  conformation.  Cette 
caufe  peut  avoir  quelquefois  lieu  ,  mais 
elle  ne  l’a  pas  toujours  ,  ainfi  que  le 
veut  M.  Mery. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  &  princi¬ 
pale  des  hernies  de  veffie ,  efl  la  grande 
exterffion.  Ce  viicere  qui  tient  une  cho- 
pine  d’urine  ou  environ ,  peut  s’éten¬ 
dre  au  point  d’en  contenir  huit  à  neuf 
livres,  c’effi  à-dire  ,  quatre  pintes  &  de¬ 
mie  ,  au  rapport  de  M.  I  hibault  qui 
l’a  vu  dans  un  malade. 

Le  relâchement  luccede  à  une  dila¬ 
tation  auffi  extraordinaire  ,  la  veffie  fs 
porte  tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  d  un 
autre ,  &  la  portion  flafque  fans  ref- 
fort ,  eft  pouffiée  par  les  vifceres  vers 


les  anneaux. 
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Une  deuxieme  caufe  de  la  hernie 
de  la  veille  fera  le  relâchement,  ou  la 
diftenfon  trop  forte  des  ligamens  de 
la  veffie  ;  accidens  qui  arrivent  aux  vieil¬ 
lards,  aux  hydropiques,  aux  tempéra- 
mens  phlegmatiques. 

La  troifieme  caufe  qui  n5a  lieu  que 
pour  les  femmes  ,  eft  la  preffion  faite 
fur  la  veffie  par  le  poids  du  fœtus.  On 
peut  y  joindre  la  figure  de  la  veille  de 
la  femme,  qui,  préfentant  de  chaque 
côté  à  fa  partie  fupérieure  un  angle 
obtus  ,  eft  par  cette  raifon  à  choies 
égaies ,  plus  fu jette  à  la  hernie  de  veille* 
Le  reffierrement  &  la  confriéhon 
fpafmodique  de  la  veffie  peuvent  être 
caufe  de  la  hernie  de  veille  ,  en  ce  que 
cet  état  de  conftriclion  contre  nature 
eft  fuivi  ordinairement  de  l'atonie ,  fk 
de  la  foiblefîê  des  fibres  de  la  veffie* 
La  hernie  de  veffie  peut  encore  re- 
connoître  pour  caufe ,  la  hernie  ou  des¬ 
cente  des  parties  auxquelles  elle  eft 
attachée ,  comme  la  matrice  &  le  rec¬ 
tum  ;  i’obfervation  de  Peyer  en  eft  une 
preuve. 

Quant  aux  lignes  de  la  hernie  de 
veffie ,  ils  font  différens ,  eu  égard  aux 
eirconftances  dont  elle  eft'  accompa» 
T&im  T,  S 
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gnée.  L’on  conçoit  en  effet ,  que  fi  la 
portion  de  la  veftie  qui  fait  la  hernie 
eft  pleine  d’urine  ,  la  hernie  doit  fe 
montrer  fous  une  forme  bien  differente 
de  celle  qu’elle  aura ,  lorfqu’elle  fera 
vuide.  On  doit  dire  la  meme  chofe  , 
fi  la  hernie  eft  récente  6c  bornée  à 
l’aine ,  ou  bien  fi  elle  eft  ancienne  ,  6c 
qu’elle  s’avance  jufques  dans  le  fcro- 
tum  ,  &C  enfin  fi  dans  l’un  6c  1  autre 
cas,  elle  fe  trouve  jointe  à  la  hernie 
de  l’inteftin ,  ou  à  celle  de  l’épiploon. 

Lorfque  la  portion  de  la  velue  qui 
fait  la  hernie ,  eft  vuide ,  outre  que  la 
tumeur  a  peu  de  volume ,  les  parois 
de  la  poche  qui  fait  la  hernie  font  af- 
faiffées ,  6c  on  ne  découvre  en  la  tou¬ 
chant,  que  des  membranes  épaiffes  6c 
mollaffes  qui  roulent  fous  les  doigts. 
Pour  connoitre  qu  il  y  a,  furement  une 
hernie  de  veff  e ,  1  on  s  informera  fi  le 
malade  urine  aifément  6c  fans  douleurs , 
la  dyfune  étant  un  ligne  affez  ordinaire 
de  cette  maladie  ;  on  demandera  fi  le 
malade  a  de  fréquentes  envies  d’un- 
ner  ,  s’il  eft  fujet  à  la  rétention  d’u¬ 
rine  ,  fi  la  tumeur  que  forme  la  her¬ 
nie  augmente  ,  lorfqu’il  a  été  long-terns 
fans  uriner  9  6c  fi  par  la  fortie  des  un® 


be  la  Vessie.  41 1 

nés  5  elle  diminue  ou  difparoît  entiè¬ 
rement. 

Si  îa  veffie  étoit  pleine  d’urine  ,  & 
que  la  hernie  fe  bornât  à  l’aine  ,  on 
pourrait  la  confondre  avec  celle  de  Pin- 
tedin  ,  eu  égard  à  la  figure  de  îa  tu¬ 
meur  ,  à  fa  molleffe ,  à  la  facilité  avec 
laquelle  elle  difparoîtroit  s  la  moindre 
predion ,  Sc  enfin  à  la  difpofition  qu’elle 
auroit  à  reparaître ,  dès  qu’on  céderait 
de  la  comprimer,  ces  circondances  étant 
communes  à  ces  deux  fortes  de  her- 
mes  ;  mais  on  pourra  juger  que  c’eft  la 
vedie  qui  forme  la  hernie  ,  fi  par  le 
toucher  on  y  découvre  de  la  humilia¬ 
tion,  &  fi  en  pouffant  la  tumeur  dans 
l’anneau,  on  excite  au  malade  une  en¬ 
vie  d’uriner  ,  à  quoi  l’on  doit  ajouter 
raugmentation  du  volume  de  la.  tu¬ 
meur  ,  fi  le  malade  a  été  un  certain 
tems  fans  rendre  fes  urines. 

Lorfque  la  hernie  de  la  veffie  s’é¬ 
tend  jufques  dans  le  fcrotum,  &  qu’elle 
efl  pleine  d’urine  ,  on  pourrait  la  con¬ 
fondre  avec  cette  efpece  d’hydrocele 
dont  les  eaux  font  renfermées  dans  les 
membranes  propres  du  tefficule  ;  mais 
on  fera  aduré  que  la  tumeur  eft  faite 
par  une  portion  cle  îa  veffie ,  fi  le  ma- 
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lade  a  de  fréquentes  envies  d’uriner , 
s’il  n’urine  que  difficilement  &.  avec 
douleur ,  quoique  couché  ,  s’il  ne  rend 
à  la  fois  que  quelques  gouttes  d’urine, 
(k  fi  enfin  pour  vuider  la  portion  de 
la  veffie  qui  fait  la  hernie  ,  il  eft  fou- 
vent  obligé  de  foulever  avec  la  main 
la  tumeur  herniaire ,  &  de  la  compri¬ 
mer  en  même  tems.  Ce  dernier  figne 
peut  être  regardé  ,  félon  la  remarque 
de  M.  Divoux ,  comme  le  figne  patho¬ 
gnomonique  ,  ou  effentiel  de  cette  ma¬ 
ladie. 

On  connoitra  que  la  hernie  de  la 
veffie  eft  jointe  à  celle  de  l’inteffin  ou 
de  l’épiploon  ,  fi  outre  les  lignes  qui 
font  particuliers  à  la  hernie  de  la  vef¬ 
fie  ,  l’on  rencontre  ceux  qui  cara&éri* 
fent. celle  de  l’inteffin  ou  de  l’épiploon. 

Si  la  portion  de  la  veffie  qui  fait  la 
hernie,  renferme  une  ou  plufieurs  pier¬ 
res  ,  on  pourra  s’en  affurer  par  le  tou¬ 
cher  ,  en  preffant  un  peu  les  bourfes  ou 
l’aine  ,  funtout  lorfque  cette  hernie  n’eft 
pas  jointe  à  quelque  autre,  &  que  la 
veffie  efl  vuide. 

On  aura  lieu  de  penfer  qu’il  y  a 
étranglement  dans  la  partie  étroite  de 
la  veffie  qui  répond  à  l’anneau  3  fi 
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rîne  ne  peut  repaffer  de  la  portion  de 
la  vefîie  qui  fait  la  hernie  dans  celle 
qui  efi:  refiée  dans  le  badin ,  quoique 
le  malade  étant  couché ,  ait  eu  la  pré» 
caution  de  comprimer  la  hernie ,  en  la 
foulevant  avec  la  main ,  &  même  celle 
de  prendre  la  fituation  la  plus  favora¬ 
ble  pour  faciliter  la  fortie  de  l’urine  , 
lorfque  la  comprefîion  11’a  pas  été  fuf- 
fi  faute.  t 

L’on  pourra  juger  qu’une  ou  plu» 
fîeurs  pierres  produifent  l’étranglement, 
fi  par  les  moyens  indiqués  ci-defTus , 
on  a  reconnu  qu’il  y  ayoit  des  pierres 
dans  la  portion  de  la  vefîie  qui  fait  la 
hernie.  Mais  fi  l’étranglement  efi  l’effet 
d’une  inflammation  furvenue  à  la  par¬ 
tie  de  la  vefîie  qui  répond  à  l’anneau  ? 
outre  la  chaleur  &  la  douleur  qui  fe 
feront  fentir  dans  la  tumeur  ,  fur-tout 
à  l’endroit  de  l’étranglement ,  il  y  aura 
de  la  fièvre,  il  Parviendra  même  des  vo~ 
miffemens  qui  feront  fuivis  de  hoquets; 
au  lieu  que  fi  la  hernie  de  la  vefîie  ac¬ 
compagne  celle  de  l’inteftin  ,  &  que 
celui-ci  fouffre  un  étranglement,  les  ho¬ 
quets  précéderont  le  vomiffement  qui 
furviendra. 

Quant  a  la  hernie  de  la  vefîie  qui 

S'uj 
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arrive  quelquefois  aux  femmes  encein¬ 
tes  fur  la  fin  de  leur  groflfefle  entre  la 
vulve  l’anus  ?  on  n’aura  pas  de  peine 
à  la  difiinguer  de  toute  autre  tumeur 
qui  pourroit  fur  venir  au  même  endroit , 
fi  Ton  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  fur 
3es  lignes  généraux  de  la  hernie  de  la 
veflie.  En  effet  ?  le  volume  plus  ou  moins 
confidérable  de  la  hernie ,  fuivant  que 
3a  femme  aura  été  plus  ou  moins  de 
tems  fans  uriner ,  l’indolence  de  la  tu¬ 
meur  fans  aucun  changement  à  la  cou¬ 
leur  de  la  peau ,  la  fluctuation  que  l’on 
y  découvrira  en  la  touchant ,  l’envie 
d’uriner  que  l’on  excitera  à  la  malade 
à  la  moindre  preflion  de  cette  tumeur  „ 
&  fa  difparition  totale  par  la  fortie  des 
urines ,  fl  la  preflion  eft  plus  confidé¬ 
rable  ,  font  autant  de  circonfiances  qui 
ne  permettent  pas  de  méconnaître  cette 
hernie  particulière  [4]. 


[4]  Ce  morceau  fur  les  Agnes  de  la  hernie 
de  la  veilie,  eft  pris  en  entier  d’un  Mémoire 
que  M.  V erdier  a  donné  à  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie.  L’objet  du  travail  de  M.  Ver¬ 
dier  ayant  été  le  même  que  celui  de  la  Dil- 
lertation  de  M.  Divoux,  ces  deux  Auteurs 
•nt  dû  fe  rencontrer  en  bien  des  endroits 
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Selon  M.  Mery  &  ceux  qui  font  de 
fon  fentiment ,  la  hernie  eft  incurable , 
étant  un  vice  de  conformation  apporté 
en  naiffant.  Il  eft,  certain  que  quand  la 
hernie  reconnaît  cette  caufe  ?  l’Art  eft 
inutile.  La  figure  extraordinaire  de  la 
veflie  &  l’adhérence  qu’elle  doit  né- 
ceffairement  avoir  contrarié  avec  les 
autres  parties ,  rend  toute  opération  im¬ 
praticable  ou  dangereufe. 

Ceux  qui  ne  penfent  pas  comme 
M.  Mery ,  ne  regardent  la  hernie  de 
la  veflie  comme  incurable ,  que  lorf- 
qu’elle  eft  d’un  très-grand  volume  , 
qu’elle  eft  fort  ancienne  ,  que  le  ma¬ 
lade  eft  d’un  embonpoint  exceftif ,  qu’il 
eft  dans  la  néceflité  de  faire  des  efforts 


de  leur  Ouvrage.  Tout  ce  que  M.  Verdier 
dit  fur  les  fignes  de  la  hernie  de  la  veffie , 
fe  trouve  dans  la  DifTertation  de  M.  Divoux  ; 
mais  ces  mêmes  idées  font  expofées  chez 
l’Auteur  François  avec  plus  d’ordre.  Notre 
but  n’étant  pas  de  palier  pour  Auteur,  mais 
étant  feulement  de  nous  rendre  utiles ,  nous 
avons  cru  que  M.  Verdier  nous  pardonneroit 
l’efpece  de  larcin  que  nous  parodions  lui 
faire.  Nous  en  avons  ainfi  ufé  3  parce  que 
nous  n’aurions  pas  fait  mieux. 

S  iv 
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confidérables  ,  St  qu’enfin  il  eft  d\s « 
âge  avancé.  Ils  penfent  qu’alors  la  veffie 
defcendue  dans  le  fcrotuin  ,  a  prefque 
entièrement  perdu  le  pouvoir  de  fe  con~ 
traéler  ,  &  qu’il  eft  bien  difficile  de  le 
lui  redonner ,  le  malade  étant  d’ailleurs 
plus  en  rifque  d’avoir  une  nouvelle  her¬ 
nie  ,  que  difpofé  à  la  guérifon  de  celle 
dont  il  eft  affligé. 

Mais  ft  la  hernie  de  la  veffie  eft  ré¬ 
cente,  que  fon  volume  ne  foit  pas  con» 
ftdérable  ,  que  le  malade  foit  jeune  9 
d’un  tempérament  plus  fec  qu’humide, 
qu’il  ne  foit  pas  obligé  de  faire  de 
grands  efforts  ,  ils  croient  qu’on  peut 
en  efpérer  la  guérifon. 

Au  reffe  cette  maladie  n’eff  pas  ab- 
folument  dangereufe  ,  à  moins  qu’il  ne 
furvienne  un  étranglement  à  la  portion 
de  la  veffie  qui  répond  à  l’anneau , 
auquel  accident  on  doit  remédier  fans 
délai. 

La  hernie  de  la  veffie  qui  arrive 
quelquefois  aux  femmes  enceintes  en¬ 
tre  îa  vulve  &  l’anus  ,  n’eff  pas  ab- 
folument  dangereufe  ,  puifqu’elle  djft* 
paroît  pour  l’ordinaire  ,  dès  que  la 
femme  eft  accouché ef 
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Le  traitement  de  cette  maiadie  varie, 
fuivant  les  circonftances,  Il  ne  faut  pas 
toucher  à  une  hernie  de  veille  qui  re- 
connoît  pour  caufe  un  vice  primitif  de 
conformation. 

Le  traitement  de  la  hernie  fans  étran¬ 
glement  ,  indique  qu’on  en  faffe  la  ré¬ 
duction  ,  &  qu’on  travaille  enfuite  à 
la  prévenir. 

On  remplit  cet  objet,  en  la  vuldartt 
d’abord  ,  ce  qui  fe  fait  ou  en  compri¬ 
mant  la  tumeur ,  ou  en  la  vuidant  par 
le  fecours  de  la  fonde  &  la  ponction. 
On  travaille  enfuite  à  la  réduction ,  & 
la  réduction  étant  faite ,  on  recommande 
au  malade  de  ne  pas  quitter  le  ban¬ 
dage  qu’on  lui  prefcrit. 

La  veille  reprend  peu-à-peu  fon  ren¬ 
fort  ,  fes  fibres  longitudinales  fe  rétré¬ 
ci  (Te  ut,  &  elle  relie  dans  fa  cavités  fans 
en  fortir  par  la  fuite. 

Si  la  hernie  de  la  veille  reconnoif- 
foit  pour  caufe  une  pierre  ,  un  corps 
étranger  renfermé  dans  la  tumeur ,  il 
faudrait  ouvrir  la  tumeur ,  en  retirer  la 
pierre  ,  &  faire  enfuite  la  réduction  de 
la  veille.  Les  plaies  du  corps  de  la 
veille  ne  font  pas  mortelles,  ainfi  que 
le  croy oient  les  Anciens. 


4î§  Sur  la  Hernie  de  la  Vessie. 

Enfin  fi  la  hernie  de  la  veffie  étoit 
occafionnée  par  la  hernie  de  la  matrice, 
en  faifant  la  rédudion  de  la  defcente 
de  la  matrice,  on  feroit  celle  de  la  def 
cente  de  la  vefîie. 

La  hernie  de  la  veffie  avec  étran¬ 
glement  demande  un  prompt  fecours, 
fans  cela  le  malade  eft  emporté  en  peu 
d  inftans  ;  il  faut  alors  en  ouvrir  la  tu» 
meur  ,  dilater  les  anneaux ,  faire  enfin 
la  même  manœuvre  que  celle  qui  eft 
propofée  pour  un  bubonocele  avec  étran¬ 
glement. 


Fin  du  Tome  premier * 
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DES  THESES  ET  DISSERTATIONS 


Continuas  dans  ce  Volume . 

On  y  a  joint  le  titre  latin  de 
chaque  Differtation ,  tel  qu'il 
fe  trouve  énoncé  dans  le  Re¬ 
cueil  de  M.  de  Haller  ,  afin 
que  le  Lefteur  pût  recourir 
à  l’Original,  dans  le  hefoin. 


PREMIERE  PARTIE, 

Contenant  les  Maladies  de  la  Tête, 

L  ]T%  Ijfertadon  Medico-Chirurgi- 
Ê  J  cale  foutenue  pour  le  Doc¬ 
torat  ,  à  Leyde  9  par  M .  Comadi  s 
le  9  Janvier  1722. 

Sur  une  Plaie  au  Front*  Page:  t 

Cette  Differtation  eft  l’hiftoise  raifoimés 
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d’une  plaie  au  front,  occafionnée  par  une 
balle  ,  qui  a  traverfé  le  crâne  ;  le  malade  a 
guéri  fans  le  fecours  du  trépan.  Le  traite- 
ment  &  la  conduite  qu’ont  tenu  le  Médecin 
&  le  Chirurgien ,  peuvent  fervir  de  mo¬ 
dèle  pour  des  cas  femblables. 

Cette  DifFertation  eft  la  première  du  pre¬ 
mier  V olume  du  Recueil  des  Difputes ,  ou. 
Diflertations  Chirurgicales  de  M.  le  Baron 
de  Haller ,  &  elle  eft  énoncée  fous  ce  titre  : 
/.  DiJJertatio  Medïco-C hir urgica  inaugura - 
lis  y  exhibens  cafum .  De  P ulnere  frontï  in - 
flibto  y  quant  pro  gr  a  du  D  octor  atû.s  defendel 
Johann »  Andréas  Conr  adi  OJî  e  ro  ci  a-  U  a  n  n  o — 
ver  anus  ,  Lugduni  B  atavorum  ç  Januario  ? 
anno  1722* 

I  L  Dijfertatîon  de  Médecine  foutenue 
pour  le  Doctorat  à  Jene  y  au  mois 
de  Décembre  17084  par  M .  ÎFag- 
nerus ,  P rofejfeur  en  Mathématiques  ^ 
fous  la  Prefidence  de  M .  Vedeiius * 

Sur  les  Contre- coups...  Pape  11 

M.  Haller  paraît  faire  grand  cas  de  cette 
DhTertation  :  elle  efl  d’un  homme  célébré 
«&  elle  répond  à  fa  grande  réputation  \  la 
doélrme  des  contre-coups ,  la  maniéré,  de.  les 
«onnoître  &  de  les  didinguer  ,  enfin  la 
laçon  de  fe  conduire  dans  des  circonftances 
suffi  délicates ,  fe  trouvent  très-bien  déve¬ 
loppées  dans  cette  DifTertatiom  On  y  voit 
suffi  q.ue  l’Auteur  avoir  .point  à  l’étude^ 
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des  Mathématiques ,  celle  des  anciens  Mé¬ 
decins  ,  &  fur-tout  celle  d'Hippocrate. 

Cette  DiiTertation  eft  la  fécondé  du  pre¬ 
mier  Volume  de  M.  de  Haller  :  elle  eft  ainft 
intitulée  :  DlJJ'ertaiio  Medica  inauguralis  9 
de  contra-fijlurâ ,  qiiam ,  Pr&fide  Georgio 
Wolfgango  U^.edelio  ,  pro  Do  clora  tu  obtï - 
nendo  \  defgndet  Rudolphus  Chrijlianus 
JV agnerus  Mathefeos  projeffor .  Jetiez ,  menfe 
Decembris  anno  iyo8 , 


I  I  ï.  Dljfertation  donnée,  ci  HelmJIad 
le  6  Décembre  ly  4}  ,  par  M.  Kanff- 
man  ,  fous  la  Prcjidtnce  de  M,  CreU 

lins „ 

Sur  une  Tumeur  fongueufe  de  la  Tête*, 
iurvenue  après  ua  carie  du  Crâne, 

Page  28 


Cette  DiiTertation  eft  trës-fçavante  ;  le 
cas  qui  en  fait  le  fujet  a  été  fuiyi  par 
M.  Heifter.  Elle  contient  des  idées  neuves 
fur  la  néceftité  des  trépans  multipliés  ;  plu- 
fieurs  font  prifes  d’un  Mémoire  donné  à 
F  Académie  Royale  de  Chirurgie  fur  le  même 
fujet.  L’Auteur  en  fait  grand  cas,  &  le  cite 
•avec  éloge. 

Cette  Diftertation  eft  la  troifieme  du  Rer* 
cueil  de  M.  de  Haller ,  elle  eft  fous  ce  titre: 
11L  Dijfertatia  de  tumore  capitis  fungofo  s, 
pojl  carïtm  çranii  exorto .  Quam ,  Pr&jidtc 
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J  oh  an.  Frederico  Crellio  >  pro  Dotforis  grain  % 
defendet  Johan,  P hilippus K auffman ,  Lune - 
burgenjîs  Helmjîad ,  6  Decembris  1743» 

I  V,  Differtation  pr  if  entée  à  Stras - 
bourg  au  mois  de  Décembre  17305, 
jw  NL  Cafpard  pour  fon  Doctorat, 

Sur  une  Exoflofe  finguïlere  dir  Crâne* 

Page  45 

On  voit  dans  cette  Differtation  les  effets 
terribles  d’un  virus  vénérien  qui  fe  déve¬ 
loppe-  M,  Cafpard  accompagne  cette  Differ¬ 
tation  d’une  figure  que  nous  avons  fuppri- 
mée ,  parce  qu’il  eft  aifé  de  fe  réprefenter 
fans  ce  fecours  les  ravages  occafionnés ,  tant 
dans  la  table  interne ,  que  dans  la  table  ex¬ 
terne  des  os  du  crâne ,  defquels  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  cet  Ouvrage. 

Cette  Differtation  eft  la  quatrième  du  pre¬ 
mier  Volume  de  M.  de  Haller  :  Dijfcrtatio 
Medico-Chirurgic a  inauguralis ,  de  exojlof 
craniï  rariore,  quam  pro  Doeloratu  obtinenda 
tuebitur ,  Joan .  Cafpard  ,  Canajiad.  Wir~ 
temb .  Suevus  Argentoraù  ,  menfe  Decem - 
bris  173  o. 

V.  Differtation  pr  if  entée  à  Jene  par 
M.  Slevogtius  pour  fon  Aggrèga- 
tion  >  U  1 7  Mai  1695» 
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Sur  une  Carie  du  Crâne,  occasionnée 
par  une  Poire  verte  tombée  fur  la 
Tête.  Page 

Cette  Diflertation  qui  eft  de  M.  Sievogt, 
prouve  bien  le  cas  qu’on  doit  faire  de  la 
do&rine  &  de  la  pratique  d'Hippocrate  fur 
les  plaies  de  tête.  Elle  montre  que  la  Mé¬ 
decine  n’a  pas  fait  fur  ce  Sujet  de  grands 
progrès ,  6 L  qu’elle  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  de  Suivre  les  préceptes  de  ce 
grand  maître. 

Cette  DiSTertation  eft  la  cinquième  du 
Recueil  de  M.  de  Haller  :  DiJJertatio  Medica 
exhibais  cafum  memorabïlem  de  carie  cranii , 
quam  pro  aggregatione  obtinendd  defendet 
Joan .  Hadrianus  Slevogtius>  M.  Z)»  P .  P.  G. 
Jence^  2.  y  Mail  16 p  f. 

VL  Q_uefiion  Medico-Chirurgicale fou- 
tenue  dans  Les  Ecoles  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  le  16  Février 
1756,  par  M.  Murry ,  fous  la  Pré « 
Jidence  de  M .  Cochon  Dupuy , 

Après  un  coup  ou  une  chute  considé¬ 
rable  fur  la  Tête,  le  trépan  multiplié 
étant  inutile ,  les  accidens  étant  tou¬ 
jours  les  mêmes,  doit-on  fe  détermi¬ 
ner  à  ouvrir  la  Dure-mere  ?  Page  5  $ 

L’Auteur  de  cette  théfe  qui  n’a  d’autre 

mérite  que  celui  d’être  écrite  élégamment ,  y 
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combat  avec  force  &  folidité  les  préjugés 
&  la  timidité  des  Chirurgiens  qui  noient 
dans  certains  cas  ouvrir  la  dure-mere.  lî 
fait  voir  qu’il  y  a  beaucoup  de  circonftan- 
ces  où  cette  opération  eh  nécehaire.  On, 
trouve  dans  ce  petit  Ouvrage  d’excellentes 
régies  de  pratique. 

Cette  Differtation  ou  QuefHon,  eh  la 
hxieme  du  premier  Volume  de  M.  de  Haller  : 
VI.  Qaœjho  Medico-Chirurgic a quam  >  Prœ- 
fide  M.  Cafp.  Cochon  Dupuy  3  Med.  Doci. 
tuehitur  Fartholomæus  Murry ,  Laoncnjîs 
Hibernus  3  Baccalaureus  9  fub  kde  verborum 
jerie3  an  pojî  gravem  ,  ab  iCtu.  vel  caju3  capitis 
percujjîonem  ,  non  juvante  etiam  iteratâ  tere- 
bratione  ,  dura  meninx  inciftone  aperienda  ? 
Luuiiæ  Parifiorum ,  i6  Februarii  1736. 

V  I  I.  Differtation  foutenue  à  Tubin~ 
gen  au  mois  dd Août  1719  ,  par 
M .  Camerarius  9  fous  la  Préfdence 
de  M .  Daniel  Hoffmann . 

Sur  la  Guérifon  extraordinaire  d’une 
Plaie  du  Crâne  avec  fracas  des  os  9 
&  déperdition  d’une  partie  allez  re¬ 
marquable  du  cerveau.  Page  6  & 

Les  topiques  nervins  ,  les  huiles ,  les  bau¬ 
mes  ,  les  embrocations  de  même  nature  ? 
l’ufage  des  fachets  céphaliques  font  fort 
loués  dans  cette  DifTertation.  On  voit  qu’ils 
peuvent  faire  quelquefois  des  miracles  j  on 


RAISONNÉE.  415 

voit  auffi  que  les  os  du  crâne  fracaffés  n’exi¬ 
gent  pas  l’application  du  trépan  ,  &  en  ce 
point  M.  Hoffman  eft  d’accord  avec  Hippo« 
crate. 

Cette  Differtation  eff  la  feptieme  du  Re¬ 
cueil  de  M.  de  Haller  :  VIL  Dijfertatio 
Medica  inaugularis  ,  exhibens  rafijjimam 
fanationem  cerebri  quajj'ati  3  cum  notabili 
fubfiantiæ  deperditione  ,  quant ,  Prœjïde  Da¬ 
niel  Hoffmanno  M .  P .  E .  Acad .  Nat.  Cu-? 
riof.  focio  ,  defendet  Joan .  Chrijlophorus 
Camerarïus.  Tubingœ  3  menfe  Auguflo  1719, 

VIII.  Differtation  Medico-Chirur- 
gicale  préfentée  à  HalU  h  10  Juil¬ 
let  1750,  par  M .  T eubeler ,  fous  la 
Prêjidence  de  M .  Buchner  de  VA- 
cadémie  Impériale » 

Oh  l’on  examine  quelles  font  les  plaies 
du  cerveau  qui  ne  font  pas  néceffaire- 
ment  fuivies  de  la  mort.  Page  81 

Cette  queffion  eft  traitée  avec  beaucoup 
d’ordre  &  de  méthode.  M.  Teubeler  y  rend 
compte  des  expériences  faites  par  MM» 
"Willis  ,  Chirac  &  Petit,  fur  les  animaux 
vivans  ,  pour  découvrir  l’origine  &  le  principe 
de  la  vie.  Il  fait  voir  à  quoi  on  doit  attribuer 
les  différences  de  réfultats  qu’ils  ont  eu  à  cette 
occaffon.  Cette  Differtation  contient ,  outre 
beaucoup  d’expériences  curieufes,des  obferv&~ 
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tiens  fingulieres  &  fort  intéreffantes.  M.  Te n- 
beler  la  finit  par  démontrer  que  le  principe 
de  la  yie  efit  dans  la  moelle  épiniere. 

Cette  Differtation  eft  le  huitième  du  Re¬ 
cueil  de  M.  de  Haller  i  D iJ] ertatio  Afedico — 
Chirurgien ,  de  vulneribus  cerebri  non  fem- 
per  lethalibus ,  quant,  Præfide  And .  Eli  a  Bu- 
chnero  Acad.  Nat.Curiof.  Præfide ,  pro  Dodo- 
ratu  confequendo  tu  d  a  fur  J.Chifiophorus  T  eu- 
beler  y  Riga-Livonus,  Halœ  ,  to  Juin  /pjo, 

I  X.  Dl (fer tation  préf entée  à  Konif- 
berg  le  y  Décembre  1 700  ,  par  M, 
Stolt7L  ,  fous  la  Préjidence  de  M. 
S  and ,  Docleur  &  Profeffeur  en  Mé¬ 
decine, 

Sur  un  Champignon  du  Cerveau, 

Page  97 

Cette  Difïertation  elî:  très-belle ,  &  fait 
une  Pièce  très-rare  ;  il  y  eft  fait  mention  d’une 
maladie  bien  finguliere  ,  c’efi:  d’une  malle 
fongueufe  furvenue  fur  la  dure-mere;  ce  ne 
fut  que  par  les  trépans  multipliés  ,  &  par 
l’enlevement  d’une  portion  considérable 
des  os  du  crâne ,  qu’on  vint  à  bout  de  guérir 
le  malade  ;  on  étoit  alors  à  portée  d’appli¬ 
quer  les  remèdes  capables  de  delfécher  cette 
fubflance  étangere ,  qui  occafionnoit  les  don- 
leurs  les  plus  vives. 

Cette  Dilfertation  eft  la  neuvième  du  Re- 
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cueil  de  M.  de  Haller  :  IX.  Differtatio  Mc~ 
dica  de  fungo  cerebri  ,  quant ,  Præfide  Go~ 
thofredo  ,  Sand.  M.  D.  &  PP.  defendet 
Georgius  Alb.  S  toit 1  JVefierburgenfis  ,  Re- 
giomcnti  ,  7  Decembris  anni  iyoo . 

X.  Differtation  Medico-Chirurgicale 
donnée  à  Strasbourg  le  23  Septembre 
1749  ,  /w  M.  Corvinus  pour  fon 
Dotlorat . 

Sur  une  Hernie  du  Cerveau.  Page  105 

Cette  Differtation  contient  des  faits  fm- 
guliers  &  intéreffans.  La  do&rine  de  la  her» 
nie  du  cerveau  y  eft  très-bien  expofée  :  on 
compare  cette  maladie  avec  celles  qui  peu¬ 
vent  lui  reffembler  ;  on  en  donne  le  dia- 
gnoftic  ,  le  pronoftic  exaâ.  Le  traitement  en 
eft  auiïi  fort  bien  détaillé  9  il  eft  donné  d’a¬ 
près  celui  qui  fe  trouve  dans  les  Obferva- 
tions  de  Chirurgie  de  M.  Le  Dran. 

Cette  Differtation  eft  la,  quarante-fixieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller  ,  11.  volume. 
XLVI.  Differtatio  Medico-Chirurgic  a  y  de 
Herniâ  eerebri  ,  quant  pro  Do&oraiu  con - 
fequendo  palàm  tuebatur  J.  Frid .  Chriflianus 
Corvinus  IVeflerbugenfis  Argentorati3  2  y  Sep - 
tembris  3  anno  1749» 

X  I.  Differtation  ou  Programme  de 
M.  Çeorges-Augujle  Langguth 9  Pro - 
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fefeur  à  Wittemberg  «  prefentee  U  % 
Octobre  1748. 

Sur  les  Plaies  des  Sinus  frontaux. 

Page  124 

L  Auteur  fait  voir  que  les  plaies  des 
finus  frontaux  n  exigent  jamais  l’application 
des  ti  epans  j  qu  elles  fe  guériffent  fouyent 
fans  beaucoup  de  peine. 

Cette  Differtation  eft  la  dixième  du  Re¬ 
cueil  de  M.  de  Haller  1.  vol.  Georgii  Au - 
gujlï  Langguth  ProfeJJ ,  Vitembergenfis  pro¬ 
gramma.  De  finûs  frontalis  vulnere  fine 
terebratione  curando  5  g,  Oblobris  1748* 
habitum . 

XII.  Dlffertation  Medico-Chirurgi- 
cale  prefentee  &  défendue  à  Rintlen 
par  M.  Runge  9  fous  la  Prèfdcnce 
de  M.  Ziegler,  le  10 Décembre  1750® 

Sur  les  principales  Maladies  des  Sinus 
frontaux  &  maxillaires.  Page  127 

Cette  DifTertation  renferme  des  Obfer- 
vations  fort  rares  &  très-précieufes ,  relati¬ 
vement  aux  maladies  qui  en  font  le  fujet, 
lefquelles  ne  font  pas  traitées  dans  la  plupart 
des  Auteurs  de  Chirurgie  ,  avec  autant  de 
^in  cîue  'eur  importance  le  demande. 
M.  Runge  l’Auteur  de  ce  petit  Ouvrage  y 
fait  mention  de  cures  très-belles  ÔL  très- 
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frappantes,  faites  parfon  pere  ;  il  en  donne 
même  tout  le  détail ,  ce  qui  ne  peut  qu’être 
extrêmement  inftruélif. 

Cette  Pièce  eft  la  onzième  du  Recueil  de 
M.  de  Haller,  1.  vol.  XI.  Dijjertatio  Me- 
dico-C hirurgica ,  de  morbis prczcipuis  Jinuum , 
ojjis  frontis  &  maxilice  fuperioris  ,  quibuf- 
dum  madibuhz  inférions  ,  quant  ,  Prczfide 
Francijco  de  Zeigler  defendet  pro  Do  clo¬ 
ra  tu  confequendo  Ludolph .  Henricus  Runge 
Eremenfis  Auclor .  Rintelii ,  1 0  Decembris 
anni  1750* 


SECONDE  PARTIE, 


Contenant  les  Maladies  du  Cou. 


I.  Ijfe nation  Chrurgicalç  défen - 

dut  a  Tubingen  le  2*7 
ttmbre  1747  ,  /w  M.  Schmid ,  fous 
la  Prèjidence  de  M.  Mau  char t  ,  Pro- 
fejfeur  en  Médecine. 

Sur  la  Luxation  de  la  Nuque.  Page  149 


L’Auteur,  M.  Mauchart,  donne  une  expo- 
fition  des  ligamens  de  la  tête  ;  il  fait  voir  que 
les  luxations  de  la  tête  font  très-rares 
prefque  impoffibles.  Il  réfute  à  ce  fujetle 
lentiment  de  M.  Petit ,  qui  a  avancé  qu’on 
luxe  toujours  la  tête  aux  pendus  ",  il  donne 
quelques  exemples  de  luxations  parfaites,  & 
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d’imparfaites  ;  ies  fymptomes ,  TiiTue  &  le 
traitement  de  cet  accident ,  quand  il  eft  cu¬ 
rable  ,  y  font  développés  avec  beaucoup 
d’ordre  &  de  précifion  ;  cette  DiiTertation 
contient ,  outre  d’excellentes  Difcuffions  ana¬ 
tomiques,  des  Obfervations  qu’on  cherche- 
roit  inutilement  ailleurs. 

Cette  DiiTertation  eft  la  quarante-feptieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller,  1 1 .  vol.  XL  Vil . 
Dijfertaùo  Chmirgica  de  Luxatione  Nue  h  ce, 
quam ,  Proefide  B.  D .  MauchartP .  P .  O.  tue- 
batur  Theoph .  Erhard.  Schmid,  Tubingenfis , 
Tubingœ ,  27  Septembres  ami,  1747 . 

1 1.  Dijjtrtation  de  Médecine  foutenue 
à  Tubingen  le  14  Décembre  1737, 
Af.  Jæger  9  fous  la  Préjidence 
de  M.  Mauchart . 

Sur  la  Maladie  appellée  par  les  Latins 
Cap  ut  obfipum ,  Page  176 

Cette  DiiTertation  eft  encore  de  M.  Mau- 
i.liart,  l’Auteur  de  la  précédente.  C’eft  une 
Pièce  précieufe  &  très-fçavante.  L’Auteur  y 
traite  la  queftion  dans  toute  Ton  étendue. 
Elle  contient  nombre  d'Oblervations  curieu- 
fes.  Les  eaux  thermales  font  fort  recomman¬ 
dées  pour  le  traitement  du  caput  obftipurn  ; 
&  il  y  a  d’excellentes  réflexions  au  fujet  de 
la  feânon  du  mufcle  maftoïdien ,  néceflaire 
pour  guérir  radicalement  une  efpece  de  ca¬ 
put  obftipurn. 

Cette  DiiTertation  eft  la  quarante-huitième 
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«lu Recueil  de  M.  de  Haller  ,  n.  vol.  DiJJer - 
tatio.Medica ,  de  capite  obftipo  ,  quant  ^  Pr<z~ 
ficU  Bure .  Z>£v.  Mauchart  P.  P.  publiée  tue « 
Georg .  /77W.  Jœger  Schorrtdorfienfis* 
Tubingcz ,  Decembris  1737 . 

III.  Differ talion  de  Médecine  foute - 
nue  à  Tubingen  le  29  1742  ^ 

par  M .  Beuttel  ?  fous  la  Préjidence 
de  M .  Mauchart . 

Sur  le  Squirrhe  clés  Glandes  de  l’GE- 
fophage  ?  appellées  Glandes  do r fu¬ 
ies  ,  &.  fur  l’AfFaiffement  ou  Con¬ 
crétion  des  Parois  de  l’Œfophage. 

19 1 

L’Auteur  y  expofe  les  moyens  par  lefquels 
en  peut  venir  à  bout  de  diftinguer  le  fquirrne 
des  glandes  dorfales  ,  d’avec  la  concrétion 
des  parois  de  l’oefophage ,  quoique  les  fymp» 
tomes  de  ces  deux  acciclens  foient  prefque 
les  memes.  Il  rapporte  plufieurs  exemples  de 
ces  deux  maladies.  Il  entre  enfuite  dans  le 
traitement  qui  fe  remplit  par  les  fondes ,  les 
tubes  de  Eoncalli ,  &  les  fondans.  Il  fait 
voir  que  la  falivation  a  été  mife  en  ufage  pour 
cette  maladie ,  &.  avec  quel  fuccès. 

Cette  Differtation  eft  la  quarante-neuvieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller,  11  vol.  XLIX . 
Dijfertatio  Medica  ,  de  Strumâ  œfophagi  s 
hujufque  coalitu  difjïcilis  ac  aboli tee  dégluti * 
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tionis  caujîs  ,  quam  ,  Prctfide  B.  D .  Mau* 
chart  P.  P .  tuebatur  Philippus  Henricus 
Beuttei ,  Blavifontanus .  Tubingce  , 

Æ/2/Z0  1742° 


I  V.  Dijjertation ,  ou  Lettre  de  M.  De¬ 
tharding  à  M.  Schrækius  7  écrite  à 
Rojloch  le  8  Mai  1714. 

Sur  les  Moyens  de  fauver  les  Noyés  par 
la  Laryngotomie,  Page  207 

Ce  qui  fait  la  bafe  de  cette  DilTertation  s 
c’eft  une  ouverture  du  cadavre  d’un  noyé  , 
ou  M.  Detharding  ne  trouva  pas  d’eau.  Il 
fait  voir  qu’une  inlpiration  forcée  eft  la  der¬ 
nière  aéiion  qui  fe  fait  dans  un  noyé;  que 
les  moyens  capables  d’exciter  l’expiration 
rendroient  la  vie  au  malade ,  en  procurant 
la  fortie  &  Fexpulfion  de  l’air  retenu  ;  fi  tous 
les  fecours  propres  à  remplir  cet  objet ,  font 
infufïifans ,  il  veut  qu’on  ouvre  la  trachée. 
Cette  Differtation  contient  une  bonne  phy- 
fiologie ,  &  quelques  difcujîions  intérefTan- 
tes.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  laryngo¬ 
tomie  foit  un  moyen  aulfi  puiffant  que  le 
veut  M.  Detharding  ;  cette  opération,  comme 
le  remarque  M.  de  Haller  ,  ne  peut  faire 
fortir  l’écume  qui  fort  de  la  fubftance  du 
poumon  des  noyés.  M.  Louis,  de  F  Acadé¬ 
mie  Royale  de  Chirurgie  ,  dans  fon  Ouvrage 
fur  la  certitude  des  figues  de  la  mort  donne 
des  idées  neuves  6c  ingénieufes  fur  la  caufe 
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tie  la  mort  des  noyés ,  &  fur  les  moyens  à 
mettre  en  œuvre  pour  les  rappeller  à  la  vi£. 
Nous  y  renvoyons  le  Le&eur. 

Cette  Diflertation  eft  la  cinquantième  du 
Recueil  de  M.  de  Haller,  n  vol.  L.  Epifiola 
Medica  Georgii  Detharding  ,  ad  DD .  Luc, 
Schroeckium.  De  Methodo  fubveniendi  fub- 
mer  fis  per  Laryngotomiam.  Rofiochïï  4  Jjdaii 
antio  1714. 

<  ->  >'  V**-  -,  *  -  -  -.■-s.  :  -  '  -  •-  - 

QjieJlion  Medico-Chirurgicale  foutenue 
dans  Us  Écoles  de  la  Faculté  de 
Mcdecine  de  P  ans  3  U  2  Février 
1748  ,  par  M .  Barbeu  du  Bourg  ? 
fous  la  P réjidence  de  M .  Bergien 

Pour  ouvrir  la  T rachée-artere ,  doit- 
on  le  fervir  tantôt  du  Biftouri ,  & 
tantôt  du  Trois-quarts  ?  Page  2 1  q 

Cette  Thefe  de  la  Faculté  de  Paris  eft 
écrite  très  ~  élégamment  ;  elle  contient  de 
bonnes  obferyaîions  fur  les  playes  de  la 
trachée  artere.  Si  elle  décide  avec  beau¬ 
coup  de  J jugement  les  cas  où  il  couvient  de 
fe  fervir  du  biftouri ,  &  ceux  où  il  eft  mieux 
d’employer  le  trois  quart  pour  ouvrir  la  tra¬ 
chée  artere.  Elle  préféré  le  premier  de  ces 
inftrument  quand  il  s’agit  tde  retirer  de  la 
trachée  un  corps  étranger;  mais  elle  donne 
la  préférence;  au f  fécond,  quand  on  a  in- 
tnetion  d'ouvrir  la  trachée  pour  le  paflage 
de  l’air  ,  la  manoeuvre  eft  décrite  avec  beau¬ 
coup  d’exaétitude  &  de  précifton. 

Tome  4 


T 
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Cette  Differtation  efl  la  cinqüante-unieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller  ,  Tome  IL 
LL  Quœflio  Medico-Chirurgica  3  quant  P rcz- 
J îde  M.  Antonio  Bergier  D.  M.  tuebatur  > 
J.  Barbeu  du  Bourg  fub  hac  verborum  feric  , 
an  Trachteotomiœ.  nunc  fcalpellum  s  nunc 
Trigonus  muero,  Parifiis  ,  §  Februarii 

anno  1748. 


TROISIEME  PARTIE, 


Contenant  les  Maladies  qui  attaquent 
la  Poitrine. 


L 


Lffertation  Medico-Chirurgî- 
X-/  cale  foutenue  a  Utrecht  U 
19  Mai  1721 ,  par  M .  T ab or,  fous 
la  Préjïdençe  de  M ,  Serrurier . 


Sur  le  Cancer  des  Mammelles ,  St  fur 
une  Méthode  nouvelle  de  l’extirper. 

Page  215 

La  dourine  du  cancer  telle  qu’elle  le 
trouve  dans  tous  les  Livres  de  Chirurgie  ,  eft 
développée  dans  cette  DilTertation.  On  n’en  a 
extrait  que  ce  qui  n’eft  pas  dans  les  Livres 
qui  font  entre  les  mains  des  étudians.  C’efî 
dans  cette  vuê  qu’on  a  donné  en  entier  fa 
Méthode  que  recommandent  MM.  Boer- 
haave  &  Staaî,  pour  le  cancer  occulte,  &  pour 
«§lui  qui  efl  ouvert  y  on  a  mis  à  la  fuite  de 
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cette  Differtation  la  figure  de  l’inflrument 
dont  fe  feryoit  M.  Hartmann  pour  l’ex- 
îirpation  du  cancer  des  mammelles ,  qu’il 
emportoit  d’un  feul  coup.  La.  raifon  qui  a 
engagé  à  faire  graver  cet  infirmaient ,  c’eft 
qu’il  ne  fe  trouve  dans  aucun  Auteur ,  &, 
qu’il  n’eft  gueres  pofiible  de  fe  le  repréfenter 
fans  une  figure.  On  en  uferâ  ainfi  pour  tous 
ceux  qui  auront  befoin  d’un  pareil  fecours  » 
nous  ne  failons  aucune  réflexion  fur  les  dé~ 
fauts  qu’on  peut  trouver  dans  cet  infiniment 
le  Leéleur  les  faifira  ailement. 

Cetre  Differtation  eft  la  cinquante-deuxie¬ 
me  du  Recueil  de  M.  de  Haller  :  LU.  Dif 
fertatio  Medico  -  Chirurgie  a  3  de  cancro 
mamrnarum ,  cumque  nova  extipandi  methodo  * 
quant  Pmfide  D  S.  Serrurier  P .  P.  tueba~ 
batur  Jerard.  Tabor  ,  Moeno-Francofurtenjîs 
Trajefti  >  adRhenumjg  Mail  ,  anno  172 /• 

1 1.  Differtation  foutenue  à  Wittemberg 
le  28  Octobre  17525  par  M*  Titius  p 
fous  la  Prèfidence  de  M .  Triller. 

Sur  les  Suites  malheureufes  de  l’Extir- 
pation  d’un  Cancer  ancien,  5c  qui 
provient  de  caufe  interne.  Page  2,3  ç 

Cette  Differtation  fçavante  &  écrite  avec 
beaucoup  d’élégance ,  renferme  d’excellens 
préceptes  fur  la  façon  dont  un  Chirurgien 
doit  fe  conduire  par  rapport  à  un  cancer  ou¬ 
vert  ,  6c  qu’on  ne  peut  guérir  que  par  l’am¬ 
putation.  L’Auteur  fait  voir  que  quand  le 
cancer  eft  ancien ,  qu’il  provient  de  caufa. 

T  ij  •* 
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interne ,  non-feulement  l’opération  eft  in- 
iiuctùeuie ,  mais  qu’elle  a  les  fuites  les 
plus  terribles.  Il  en  rapporte  des  exemples 
quil  prend  dans  fa  pratique.  Il  finit  fon 
Ouvrage  par  examiner  s’il  y  a  eu  des  gens 
qui  font  venus  a  bout  de  guérir  un  cancer 
ouvert ,  avec  des  remedes  internes  ;  il  dé¬ 
montre  qu’on  peut  raifonnablement  affirmer 
2  negadve ,  &  que  tout  ce  qu’on  a  écrit 
&  qu’on  écrit  encore  relativement  à  ce  point" 
pan  de  l’impoffiure  ou  de  l’ignorance. 

Cette  Diffiertation  effi  la  cinquante-troifieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller  :  Dijfertatio 
Aie  die  a  3  de  N ociva  cancri  inveterati  ex  tir - 
patio  ne  ,  novis  exemplis  demonfîrata  3  quaiti 
Pr&Jlde  Dan,  Wilk.  Triüero  tuebatur  Car • 
Chriftian.  Titius  R ojfvin s-Mifni eus.  Jf^io- 
tembergee  J  28  Oâ abris  ,  anno  t732 . 


III.  JDijJ'ertation  Medico-Chirurgicalc 
foutenue  cm  mois  de  JSdavs  172,0 

Par  M-r  Virdungiis-ab-Hartun&fous 
la  Prejîdence  de  M .  Heijler . 

Sur  l’Extirpation  d’un  Cancer  monf- 
treux.  Page  24 1 


Cette  Diffiertation  effi  l’expofition  de  la 
cure  d  un  cancer  monftrueux,  opérée  par  le 
célébré  M.  Heiffier.  F  P 

Cette  Diffiertation  effi  la  cinquante-qua-* 
trieme  du  Recueil  deM.de  Haller,  Tom.  II. 
JLIV.  *  DiJJertatio  Aiedi co-Chiru rgi ca  ,  de 
optima  cancerum  mammarum  extirpandi  ra~° 
mue,  Quam  P  rapide  Dn,  Laurent  Heifier- 
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tnebdtur  Philippus  Vïrdungus  ab  H artung  $ 
menfe  menfe  Mardi  annï  1720 

- 1  V.  Dilatation  >  ou  Programme,  de 
M*  Langguth ,  Profèjjeur  à  Wittem - 
berg  ,  donnée  à  Wittemberg  le  18 
Octobre  1752» 

Sur  les  Moyens  de  prévenir  les  caufes 
du  Cancer.  Page  250 

Le  cancer  commence  toujours  par  uri 
fquirrhe  ;  ainfi  pour  travailler  à  prévenir  le 
cancer,  il  faut  travailler  à  empêcher  le  fquirrhe» 
M.  Langguth  regarde  comme  une  des  caufes 
des  plus  communes  du  fquirrhe ,  &  par  une 
fuite  néceflaire  du  cancer  des  mammelles  «, 
les  attouchemens  lafcifs  &  trop  fréquens. 

Cette  Diflèrtation  eft  la  cinquante-troi- 
fieme  du  Recueil  de  M.  de  Haller,  Tom.  IL 
LUI ».  G.  A.  Langguth  P .  P,  O.  Program • 
ma 1  de  podjjimis  cancri  marnmarum  caujîs 
prudenter  occupandis .  Witemhergœ  ,  28  Oc~ 
tobris  anno  1750. 

V.  Dijfertation  Medico-Chirurgicaîe 
préf entée  à  Kill  le  24  Février  1682  „ 
fous  la  Préjidence  de  M »  Pechlin . 

Sur  une  Plaie  pénétrante  de  la  PoiA 
triiie.  Page  253 

Cette  Diflèrtation  efl  le  journal  détaillé 
d’une  playe  confidérable  -de  poitrine,  d’où 

1  11J 
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iortit  vingt-trois  livres  de  fang  &  vingt 
li  /res  de  pus.  Le  malade  guérit  cependant 
enfin ,  &  radicalement.  La  conduite  que  tint 
M.  Pechlin  peut  fervir  de  modèle  pour  des 
cas  femblables. 

Cette  DifTertation  eft  la  cinqdante-cin- 
quieme  du  Recueil  de  M.  PechHn ,  Tom.  1 1. 
LV,  Dijfertatio  Medico-Chirurgica  ,  Jiflens 
Hijîoriam  Vulneris  Thoracici  &  in  eam 
comrnentarium  quant  Præfide  Jo.  NicoL 
Pechlin  ,  P.  P.  G.  tuebatur  Mummius  Lud- 
dens  Eiderjlad .  Cimber .  JC  ilonice  24  Februariî 
anno  168  Z. 


Vl.DiJJertaticn foutenue  à  Halle-  au  mois 
de  Septembre  1733  ?  Par  M •  Pufck> 
fous  la  P réjïdence  de  M,  Schulte. 


Sur  PEmphyfeme, 


Page  269 


Cette  DifTertation  outre  la  do&rine  exa&e 
&  détaillée  de  TEmphyfême  ,  contient  des 
Obfervations  rares  &  curieufês ,  fur  des  diffé¬ 
rentes  efpéces  d’Emphyfème;rAuteur  fait  voir 
que  cette  maladie  qui  vient  le  plus  fouvent 
de  caufes  internes  ,  peut  provenir  aufïi  quel¬ 
quefois  de  caufe  externe  ,  &  fon  fentiment 
eft  prouvé  par  des  exemples  qu’il  rapporte. 

Cette  DilTertaiion  eft  la  cinquante-nxieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller  ,  Tome  1 1, 
LVL  Dijfertatio  Medica  ,  de  Emphyfemate. 
Quant  Prctjide  Joan.  Henr.  Schulte  PP. 
tuebatur  Carolus  Chriflophorus  Pufch  ligni « 
ççnfis »  H  al  ce  x  menje  Septembres  anno  ipg  y» 
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VII.  Differtation  de  M.  Weltïnus  9 
donnée  à  Bajle  le  18  Août  175 

Sur  un  Anévryfme  vrai  de  la  Poitrine 
furvenu  à  la  fuite  d’une  Hémiplégie. 

Page  iy6 

L’Auteur  joint  à  Fhiffoire  de  T  Anévryfme 
particulier  qui  fait  le  fond  de  fa  Differtation  5 
la  do&rine  générale  de  l’Anévrifme  ;  les  dé¬ 
tails  dans  kfqueîs  il  entre  relativement  à  cet 
obiet ,  étant  dans  tous  les  Auteurs  nous  les 
avons  fupprimés. 

Cette  Differtation  eff  la  cinquante-feptieme 
du  Recueil  de  M.  de  Hailer  5  Tome  I  L 
L  VIL  DijJertatio  Medica ,  de  Anevryfmate 
vero  peSloris  externo  hémiplégies  fobole  ,  quant 
tuebatur  J  oh,  Jàcobus  Weltinus  3  Foro-Ji - 
berïenfis.  Bajîiuz  t 8  Aiigujti  ij$o* 


QUATRIEME  PARTIE „ 

Contenant  les  Maladies  de TAbdomên» 


L  ]T\  IJfertation  Medico-C  hi'rargi- 
Ê  J  cale  donnée  à  Leïpjick  h 
1 1  Mai  1721  ,  par  M.  Friderici 
fous  la  Préjidence  de  M .  Schacker - 


Sur  les  Maladies  occafionnées  par  la  fl» 
tuation  contre  nature ,  ou  le  Dépla¬ 
cement  des  Inteftins.  Page  279 


Cette  Differtation  contient  une  deferiptioa 


rn  * 
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exaéïe  de  cette  maladie  dans  laquelle  uns 
portion  d’inteftin  s’infmue  dans  une  autre  - 
laquelle  maladie  l’Auteur  appelle  lntus-fuf- 
ceptio  ïnteflini ,  &  qui  eft  connue  fous  le  nom 
de  pajjion  iliaque ,  &  colique  de  Miferere . 
Ce  morceau  contient  de  belles  Obfervations 
,  *ur  cette  matière.  La  hernie  y  eft  aufïi  traitée 
iuccintement ,  mais  avec  beaucoup  d’ordre 
6c  de  méthode.  L’Auteur  fait  voir  qu’il  n’y 
a  pas  d’inteftin  ,  qui  ne  puifle  produire  la 
tumeur  herniaire ,  en  fortant  de  fa  place.  Il 
traite  aufïi  du  relâchement,  ou  de  la  des¬ 
cente  de  l’anus,  &c.  &  toute  fa  do&rine  efl 
aPPuyee  Par  des  faits  de  pratique. 

.  Cette  Differtation  eft  la  cinquante-hui— 
tieme  du  Recueil  de  M.  de  Haller  &  la 
prem;ere  du  Tome  III. 

LVÏL  DijJ'ertatio  Medico-Chirurgica  3  de 
morbis  à  fitu  intefiinorum  prœternaturalu 
Quant  Præjide  DD.  Pol.  Got.  Schachero 
iuebatur  M.  Got .  Frederick  Lipfiat,  u  Mail 
anno  17  2 u 


I  I.  DiJJertation  Medico-Chirurgicala 
donnes  ci  Bajlc  le  18  Septembre 
1 67 1 ,  par  M.  Lavater. 


Sur  la  Comprefïion  ou  Refîerrement 
des  Inteftms»  Page  307 

Cette  Difîertation  très-fçavante ,  pleine  de 
paiiages  &  de  mots  grecs  ,  renferme  des 
Obfervations  que  l’Auteur  tire  en  partie  de 
la  pratique  de  plufieurs  Chirurgiens  de  Paris  * 
dont  il  a  pris  les  leçons. 

Cette  DiiTertatioa  efl  la  c inquante- neu- 
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vieme  du  Recueil  de  M.  de  Haller,  &  la 
Il  du  3  vol.  LlX.  Differtatio  Medico - 
Chirurgien  ,  de  ENTEPQIIE-riXTOAH  /ètf 
intejlinorum  comprefflone.  Quam  tuebatlir 
/.  77.  Lavater ,  Tigurinus  B afilea  y  18  Sep~ 
tembris  iôya. 

III.  Dijfertation  Mecîico-Chirurgicale 
foutenue  à  Strasbourg  par  M .  Frei- 
tag,  le  6  Afoi  1721» 

Sur  les  Hernies  communes  aux  Sui/Tes. 

Page  3  1  5 

Les  hernies  communes  au  SuilTes  &  fur- 
tout  aux  SuilTes  de  la  campagne ,  font  les 
hernies  inguinales.  Les  alimens  gras  &L  vif- 
queux  ,  les  travaux  rudes ,  &  la  négligence 
à  porter  des  bandages  rendent  cette  maladie 
commune  &.  dangereufe  pour  cette  nation» 
M.  Freitag  improuve  avec  vivacité  la  mé¬ 
thode  trop  ufitée  en  SuiiTe  de  guérir  cette 
maladie  ,  par  la  caftration.  Il  loue  la  ligature 
du  fac  herniaire. 

Cette  DiiTertation  efl  la  foixantieme  du  Re¬ 
cueil  de  M.  de  Haller,  Tom.  III.  LX.  Diffère 
tatio  Médico-Chirurgien ,  de  Ofcheoentero 
(y  bubonocele  Helvetiœ  incolis  frequenlikus » 
Quant  palarn  tuebatur  Joh.  Henr .  Freytag 
Tigurinus  3Ârgentorati  die  6  Mail  anno  ly  21* 

I  V.  Dijfcrtation  Medico-Cîiîrurgicâle 
donnée  à  Tubingen  le  7  Janvier 
1722  ,  par  M.  Maudiart ,  fous-  la 
Préjidence  de  M*  Caméra  ri  us* 
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Sur  la  Hernie  avec  étranglement  9  St 
la  Méthode  propofée  pour  la  ré» 
duire.  Page  31  j 

Cette  Differtation  contient  l’hiffoire  exaéie 
&  detaillee  des  parties  qui  font  le  liège  des 
hernies  ;  1  Auteur  y  réfute  avec  beaucoup 
de  folidite  &  par  des  expériences ,  le  len» 
tirnent  de  ceux;  qui  regardent  la  rupture  du 
péritoine,  comme  la  caufe  des  hernies.  Il  fait 
voir  que  ce  cas  n  arrive  prefque  jamais  ;  le 
iac  herniaire  félon  lui  vient  fou  vent  des  fibres 
de  1  expanfion  tendineule  de  l’oblique  externe* 
U  eft  d’avis  qu’on  ne  repouffe  jamais  l’inteftin 
forti ,  fans  avoir  ouvert  le  fac ,  &.  pour  en 
hâter  la  fuppuration  ,  il  incline  pour  les  fcari- 
hcations. 

Cette  Differtation  eft  la  foixante-unieme  du 
Recueil  de  M.  de  Haller,  Tom.  III.  LXI.  Difi 
fertatio  Xledico^Chiriivgica  ,  de  hevmd  in » 
çarcer  ata  nova  encheirefi  ex  trie  ata.  Quanz 
Prcefide  Eliâ  Camerarïo  ,  tuebatur  B.  D * 
Mauchart.Tubingœ^die  7  Januarïiyan.  1722  Q 


Quefiîon  Medico-Chirurgicaîe  foute* 
nue  dans  les  Écoles  de  la  Faculté 
de  Medecine  de  P  avis ,  le  (3  Février 
*742>  Par  M*  Poutigny  D efpreaux $ 
fous  la  Préfidence  de  M.  Rouffin  de 
Montabourg . 


Doit-on  dans  les  Hernies  înteftinales  en¬ 
treprendre  l’Opération  (  YHernioto * 
mie  %  )  quand  on  eft  fur  que  Tinte  A 
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tin  eft  léfé  ,  qu’il  eft  ouvert  ou  gan¬ 
grené  en  partie  ?  3  2.6 

Cette  Thefe  eft  de  M.  de  Montabourg  „ 
enievé  à  la  Faculté  de  Paris  dans.  R  fleur 
de  Ton  âge.  Elle  contient  d’excellêntes  Ob- 
fervations  fur  les  playes  des  inteftins  &  fur 
la  façon  dont  on  doit  les  traiter. 

Cette  Pièce  eft  la  foixante-deuxieme  du 
Recueil  de  M.  de  Haller  :  Queflio  Medico - 
Chirurgie  a  ,  quam  Prœjîde  M.  P .  RouJJin 
de  Montabourg  Med.  Docîor.  tuebatur  C.  F, 
Boutigny  De  (préaux  ,  fub  hâc  verborum  ferie 
■an  in  herniis  intejîinalibus ,  etiam  cagnita 
intefiini  proiapjî  læjione  operatio  celebranda* 
Parijzis 6  Februarii  anno  1742* 

V  I.  Dijfcrtation  donnée,  pour  F  Qu - 
verture  dé  un  Cours  d' Anatomie  9 
par  M .  Gun^ ,  <2  Léipjick  le  4  Aftfi 
1746. 

Sur  l’Entero-épipioocele.  Page  331 

Cette  Diflertation  contient  une  Defcription 
exa&e  &.  détaillée  de  Fentero- épiploocèle, 
l’Auteur  n’efl:  pas  d’avis  qu’on  fafle  la  liga¬ 
ture  de  l’omentum. 

.  Cette  Diflertation  efl  le  foixante-troifieme 
du  Recueil  de  M.  Haller  :  LXllî.  ProLufio 
invitatoria  in  quâ  de  enter o-epiploocele  âge — 
bat  S.  S.  /.  Guintpus,  Lipfuz  *  4  MartiL 
anno  1746» 

VII.  Queflion  Medico-Chimrgicaîe 
foutenue  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de,  Paris  ?  le  zcj 
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Février  1748  ,  par  M,  Mejfenee  f 
.  fous  la  Préjîdence  de  M .  le  Chat 
de  la  Sourdiere . 

La  Tenfion  des  Mufcles  Sterno-maf- 
toïdiens,  nuit-elle  à  la  Curation  Chi¬ 
rurgicale  de  la  Hernie?  Page  334 

L’Auteur,  M.  de  la  Sourdiere,  fait  voir  d’a¬ 
près  les  expériences  de  M.  Wmflow  fon 
beau-pere ,  que  lorfqu’on  efl  couché,  fi  Ton 
eflaye  de  bailler  la  tête ,  néceffairement  les 
mufcles  droits  de  l’abdomen  font  dans  un 
état  de  tenfion ,  que  cette  tenfion  efl  ifo- 
chrone  avec  celle  des  mufcles  mafloïdiens , 
que  les  mufcles  droits  alors  fe  contractent 
pour  rendre  immobile  la  poitrine,  &  fixer 
ainfi  le  point  d’appui  des  mafloïdiens';  de-îà 
il  fuit  qu’il  efl  important  d’empêcher  la  ten¬ 
fion  des  mufcles  mafloïdiens  ,  lorfque  la  ten¬ 
fion  des  mufcles  droits  efl  nuifible  :  or  elle 
nuit  à  la  curation  Chirurgicale  de  la  hernie , 
donc ,  &c. 

Cette  Thefe  efl  la  foixante-quatrieme  du 
Recueil  de  M.  de  Haller  ;  LXlV.  Quœflio 
Medico-C  himrgica  ,  quam  Prœfide  M.  S .  F. 
Le  Chat  de  la  Sourdiere  ,  AL  D.  tuehalur 
Joan ,  Jacob,  Mejfenee,  Sub  hâc  verborum 
ferie  ,  an  Chirurgical  herniarum  curationi 
mufculorum jlerno-inajloïdeorum  tenjio  noceatl 
Parfis,  29  Februarii,  anno  ly  48 . 

V  I  ï  I.  Dijfertation  Medico-Chirur- 
gicaîe  donnée  à  Erlang  le  7  Mai 
1748  3  par  M.  S  c  ho  lier  ,  &  Jbus  la 
Préjîdence  de  M *  Pfann , 
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Sur  la  Cure  finguliere  d’une  ancienne 
Defcente  de  l’Inteftin  dans  les  Bour¬ 
ses.  Page.  338 

Cette  Differtation  eft  l’hiftoire  intéreffante 
d’une  hernie  ancienne  qui  fut  guérie  radica¬ 
lement  y  8c  fans  l’application  d’aucun  remede 
après  une  maladie  qui  obligea  celui  qui  en 
étoit  attaqué  à  garder  un  certain  te  ms  le  lit. 

Cette  Differtation  effla  foixante-cinquieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXV ’.  I>ïJJ'er- 
tatïo  Medico-Chirurgic  a  de  Entero-Ofcheo - 
cele  antiquâ  refütutione  facci  hernioji  felici~ 
ter  perattâ  ,  abfque  Bracherio  &  febîio ne 
curatà .  Quant  Præjide  Mat.  Georg.  Pfannio 
P.  P.  tuebatur  /.  B .  Schcller  Baruthinens . 
7  Mail  anno  1748* 

I  X.  Differtation  Medico-Chirurgicaîe 
donnée  à  Uemlfad  par  M.  Glad~ 
bach ,  fous  la  Préjîdence  de  M. .  Heif 
ter 5  Le  2.1  Mars  1738. 

Sur  la  Suppuration  d’une  Hernie  avec 
étranglement.  Page  3  40 

Cette  Differtation  eft  félon  M.  de  Haller  9 
une  des  meilleures  de  ce  Recueil.  Elle  con¬ 
tient  d’excellens  préceptes  fur  la  façon  dont 
on  doit  fe  conduire  dans  les  hernies  qui  font 
fuivies  de  fuppuration  avec  étranglement  5 
6c  la  bonté  des  préceptes  eft  confirmée  par 
des  Observations  6c  par  des  faits  de  pratique 
intéreffans. 

La  Differtation  de  M.  Gladhadi  eft  la 
foixante-dix ieme  du  Recueil  de  M.  de  Haller* 


r 
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LXX.  Dijjertatio  Medico-Chirurgica  3  de 
herniâ  incarter  atâ ,  juppuratâ  Jicpe  non  le- 
t hall ,  quam  Prcefide  MM.  Laurentio  HeiJlero3 
tuebatur  Joan .  Adolph .  Gladbach  Moene- 
francofurtenjis .  Helmjladii  3  21  Martii  3  an- 
no  173  B» 

X.  Differtation  Chirurgicale  donnée  à 
Hildelberg  le  5  Septembre  1726,  rw 
M.  Koch . 

Sur  la  Hernie  crurale.  Page  352 

L’Auteur  démontre  par  deux  faits  qui  ve- 
n oient  de  fe  pafler  fous  fes  yeux  ,  que  l’opé¬ 
ration  devient  inutile  ,  quand  on  tarde  trop  h 
s  y  déterminer  ;  que  l’efpece  de  hernie  avec 
é  iranglernent ,  qui  exige  le  plus  qu’on  opéré 
fans  tarder,  c’efl  la  crurale.  L'arcade  fcendi- 
neufe  prefïant  vivement  l’inteftin  qui  ed  en¬ 
gagé,  il  fe  dégangrene  en  peu  d’indans. 

Cette  Differtation  ed  la  foixante-onzieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXXI.  Differ- 
tatio  Chirurgien  >  de  herniâ  crurali .  Quant 
tuebatur  Daniel  Koch  ,  Crucenaco-P alatinus 
Heidelbergœ  3  Septembris  anno  1326* 

X  I,  Differtation  Chirurgicale  donnée 
à  Tubingen  le  20  Mars  1748,  par 
Ai.  P alm  5  fous  la  Pfèjidence  de 
AI.  Mauchart. 

Sur  la  Guérifon  parfaite  d’une  Epipjo- 
entérocele  avec  fphacéle,  &  perte 
d’une  partie  confidérable  de  l’intef- 
tm*  À*#*' 357 
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La  bafe  de  cette  Diftertation  eft  une  ob- 
férvation  très-rare  &  très-intéreffante  :  l’in- 
teftin  à  la  fuite  de  l’étranglement  fe  gangrené  , 
une  portion  fphacélée  fe  détache  &  le  fépare 
du  refte  du  canal ,  le  malade  guérit  radica¬ 
lement  &  recouvre  une  fanté  parfaite  :  on 
l’ouvre  après  fa  mort  qui  arrive  bien  des 
années  après  ;  &  on  trouve  qu’une  portion 
du  péritoine  achevé  6c  complette  le  canal 
dans  la  partie  qui  avoit  été  enlevée. 

Cette  Diftertation  eft  la  foixante-fixieme 
du  Recueil  de  M,  de  Haller.  LXVL  Dijfer- 
tatio  Chirurgica  de  Epiplo-enterocele  ,  cru - 
rali  incarcerata  ,  fphacelata  ,  cum  déperdi¬ 
tions  notabili fubftant'uz  intejlini  fponte  fepa - 
rati  ,  féliciter  curata  ,  alvo  naturali  rejîituta. 
Quam  Prœfide  Bure.  David  Mauchart  PP* 
tuebatur  Philippus  Sigifm .  Palm .  Schorn - 
dorfenfis .  Tubingœy  zc  Mart .  anno  1748a 

•  ;  i  i  --  • 

X  I  I.  Dijfertation  Chirurgicale  don - 
nie  à  Jene  U  28  Avril  173 8.,  par 
M .  Crelling ,  fous  la  Prejidmu  de 
M*  Teichmeyer. 

Sur  la  Guérifon  d’une  Exompnale  ul¬ 
cérée.  Page  364 

L’Auteur  donne  le  traitement  de  cette  ef» 
péce  de  hernie ,  &  il  fait  voir  par  quelques 
Obfervations  ,  qu'on  doit  fe  déterminer  à 
l’opération  dans  le  cas  ou  elle  eft  avec  étran¬ 
glement  ,  &  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  de 
ïauver  le  malade  ,  quoique  le  plus  iouvent 
l’opération  foit  infruéfueufe. 

Cette  Diftertation  eft  la  foixante-feptieme 
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du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXVÎL  Différé 
îatio  Chirurgica  ,  de  Exomphalo  infiammato 
exulcerato  &  pojlea  confolidati ,  quam  Præjîde 
D.D.  Herm.  Frid.Teichmeyer.  taebatur  S. Fr» 
Crelling  Tubingcnfis .J eruz,April,  ann .  173  8* 

XIII.  Dijfertation  donnée,  à  Stras - 
bourg  par  M.  De  la  ChauJJe  7  U  i<p 
Octobre  1746. 

Sur  la  Hernie  ventrale.  Page  370 

Cette  DifTertation  efi  la  foixante-huitierae 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  L  VIII.  DiJJer- 
taùo  Chirurgica  de  hernïâ  ventrali ,  quant 
tuebatur  Beat.  Ignat.  La  Chauffe  Bruntruta - 
nus  Raur acus.Argentoratï  29  QClohris  1746 * 

XIV.  Dijfertation  donnée  à  Stras - 
bourg  le  25  Septembre  1749  ,  par 
M.  Kirfchbaum0 

Sur  la  Hernie  du  Ventricule.  Page  37$ 

Cette  DifTertation  contient  plufieurs  Ob¬ 
servations  très-curieufes  fur  cette  maladie  9 
l’Auteur  ajoute  aux  Obfervatîows  qu’il  puife 
dans  les  difFérens  Auteurs  ,  un  fait  dont  il 
venoit  d’être  le  témoin.  Le  diagnoftic ,  le 
pronoflic ,  le  traitement  de  cette  efpece  de 
hernie  font  développés  avec  beaucoup  d’or¬ 
dre  &  de  netteté. 

Cette  DifTertation  eft  la  foixante-neuvieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXJX.Differ- 
tatio  Medico-C hirurgicay  deherniâ  ventriçull * 
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Quam  tuebatur  Parus  Kirfchbaum ,  Nen~ 
ter skuj 'anus .  Argentoratt  ,  2  s  Septembres 
anno  J749. 

X  V.  Dijjertation  Medico-Chirurgî- 
cal z  donnée  à  Strasbourg  U  12  Août 
1732  ,  par  M .  Divoux  9  fous  la 
Préjidence  de  M .  Sal^ptann, 

Sur  la  Hernie  de  la  Veffie.  P  tige  395 

Cette  DifTertation  très-érudite  contient  , 
tmtre  d’excellentes  Obfervations ,  des  expli¬ 
cations  phyfiques  très-ingénieufes ,  &.  fon¬ 
dées  fur  l’Anatomie  &  fur  la  Pratique. 

M.  Verdier  dont  les  qualités  excellentes 
du  cœur  ,  &  l’amour  pour  fa  profefïion  ne 
méritent  pas  moins  d’éloge,  que  fes  connoif- 
fances  en  Anatomie  Ôc  en  Chirurgie ,  a  donné 
depuis  cette  DifTertation  un  Mémoire  fur  ce 
fujet.  Ce  Mémoire  nous  a  beaucoup  fervi  pour 
la  rédaélion  de  celui  de  M.  Divoux. 

Cette  DifTertation  eft  la  foixante-douxîeme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXXlLpifer - 
tatio  Medico-Chirurgica  ,  de  herniâ  vejicœ 
urïnancz  ,  quam  Prtzfide  M.  J 0 arme  Sal^p 
marin  ,  tuebatur  Joan .  Petrus  Divoux  Col¬ 
mar  ia  -  Alfatus  Argentoratu  12  Augufti9 
anno  1732* 


Fin  de  la  Table, 


APPROBATION. 


J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,  un  Manufcrit  qui  a 
pour  titre  Abrégé  des  Thefes  de  Chirur¬ 
gie  choijies  &  publiées  par  M.  Haller  ; 
je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifïe  en  em¬ 
pêcher  Pimpreffion.  A  Paris  ce  20  Sep¬ 
tembre  1756. 

Signé 9  SUE. 


\ 

P  R  ir  ILE  GE  DV  ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre.:  A  nos  amés  êe 
féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  ,  Grand- Confeil ,  Prévôt  de 
Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartien¬ 
dra,  Salut.  Notre  amé  Philippe  Vincent 
fils ,  Imprimeur  &  Libraire  à  Paris,  Nous  a 
fait  expofer  qu’il  défîroit  imprimer  Sc  don¬ 
ner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre 
abrégé  des  lhefes  de  Chirurgie  choijies  &  pu¬ 
bliées  par  M .  Haller  ;  s’il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
nêce  liai  res  :  A  ces  Causes,  voulant  fa¬ 
vorablement  traiter  PExpofant,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  U  de  le  vendre>  faire  vendre  de 


débiter  par  tout  notre  Royaume»  pendant  îe 
rems  de  fix  années  confécutives ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Prélentes  :  Faifons  dé¬ 
fendes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  au* 
très  perfonnes ,  de  quelque  qualité  §c  con¬ 
dition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance,  comme  aufïi  d’imprimer  ou  faire 
imprimer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  au¬ 
cun  extrait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiile  être,  fans. la  permiffion  expreffe  &  par 
écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  li¬ 
vres  d’amende  contre  chacun  des  Contre¬ 
venais,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit 
Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  8c 
de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion 
dudit.  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau¬ 
me  8c  non.  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
cafaéferes ,  conformément  à  la  feuille  im pri¬ 
mée  attachée  pour  modèle  fous,  le  contre- 
feel  des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  con¬ 
formera  en  tout  aux  Ré^lemens  de  la  Li- 
brairie  ;  &  notamment  à  celui  du  io  Avril 
1715  \  qu’avant  >dc  lçs  expofe.r  en  vente , 
le  Manufcrit  qui  aura  fêrvi  de  copie  a  l’im- 
■preffîon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le 
même  état  ou  PApprobatron-y  aura  été  donnée 
es  mains  de  hotte  trê&-Gh©r  ,&  féal  Chevalier , 


Chancelier  de  France  ,  le  {leur  de  Lamoi¬ 
gnon  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi¬ 
que  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Cancelier  de  France,  le  fieur  de 
Lamoignon,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  heur  de  Machault,  Commandeur 
de  nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfet»  tes  :  du  contenu  de  ('quelle  s  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  ayons  caufe  ,  pleinement  & 
paisiblement ,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfeutes  ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  du*- 
dit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûement  ligni¬ 
fiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  i’uri 
de  nos  amés,  féaux  Confèillers  &:  Secrétaires., 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Comman¬ 
dons  au  premier  notre  Huifïier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , 
tous  aéles  requis  &  nécefïaires ,  fans  demander 
autre  per  million  ,  &  nonobftant  Clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  con¬ 
traires  :  Car  tel  eft  notre  plailir.  Don  N  b  à 
Yerfailles  le  vingtième,  jour  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- 
fix,  &  de  notre  Régné  le  quarante-deuxieme. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  L  £  BEGUE. 
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Régi  fixe  fur  le  Regifire  XI  F»  de  Ja  Ch^m* 
Ire  Royale:  des  Libraires  &  Imprimeurs .  de 
Paris  y  HP.  1 2. 7 ,  fol.  111,: conformément  aux 
Anciens  Règlement  confirmés  par  celui  du  %  8 
Février  1713,  A  Taris  k  14  Décembre  1 7  5  £ 


